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ANATOMIE, 

r . Sun LA. MEMB&4ifE CADUQUE , 8ur sa structure et spn dévelop» 

peinent , arec des recherches sur le changement qu'éprouve 

. la face interne de Tutérus dans les preàaiers mois de la gros-k, 

sesse ; par M. Rud. Wagner , à Erlangen. ( MecheVs Archi^t 

J'ùr Anàtamie und Physiologie^ ]sin\ier-in^vs , i83o, p. 73. ) 

M. Wagner tire de ses propres recherches ainsi que de ceHes 
qui appartiennent à d'autres auteurs , les corollaires suiVans : 

i.La membrane caduque se formé avant le passage de l'ovule 
dans la matrice. 

' a. Elle forme tantôt une poché sans ouverture , avec ou sans 
prolongemens dans les trompes et le col de la matrice^ d'autreâ 
fois elle forme une poche ouverte du côté du col et du côté 
d'une seule trompe ou des deux trompes à la fois. 

3. La caduque réfléchie se forme en ce que l'ovule vient se 
placer dans des plis de la vraie caduque et l'entraîne ensuite. 
Cette membrane fait l'office d'une séreuse. 

/|. Entre les deux caduques il reste une cavité ^ui disparait 
à mesure que Fœuf grandit , et qui, d'après plusieurs anato<- 
mistes ( MM. Heusinger, Velpeàu, Breschct), contient un li- 
quide. 

5. Vers la fin dû 3^ mois , ù l'époque de la formation du pla- 
centa y l'endroit où la caduque a été réfléchie , se ferme après 
avoir été ouvert jusqu'alors. De nouvelles portions de caduque 
[Decidua ^rroft/za) viennent oblitérer ce passage. 
' 6. Le plus grand développement de la caduque à lieu au 3^ 
mois} à partir de là , eHe s'altère peu à peu et disparaît. 

a TOMR XXIÛ. -- OCTOBilB i83o. X 
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0, BiiToi&B D'uy xoirsTEB A Dsux C0&P8 et une- seule tète ; par 
le D' G. TiNBLLi. ( Annali universali di med.; février i83o.) 

• Co qaoDBtre faisait partie d'une grossesse deublê ou plutôt 
triple , il fut précédé dans l'accouchement par un enfant du sexe 
féminin y débile et qui mourut le troisième jour. La parturition 
l^opéra naturellement. Il pesait sept livres et' présentait onze 
pouces de longueur; composé de deux corps femelles accolés par 
la partie antérieure de lapoitripc et du ventre, il était surmonté 
d'une seule tête et ne paraissait pas parfaitement à terme ^ eu 
égard à l'insertion du cordon. L'auteur suppose qu'il mourut 
ail puMgo par la cûmpreisioB de sa Tolumitieuie tète. ' ' ' î 
Nou9 ne veproduuons pas les détails anatomiques dont les 
planphae v annexées au mémoire , facilitent l'HitetlIgence. F. 

3. Uebek ujïige in Pompeji c^FuirDfifji^ Kiroc^Eir, etp, — -Sur 
quelques ossemens trouvés à Pompci et sur leur analyse chi- 
mique ; par M. Alb. db Schqbitbbko. Bvoch. In*4^ de 1 5 pages. 

. Erlangoi, iSaS ; Palm et Enke. 

Les os dont parle l'auteur ont été déterrés à Pompél j ils pro- 
venaient d'un seul squelette humain; leur couleur étc^U d'un 
jaune foncé ^ mais l'intérieur en était b|anc; ils étaient e^tre- 
inemeut léçers et fragiles. Les différentes pièces trouvées cput 
sistaiént en une portion de tarse e( de métatarse, une rotule, 
une partie du métacarpe, un morceau d'ofnoplate, un certain 
nombre de dents avec quelques petits fragmens de mâchoire . 
enfin un crâne. L'aualyse chimique ^ faite par M. Cassola ^ a 
fourni ; 

Phosphate de chaux ,..,...,,. 48 

Matière animale ..•..«« .«..,.«• a6y5o 

Phosphate de magnésie avec phosphate de soude 8 

Chaux et aci4e carbonique. • • « « • ^ ^ . • , , 1% 

*«rte , , M.,...,..,...,,i 5,5fo 
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drt Ml» iM>ni^ qui 4iirnM)i|t««t \^ front ^» cfrUii|it«iiiiii|Hiii.« 
ei ^i Mml lii« ditH»ii« pour Iciu* défeiw* l{«ur«u4fiAe«t ai n'tr 
uît pu» Sur c«U9 parlie si bien 6xpo$«^ >a)( ragar^s qvMi 1^^ Ur 

^tti «» 991 fourni rQtwevvution curieii»ei «Ik» «Gb«|ypiuci|t ^ 
bt Vtf^ a^MS W^ vétaiiKM' qui k$ coovvdiciMif ^t (te n^éop^ 4 14 
maU(|iul4 4o Te^rit f doni aasavément <*«et m^cidont «^iBiMfc der 
Tenu la proie. Ces excroissances , au nombre de trois , Tivfiik^ 
UW&l p^» sur te nwne uni^} nnû» ce q^i ajoute à l'int^nit. de 
Iffoi; bialoiirQy efe^t qi(f! l'une d'dle^fiit enlevée ^ Taï^u) d<^ Çffiii^ 
qui portait les deux autres. Celle-ci était située, $x|yr i'oiiicfjjalt 
du çQt^droil.^. son eMréifûié aiilérieure regardait «it b^f et 
paf «a b«^ el|0éui| aUacbée àla peau, P«^dfHtxaiiJtr«% uii« étld^ 
fixée sur le mollet gauche à la peau qui recf^^vre ta |Dil4c|tf 
iumm^uii » et kl accoude on arrière de la baoebe, au-de9Miiw du 
§rai»d trocamtec di?oifc. 

liansiipmi^ patbologiqpe &*ocet}pera yrais^mblfbkiçeiEit de» 
cause»' ^^i o^t pu produire uu seivblable pbéQomiDev Uiultt*- 

prête qu'elle aura recherchera les exemples qui jÇa^qi^ df^j^ élé 
offerts r Qt^ ^^^^ res^rtir Tiuléret varié i|Uf 1^ fi^H et ses c<»fsé- 
cpiesets doivent pv^ntevjiu natujraliM^lilt k dfOseirW 
ft prMi^<>^ rcxtracûon de.c€4 cori^ea,i d(ât dfuinef à. c^Uç qbf 
s^tatî^a tout W déyolopp^m^Bt qu'elle iDéri^e,J«ji'ai %,yiio^ 
cuper que de l'analyse de ces corps, pour moDtrei! i'iinjitpgie d^ 
«einppaiCMMi qu'Us out réellement avec les partie%i^tonaiq|aes 
i|ii>0»l4^subil«&reeberebe»descbi«»istes« ^ 

P0$4ir^p4i9a pl^siqtie* •*« Uue de ç4^ <;orQes« c^Iq ^9t to 
fij^iimi^ Sr été analysée » avait cinq pouces de lpn|(^etlr sur W 
de ibaBi^tre à sa base ^ ell^ p^t }4 gcammes ^ oJf. Klbs offrait 
4etM; faç^s» upe supérieure? irréguUèretueut couv^si^ jpi^rcourue 
d4M toKte s^ longueur par des stries loiigitudi»a(e»^ une iofô^ 
jeieuKf Hq^^m^i cooeave, moiiis lisse ()ue la iaoe supêmeurti 
di9mk s«tréwtés » it9e aotéri^une arroitdier miuoeUmnée^ une 
pofléfw^rf» «wpée tu biseaut «tpc^r la^uenf J« tubercule 
se tiF<ii|vaî|l^lAebé «iU.pes«kUo.cou9m^iceiiMïfU4ecmaleM>* 
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gorgé ,' olxstrué par d3S couches'horizontales cèlloleuses , occjp- 
sionées sans'dcmte par le dépôt successif d'one matière dont l'ot 
«riginé a dû être la sécrétion d'une liqueur morbifique. La sul>- 
stâhcé de cette corne était dense, eomp&ictè et-presque transpa- 
rente. L'dugle'po avait Tenta mer à rintériétlr et -ses débris pro* 
dùisaientnne poussière douce à toucher. A' iadureté moins grande 
du centre de cette excroissance', on pourrait présumer que les 
lîoùchcs extérieures ont été formées les premières ,'ou bien il 
fàijt attribuer cette différence dans là consistance à la dessic*- 
cation. 

•Lés deux autres cômos sont plus longues que la précédente; 
^Ues sont tournées en spirale comme celle que Ton voit sur le 
front des béliers. 

^ ' £n laissant ces cornes exposées dans un lieu humide, elles 
laissent développer Fodeur spécifique de la matière qui forme 
lès cors des pieds. 

' * Analyse, — Une macération prolongée dans l'eaù ramollit la 
substance de ces cornes ; elle sépare les fibres longitudinales]qui 
la forment. Une odeur putride se développe lentement, et se- 
rait suivie d'une décomposition complète, par un plus longue- 
jour dans Teati. 

L'eau froide n'enlève rien à cette substance ; elle n'a pas plus 
d'action à la température de Tébullition. Quelle que soit la du- 
rée de cette opération , Féau ne donne point de précipité par 
le tannin , ni de résidu par l'évaporation , ce qui prouve J'ab- 
seiice de la gélatine. 

' Les alcalis caustiques (soiide et potasse ) ne paràis(seht pas 
agir autrement que l'eau à la température ordinaire. Ils dissol- 
vent la substance à chaud , mais avec assez de difficulté , et 
lorsque leur proportion est grande; le soluté reste clair en y 
ajoutant de Tcau. En neutralisant la base alcaline par un acide, 
il ne s'opère pas non plus, de séparation ; mais 'en portant la 
liqueur à l'cbuUition, il s'y forme aussitôt des flocons abondans, 
dont la matière n'est pas soluble dans l'eau , et ne diffère pas 
distinctement dé celle dont elle tire son* origine.* L'acide nitri- 
que agit sur la substance de ces cornes, comme sui* la plupart 
'des matières animales, notamment sur la peau qu'il jaunit à 
froid; elle s'y divise en feuillets, qui oi^t une sorte d'apparence 
nacrée.' Avec Taide de la chaleur , la couleur de la substance 
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devient orangée ; pois elle disparaît : la dissolution se fait aveoi 
dégagemeiit de gaz nitrenx, et la liqueur restante renfermetdés^ 
traces d'acide oxalique. Cette substance brûle sans flamme y et 
répand l'odeur désagréable qui est- particulière, à la combustion 
des matières animales. Incinérée , elle donne 0,0 1 5 âe> résidu, 
dont le phosphate de i chaux forme la totalité prefqti*èntière. . > 
Les connaissances imparfaites rassemblées jusqu'à ce jour^ 
sur les véritables caractères qui distinguent les uns des autres, 
les principes tirés, du règne animal ne permettent pasdeprQ-» 
noncer d'une manière formelle sur l'identité parfaite, de 06110*. 
ci. Si Ton consulte les recherches publiées par Fourcro.y y')^ 
les expériences que Ton doit à-Hatchett , on reconnaitra qn^ 
assez grande' analogie entre cette substance et ce qiie ces.savan4» 
ont vaguement désigné sous le nom d'albumine oxigenée.,icpi. 
forme selon eux la* totalité de l'épiderme de.la peau j des, ongles^ 
des écailles , des tuyaux de plumes ^ et des cornj» de bcspf et: 
de mouton qu'ils ont analysés. Parmi les phénomènes que je 
viens de rapporter , on en trouvera qui. établissent de grandes^ 
probabilités pour faire regarder la substance des carnes hu-. 
maines comme de l'albumine qui a été. modifiée par ..les cir- 
constances où elle s'est trouvée pendant tout, le temps que ces, 
excroissances ont été attachées à la peau. Ce. ne serait que.si^ 
Ton possédait des caractères tout-^- fait certains pour recon-^-) 
nûtre l'albumine elie-mémc ^ et en faire un principe .bien dis-j 
tinctde ceux qui concourent avec elle à l'organisation des .anir 
maux, qu'on pourrait exprimer sur ce point 4ine opinion à l'a-»^ 
bri de toute objection. , 

PHYSIOLOGIE., 

5. Recherches expérimentales sur l'absorption et l*éxha-' 
LATiON respiratoires ; par M. Col^ard'de Màrtiont, M. D.* 
{Journal de Physiologie expérimentale^ janv. et 'avril i83o);' 

Frappé de ^ la, diversité d'opinions existant .entre les .au<-, 
tenrs qiii se sont sucçessivemept occupés ^ de l'étude de la, 
respiration, depuis Lavoisier.çt Sjcguin , jusqi^'à M, Desprçtj^^. 
Tauteur .a.résola dfi,reprçïï4rp. ce trayai) pq^ï ..s'assçifçrpfii?! 
lui-même de ce qui se passe dans Vesçrçice .4^ cçtt^ Jwpçfffapt^ 
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qiMilittali II eiaitiiteBitcei»ssiirmii«tit i° ite ^oe à^vmi VasH^bt^ 
abioipbé àïïù% k rospiration ) quel v6\» joue i*«zote A^m 09M. 

pXI|Mltl4 

$ I. L'auteur t» mcherehe pas par quel mé6aoiaiti€ l*lMr ait 
■ bmfh é dam la pcNiraon ; il établit que la respiration coosomM 
un« IMMilae partie de l'oKigàne introduit dans le poumOQ» el 
développe plus ott moins d'acide carbonique. Maia que devifnt 
«ittHiigènef se demande^t-^ih II fait voir que le râle qu'en lui 
Uril jouer d'aprk la théorie la plus généralement admise et set 
diverses modlReaiionS) est eomplèiement inadmissible, et il art 
Are % dire que Totigène est absorbé dans le poumon é| i|ii*H 
«girsur le sang dans cet organe même \ comme le prouvent les 
eiWtffemens instantanés qnV éprouve oe liquide » i|ui en «ort 
âvfc toui'leii oaraetères de sang artériel ; si ce (Changement pro» 
viei^ de son oaigénatioa » c^es^ donc dans le pounwa qtt'eU# 
rfMiiMMIiée« , 

JffMl en mlMe hrmps qu'il y a absorption d*Dxigènei il f a 
p i èdutt lien dlietdte eàrbonique; net acide pro^icnt^il de Toai^ 
^èaè eMSdmméf L'auleur rsiîpelle d'abord qu'il i^'y a pas rap.# 
pêVt eitottl i^ntrë la quantité d'oxigène absorbé et d*acide car« 
bdftitlU» prt>duit, et U en ronclut que Texhalation d'aoide 
dftHMliiqué est Stidépendante de ^absorption d'oxigène» et que 
cet eelde est apporté par le sAUg vetoeuic en poumon 1 où il se 
déehaf^ en partie. CTeSt ee qui résulte des expériences de MM» 
ICytIen et G6Utandeau , «t surtout du travail de M. Edwards» 
dont M. Oeilàrâ de MaHigny à répété guelquesxupea des expé^ 
riences, en les modifiant toutefois légèrement et d'une manière 
qui nous semble bien peu. iqopçrtante. M. Edwards avait fait 
respirer des grenouilles (et non une grenouille ), des poissons 
rouges, des limaçons, et Itti t^'ât dû deux jours , dans de l'hy- 
drqgép^ pur« çn prenant toutes les précautions nécessaires ppuc 
n'4tr|| pas induit en erreur par l'air contenu dans le corps de 
c^ 9^\a\^\Mi^ et il Içs a vus exhaler des quantités d'acide carbo- 
nique telles, quoiqu'il n'y eût pas dans l'atmosphère ou ils 
étaient ptongés, upe quantité appréciable d'oitigéue, qu'elles 
dépassatlHit toutes }H limites d^erreur. M^ dé Blartigny a aufa» 
stittté Pal^te à rhydregèné^ et n'a opéré que sur dek gruMiillise^ 
il M iMfi nui ttéfcnes résultats > VeatHi«>diiu à iim psoduoiîutt 
eieviiPiUDie v uivw* 



Voici quelles ^OQt ses conclusions : 

« La première fraction d'air analysée (l'auteur a changé plu- 
sieurs fois le gaz au miiieu duquel respirait l'anima! , et en a 
examiné chaque portion ) , donne constamment un peu pl«3 
d'acide carbonique qjue les autres. 

« Les deux ou trois suivantes en produisent des quantités à 
peu près égales. 

« La dernière et quelquefois l'ayant- dernière en contienneiit 
moins; ce qui s'explique facilement par la stupeur de ranimai 
et 1^ faiblesse des inspirations. 

Enfin y le< fractions réunies d'aeide carbonique forment un 
total moindre que ne Ta trouvé M. Edwards. » 

Ces conséquences s'accordent parfaitement avec les recher- 
chesjdes observateurs cités ci-dessus, et il en résulte que l'exha- 
lation d'acide carbonique persiste long-temps , après que l'iQ- 
spiration d'oxigène a cessé d'avoir lieu. 

Pour savoir si l'oxigène absorbé dans les poumons circule 
avec le jsang artériel , comme l'ont cru quelques physiologistes 
en s^appuyant sur une expérience de Girtanner qui assure avoir 
trouvé de l'oxigène dans le sang artériel , l'auteur a fait lés 
expériences suivantes : 

a Je remplis de mercure^ dit-il > un tube de 35 à 36 pouces 
de hauteur, fermé par un bout, ouvert et légèrement recourbé 
h l'a^utre; j'y opérai le vifle barométrique. A la partie ouverte 
du tube» je fis aboutir Tartère crurale d'un petit chien, que j'a- 
vais préalablement disséquée et coupée^ je tenais l'artère fermée 
. avec une pince , et retirant uu peu cette pince , sans abandonner 
. cependant l'artère , je chassai avec le doigt le sang qui monta 
au-dessus du mercure ; il y en avait près d'un pouce. Je laissai 
l'appareil pendant une heure et demie; alors le mercure était 
considérablement descendu dans le tube. J'introduisis le bout 
ouvert et recourbé de ce tubp dans une éprouvette remplie de 
mercure } il y passa un peu de sang: le gaa fut entièrement ab- 
S9rbé pajr la potasse ; sa petite quantité me frappa d'après le vjde 
tr^-grand produit dans le îube> et qui, par conséquent, pro- 
yena)t en gwï^de partie de la vaporisation du sérum. Celle 
expérience est simple et concluante. J'ai eu occasion de Ip ré- 
péter plusieurs fois dans un'auire bul. 

Ainsi , l'oxigène s'identifie au sang dans ]e poumon^ e& i) fie 
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circule pas en nature avec ce liquide. On ne peut donc aucu- 
nement prétendre que Tacide carbonique fourni dans'ies expé- 
riences faites sur l'azote indiquées ci-dessus , soit le produit 
d'inspirations précédentes d'oxigène. Donc Texhalation d'acide 
carbonique est un fait indépendant de l'absorption d'oxigène. 
L'auteur pense qu'il doit en être du poumon comme du tube 
intestinal, à la surface duquel s'opèrent à la fois diverses ab- 
sorptions pt exhalations. L'auteur adopte l'opinion de M. 
Edwards, que Tacide carbonique provient en grande partie du 
sang, source de toutes les sécrétions. Il cite à l'appui de cette 
manière de voir les expériences de Vauquclin, de Brandes et de 
sir Everard Home , qui prouvent que le sang cban-ie de ràcide 
carbonique; mais suivant lui, cette preuve n'est pas complète, 
et il fallait, pour lui donner toute l'évidence nécessaire, recher- 
cher si la quantité d'acide carbonique contenue dans le sang 
diminue par l'expiration, et si elle augmente au contraire lors-* 
qu'on met obstacle à l'exhalation de ce gaz. Et d'abord il com- 
pare , à l'aide du tube barométrique dont nous avons parlé 
plus haut, la quantité d'acide carbonique dans le sang veineux 
et dans le sang artériel. Le sang provenait de la veine et de 
l'artère crurales . de lapins. Quatre expériences , faites à une 
température d'environ io°,lui ont fourni pour résultat , que 
la quantité d'acide carbonique contenue dans le sang veineux , 
est à celle du sang artériel dans la proportion de 4 à a. « Or, 
d'où proviendrait cette différence, se demande l'auteur, sinon 
de ce que le sang veineux , lors de son passage dans le ponnion, 
a abandonné une partie de son gaz. Mais en admettant cette 
explication , il doit arriver que si l'on s'oppose à l'expiration de 
l'acide carbonique par le poumon , le sang artériel en contient 
davantage. C'est ce que démontre l'expérience suivante : 
ft Après avoir ouvert un peu au-dessous du larynx, la trachée- 
artère d'im lapin de moyenne taille , et aspiré autant que pos- 
sible avec un tube l'air renfermé dans le poumon, M. Collard 
lia la trachée-artère ; au bout d'une minute et demie , il exa- 
mina le sang veineux et artériel avec l'appareil décrit ci-dessus, 
et se convainquit que la quantité d'acide carbonique de l'un et 
de Tautre était à peu de chose près la même. » Deux autres 
expériences semblables lui offrirent le pême résultat De tous 
pe8 faits on peut conclure : 
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I® Que roxigènerespiré se combine au sang dans le poumon 
Doérne ; * 

a^ Qu'il n'y a pas un rapport exact entre l'oxigène absorbé 
et Tacide carbonique exhalé; 

3^ Que Tex-halation de Tacide carboYiique persiste long-temps 
après que Tabsorption d'oxigène a ce^sé* d'avoir lieu ; 

4^ Que le sang veineux contient de Tacide carbonique en 
nature, et que le sang artériel en contient à-peu-près moitié 
moins; 

5^ Qu*en traversant le poumon, il en perd une partie; • 

6® Que si Ton met obstacle à l'expiration , cette perte^ n'a 
plus Heu, mnis que sa quantité n'augmente pas sensiblement; 
tandis que dans le sang artériel elle est presque doublée. 

D'après ces résultats , l'auteur combat vietorieusemcfnt là 
théorie chimique de la respiration , et arrive à cette conclusion 
générale que : « l'absorption de Toxigène par le poumon con- 
stitue une partie de la nutrition générale , et que l'exhalation 
d'acide Carbonique est tout simplement l'excrétion d'un gac 
sécrété par le poumon. 

M. Coilard réfute ensuite l'opinion généralement abandonnée, 
qu'une portion de l'oxigène absorbé se combine avec l'hydro*^ 
gène du sang veineux pour former de l'eau ; opinion qu'a der- 
nièrement encore soutenue M. Despretz qui a cherché à l'ap*- 
puycr sur des expériences nombreuses, înais qui ne sont nulle- 
ment satisfaisantes quoique très-ingénieuses et très-rigoUrenses 
sous le rapport physique. 

6. Rechexches snx l'exhalation gazsuse de la pkau; par 
. M. CoLLARD DE Martigky. {Joiirnal de Physiolo^ic expéH^ 
mentale f Tom. X, p. 162 , jany. et avril i83o.) 

Le corps de Thomme est continuellement agité d'un double 
mouvement d'assimilation et de décomposition. On ne saurait 
l'étudier- avec trop de soin ; car ce mouvement «est :1a vie dans 
la plus, vaste étendue du mot. On a dit : Vivre, c'est agir et 
sentir ; moi je dis : Vivre , c'est se nourrir.* Les plantes sont in*- 
sensibles; les radiaires et les polypes paraissent mémo dépour* 
vus de sensibilité; mais,' depuis le cotylédon le plus imparfait 
jusqu'à l'homme, tous les êtres oi^anisés jouissent et jouisseqit 
9euls de la faotiké d'assiffinilation. 



• IfA vie ii'etk surtout autre choie que b nufvitloii duvles 
derniers degrés du règne animal , et chez les végétaux, où ii0it« 
ne renoontroils qu'uo conduit et des vaÎMeaux alimentaires. 

Cependant , que savons-nous d^ certain et de systéniatiqiif 
^Ur la nutrition? Nous avons des Hiits épars et détachés, des 
notions plus OU moins imparfaites ^ deâ hypothèses brillantes et 
iMgéiiiefi^es ) des conjectures souvent hasardées > etc»» et de (put 
KbW que conclure? peu de chose. 

Cette ignorance presque complète des phénomènes intimes 
de la putritiou ne se dissipera que par TfilUapoe de la chimie et 
de la physiologie. Il est impossible en efïet de voir ce qui se 
passe dans )e parenchyme des organes ^ il est impossible d'a^- 
percey<Hr le mécanisme^ les résultats , les aUératiods du mouve- 
meiii^ nutritif; il faut le deviner» . , 

. Xiprsque d*un qôté le physiologiste , variant toutes les circoa» 
stances iiusoepttbles d'influer, sur la tiutritiou» suivra à travers 
ileil^^purs nombreux de l'organisme la substance alibile depuis 
aon eutfée djins le forps jusqu'à soo expulsion partant de voies 
diverses, et que d'autre part la chimie nous apprendra les va*- 
riations de quantité i de rapport proportionnel et de composi- 
tion 4es diverses humeurs assimilables et e^ccfémoititielles , en 
■ay^jt «ifard k tout ce que la physiologie indiquera comme 
propre à modifier la nature chimique , alors » seulement alors « 
pp pourra se flatter d'avoir résolu l^e problème* Mais il faut d'a- 
.hovd.upe régénération entière dans la chimie animi^le \ il (aut 
qu'elle devienne la physiologie des humours. 

Un des phénomènes de la nutrition est l'exhalation cutanée 
et pulmonaire. De nombreux travaux ont été entrepris sur eette 
matière, plusieurs même présentent un ensemble d*ob^ervations 
et une exactitude qui laissent peu «i désirer. Dans te nombre, 
je cHfarai 09uii de Sanctoiiusi Rye^ Lianiiigue^ Séguin» de MM- 
fiersâina» Tkénard » Edwards, Despreta^Brierrey etcV 

Hais on a généralement peu étudié la perspiration gâteuse 
de la peau et de la muqueuse gastro^intestinale. €e sujet isolé 
^aeioUe avoir peu d'importance; rallié à d'Autres i^cherohesi il 
eat loi* d*eA être dépourvu. 

h» edmM de MiUjr aononiça le premier^ je crpi^^eu I777> 
qu'un fluide «ériforme s'échappe en aii$ea grande quap^lé par 
la surface cuUnée; il regardait oe gw %nWi df V#ci4Q ^JMT^ 



biiaîqtl«« Crtlikriitnl» larmae» Alb«rneuij parr»gèr«ut i^itllfr 
opinion. 

ItigenhoiiA AU çootraire sotttient que Tair sécrété par la pftSLU 
«st àis ra«oC6i )f« TrOuMe^ adopta exclucivement h scntimeui 
d'IagctthouV) fit Yoiilal lui donner une aouveUe force par U 
publisidioB d« qtiali|ues expériesees* 

liRfin Priestrey» F.ontanai élevèrent de# doutes $ur U réalité 
d« rcxhalatidn ^itanéoi ^t Fourcroy la nia posîtiTemont. 

J'ai £iil ïhoi^ùïêms sur ce sujet de^ recherches dont Je vain 
exposer les résultats) Us kie «'accordent eutièrep^ent avec le gen- 
timent exclusif d'aucun des auteurs que j'ai cités. Je p^nse q\u$. 
tous ont tiré dés t^Qo^lbSipj^ trop peu réfléchies, 

a^ L'eshalrition eutanée galeuse existe réellement.' Souvent 
daat Tiftpace de dçUx aimées f j*ai yu la sécrétion d^uue ai4jilti- 
tade de petites huiles d'air qui , grossissant parfois avec rapi~ 
iMf ate détmihftieiit ^afin de toutes. |e# parties du corps pour 
s'élever et dÎApftrAÎtfe h la surface de l'eau. Le savant prépara*^ 
teur de chimie à la faculté de médecine, M. Barruel^ a fait ht 
méme^bservatioi) i ainsi que M» te professeur Simonin fils* J*ai 
nnidu Utte foii M^ Ségaias témoin de la réalité de c^ phéno^ 
mène* 

9? L'exhâtotion gazeuse de la peau n'eçt point morbide^ je 
l'ei loujoui^ observé sur moi«méiat en état de santé» 

i^ Elle se compose constammeiu chee m^i d'acide carkoiû?^ 
qu^ el d'aaote ep proportion très*variable. Je m'en suis i^ssurç 
plusieurs fois de la manière suivante. Je recueillais sous uu iÇ|)^ 
teMoiv 400% te fpmmet était bouché et l'intérieur plein d'eau 
biHiilUe» les huiles d'air qui se dégageaient d^ la peau i je lp§ 
transvasais ensuite daiis un tube gradué^ j'£(gitais ]e fpélan^^ 
ave« uu^ dissolution dç potasse; le noip^re de degrçs 4oa)*le 
mvean ii^pfitait me décelait la quantité d'acide carbQoiquç eb- 
sqr^. Toutes ces opératipn^ étaient faites à une tço)péri|ture çt 
sQ^s m»e pression atmosphérique constantes. 

J'essayai deux fqis par les moyens eudiométriques usi^^ de 
recDunaitre d^s cet air la pré$eoce de l'adgéneou de j'hydro- 
gi^ lj(B |puif( 4jOSrmer qu'il n'en contenait fs^ une partie^ appré- 
ciable 4p Yw^ ^^^' 

Bien des circonstances influent sur l'existence , la q^yuité ^ 
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kl nature de rexhalatioii gazeuse cutanée , comme je vais Fexpor 
ser dans les observations suivantes : 

4** Elle n'a: pas lieu continuellement; très-souvent au con- 
traire on cherche en vain à Tapercevoir j ce qui sans doute a* 
causé Terreur de Prîestley, Foritana et Fourcroy. C'est surtout 
après un exercice prolongé , vers le milieu du joiur,- immédiate-; 
ment après un repas copieux, qu'elle est suspendue. Cependant 
il est parfois impossible de connaître la cause de son absencel 
Ainsi , je l'ai vue ne pas exister par un temps chaud^ le matin à 
mon lever, au bout de douze heures d'abstinence, toutes ciroon-> 
stances qui la favorisent ordinairement. 

5*^ La quantité en est aussi très-variable ; robservation «n'a 
démotitfé que l'exhalation gazeuse est en rapport inverse con- 
stamment avec l'absorption cutanée. Aussi , lorsque dans mes 
expériences sur l'exhalation de l'eau par la peau je voyais la' 
surface dé cette membrane se couvrir d'une infinité de bulles, 
j'ajournais mes recherches , certain de n'obtenir. aucun résultat 
satisfaisant. 

Quand elle a lieu , l'exhalation gazeuse de la peau est généra- 
lement peu abondante, immédiatement après le repas ou un- 
exercice violent, par un temps froid, pendant une forte trans- 
piration ou la sueur. Elle paraît souvent, mais faible, quelques 
heures après le manger, des frictions sèches prolongées, un re-' 
pas durable par un temps chaud ; elle est presque constante et 
assez énergique le matin et après douze à quinze heures d'abs-' 
tinence. 

J'ignore si l'état hygrométrique et la pression de l'atmosphère 
ainsi que le repos ou l'agitation de l'air ambiant exerceiit quel- 
que iuflueiice sur la quantité de cette exhalation. 

6** La proportion des deux gaz qui composent l'air sécrété 
Vcîrie beaucoup aussi : quelquefois il est presque entièrement- 
formé d'azote. J'ai rapporté les observations d'Ingenhouz et de 
M. Trousset. M. Barruel m'a assuré n'avoir rencontré que de 
l'azote d'ans l'air qu'il a analysé plusieurs fois. • ' v 

Au contraire il est' des cas où la prédominance de l'acide 
carbonique est telle qu'il semble être le seul produit de l'èxhà- 
latîon cutanée, comme l'ont cru Milly, Cruikshatik, Jùriiine^' 
Albemettii 

jf'ai fai( l'une ^t l'autre i*emarc[ue ; mais les résultats fgrçot 
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moins 'absolus y ainsi qu'on peut le voir parle uUeau suivant| 

CesTariaticms entre lesexpérimentateai*s doivent itre attribuées 

sans doute à la différence des tempélramens. 

La seule circonstance dont j*aie constaté en outre les effets 

^ sur la composition de Tair sécrété est la nature des alimens in** 

gérés. Ainsi d*une. nourriture abondante et animale résulte une 

forte proportion d*azote, tandis que par suite de la diète oU par 

l'usage prolongé des viandes blanches surtout et des végétaux 

l*acide carbonique prédomine. 

Mélange d*air ordinairement sécrété par ma peau, 

I* Quitize heures' après un repas | Azote» ...,;.... i%' 
t de bœuf, gigot, lièvre et canard. | Acide carbonique. 5' 

a° Dix-sept heures. — Chevreuil,) . - . , 

bœuf, cochon et beignets de / . ^9,^ .......... 17 9 

pommes ............) A^^ide carbonique. 6' 

3** «Quatorze heures — Bœuf , mou- j Azote 9' 6 

ton et veau .' ) Acide carbonique, o' 9 

4** Quinze heures. — Bœuf, gigot , I Azote 18 

dindon et harîcots I Acide carbonique. 7 

j4ir après trois semaines continues de tUète blanche. 

I** Quinze heures api*ès le repas , | Azote 11'. 17 

grenouilles, poissons, riz au laiL { Aqide carbotiique. 10' 

a** Dix-sept heures. — Poisson , se- 1 Azote »... 7' 9 

moule, carottes, épinards j Acide carbonique. 1 1' 7 

' 3** Quinze heures. — Oreilles , œufs ) Azote 1 3' 9 

frais, poulets, pommes de terre, j Acide carbonique. 19' 4 

^ir après six semaines de même régime. 

1** Quinze heures après le repas, — J 'S 

Asperges, haricots verts, oseille, 1 . . ,® * ** ; ' • : • • • 

•*!. P .' ' 'Acide carbonique. 7- 
œufs frais / ^ * ' 

a® Six heures. — Marée, artichauts, | Azote B' 9 

épinards; pois. j Acide carbonique. -. 9' 7 

Je ne déduirai pas de ce travail isolé des conséquences qui^ 
bien que naturelles , pourraient paraître hasardées. 

Je dirai seulement que , par la combinaison de. ces résultats 
avec les belles expériences et les^ ingénieuses observations de 
M. Edwards sur le Mémoire deSéguin^ on verra, combien e»t 
fiitile reiÊplieation de Fourcroy tant reproduite à présent; que 
si le corps' augmente de poids par un bain prolongé, on doit Tat- 
tribuer, non à l'absorption de Teau» mais à l'obstacle apporté 
par la pression de ce fluide à ^a perspiration insensible* Je crois 
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jgmmiÊ iumA wàmiev^ avee K; fe profbfeiivt A(d^kiil^«t.tmi«it 
ecHMàfUMioa dik^eetà de oe Mémoir», qiiii It» •spérfejMMM; 4td 
Gattoni, Juriue, AibttviuiUi> ete. ^ n# eoaeliiCDl) rieii tA fivtiii 
flb ToiBÎstesae d'niié reaipiration cutanée^ fuTiinp ^ )Q«KpMn4iin- 
niml do contact de FpKâgène a^vec la peau, il s'cxbak fMr teêàê 
nmmbtaite de l'acide carbonique en grande qttaDlité< ; 

j. I)e l'iDEWTJTÉ du fluide N£Ry£U3( ET DU FLUIDE GALVAlTlQUE^ 

par le D*' David. Thèse inaugurale} în-ij**; août i83d. 

Au lacfeÊsde sept» i%%^y M. David mita déeo9vcff li$ nerfs 
de la cDÎ&sed'uD. poulet; il en fit la sectîoii| etînireduiatt dans le 
tube ibroié par le itéyrilème, un fi) de laiteti prDpotfîotiii^'au 
^oluHAQ du nerf^ et mis en onntaet immédiat avee la pftd]^ nem 
veusCto A^8l aloii^t approohé l'exh^t^inité opposée du fil métalli- 
que d'une petite aiguille métallique , cette dernière préset^a 
aussitôt de$ oicîlkuons manifestes. Ces oscillations parurent â 
M. David eu rapport avcQ les mouvemeas de Taniopali ^n ^vte 
qu'elles étak»! d*attla«»| pHia ^-^ndç^ quf; le» ^foatt do raniviai 
étaieal p&m ânergicitfe»* Dan» «evlaina momi»^ ^as* 4^s(»ilations 
«'étaieat pas.mjiniCesriesy et il r««Qniiui qu'a}iMra W conlarl d^ 
Taigidlte Bi¥^c la pulpe nerveuse n'eifeistaif plue. ]V|. Borvid a ré- 
pété Texpérience plusteiws fois de la ménie MMOii^re wem Im 
nerfs tes ptus gros , et souvent il a vu au moment du conta<:fl du 
(1 de laiton, Fextrémité de raîguilTe décrire un arc de cptatre à 
cinq lignes y et même davantage. S'il forçait Fanimat à se débat- 
tre , en même temps qull tenait le fîl plus ou moins loin de l'ai- 
guille , il prolongeait éfidemment le$ oscillations. 

Ces expérieirrces étaient* trop imparfaites pour convaiiicre M. 
J>avi4 que ]çs nççfs étaîenl le siègi^ d« courans électjri<|nçs. Ajoait 
}es effets ob^eeréapea^vaient résulter du choc molwHaife ^*il 
{irqdinsaii ave« le i\ métaliiqae eomna m appaaeit atKAÎieo- 
bile; en outve^ ai réeBenmit l'oieiBatkM de PidgkiiU« é^ à^è^k 
«a eottraafc éleètiiqttey celiii*«i pfmvail être le râmlim 4t VoiA- 
éêtàaa do onirre» Afin é'ériler etseanaet d'erxmuv Mr l>i^fid 
wmpkaça dana ba mufMt/fM» raî«mUe almaniét el la fil Al lié*- 
ton perte niuttiplicàitattr df^SalMTégaitaldig tti dtplativa»^]^ 
léauliais q«*â oMni ne bd y saàratti pkM dè««4l^ 
laua axaolitiidtf» Vmiiktmfftat^mmÊtimàm9m t'eaipéffèeii^ mf 

WWifc ... 



fP0 c« nerf «rtlf» mu^te», çn QécUm^x^ Uj^nib^ à^ Vmmfii 
j# iq'jUHif^ d# U fi«n«ihilit<i du corUon nerveux par les mouv^t 
mens que fait Tanippial pepdaqt riqtrQduotioin 4^^ aiguilla ^ {ff 
iiQ^ aq-'de^sus d^ autres , $an« qu'elles se tondi^ott Ja Ifs mets 
eu coipinunicution avec le galvanomètre : raaiiqal est fort tr$ior 
quUte, laigiiUle du multiplicateur est immobile. Par uo i9Ç9!Vfir 
mept brusque, Tanimal dérangp l'appareil , ipai^ l'aiguilla e§^ 
évidemioaQt déviée et oseille. Je replai)te les aiguilles; qtielqi}^! 
coDtractiPDQ ont lieu^ Taiguille oscille de nouv^u , mai$ d'ouf 
manière douteuse pour lea assistaps, Bieptdt Taulmal sa livre ^ 
des efforts vigoureux et répétés^ alors plus de doute, t'aig»iil# 
décrit un arc de plus de deux lignes. J^es oscillations c?ss#fit 
av€q les a2ouvçi;neos de l'anin^alr pour reparaître aussitf^t qn'ij 
agit- l<a cause de Tintermittence est capmiet Ones^eite rjniimai^ 
en lai piquant |e ne? ou irritant le nerf, à faii^ da$ effoPts d^ 
contraction, et raiguille aussitôt oscille , et laro décrite^ d*&llT 
tant plus grand quç raction musculaire est plus an^rgi^ie. 
jUnsi^ Von peut produire le phénomène à volonté. A.v^c qwntrf 
aiguille^?, on obtient u^ effet au moins (loublç de ççluiqu'oii 
obtient avec deuJt^. » 

£n général, le« phénomènes diminuent d'intensité ayoq U vîr 
gueula ie l'animal I cç ne peuv^f plus être pb^ervéa apr^s U 
mprt. £n plaçant deu;v; aiguillas dans np nerfetdcpx dans* «ii 
musclai on a des oscillations à. p^ine sepsibles* £n les nu^ttaul 
toutes l^s quatre dan» us musde* M- David n'a obtepu auQUP# 
d4vialiûA de l'aiguille du galvaoomètre, p'autr^s axpérienae# 
lui ont fourni Tocca^ûn de reconpatïre les causea qui peuvent 
empêcher quelquefois ta pr<iduetion du phépooièiiii? lors de l'im^ 
pWtaiioD des aigmlles daoa un nerf. Çe% capsea aont ; i^ Yv^ 
aenaibiUté du oerf due aoit à uu tiraillemeuti $oit,h u^ praf-t* 
aion eMrç^ tr^p C9rtema<it e^ V4pQi>g«ai|tî ^f^ M te^Moa Ifc^ 
fiirte mr h \mi$ qui le appporUi ^ \^ .«^fig qui b^igo^ l^ ««rf 
«( le« «iguiU^s; 4® le desaéebeifQdpt |H:pduU pAV l'éprafi»»^ tt 
ivl&t a\p7a 4e le mettra «^ çont^et un ûutapt 4vef Im mmAn 

pour lui rendre toute sa conductibilité. Un point essentiel |#)^ 
server^ si Ton ne veut pas voit manquer rexpériencei c'est de 
bien octtojrtr lit aiguillea , stirt^rut li ellei ont d^à aervi, et de 
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^décaper arecsoinles extrémités des fils du gaWanoiiièlre. Cette 
précaittien est:teUcmeiit indispensable, qu'en. plongeàlit ces ex- 
trémités non décapées dans de l'acide nitrique étenëa d'eau, 
i'aiguillc reste immobile, tandis qa'au contraire elle oscille 
très-fortemet aussitôt que ces fils sont décapés. 
' M. David considère ses expériences comme suffisantes pour 
prouver que les êtres organisés ont des appareils spédaux des- 
tinés à- fournir des courans électriques, et pour faire connaître 
les circonstances nécessaires pour leur production. Les aiguilles 
implantées dans un nerf complètement séparé de la moelle épi* 
nière ne font naître aucun mouvement dans l'aiguille aimantée. 
Il en est de mcme pour tous les nerfs placés au-dessous de la 
section de la moelle épinière qu'on opère dans un point de sa 
longueur, tandis que ceux qui communiquent avec ce' centre 
nerveux au-dessus de sa division, fournissent des courans qui 
produisent la déviation de l'aiguille. Quand on coupe la moelle 
Jentre l'occipital et la première vertèbre, aucun nerf né donne 
de courant électrique. 

* De toutes ses expériences , M. David tire les conclusions sui- 
vantes: 1** les nerfs seuls sont le sioge de courans électriques; 
a* -ces courans ne peuvent être fournis que par uu appareil 
électro-moteur, puisque l'emploi de platine exclut toute idée 
d'oxidation , et que le contact des aiguilles avec les fils du mul- 
tiplicateur ne trouble point l'immobilité de l'aiguille aimantée ; 
3^ la vie est indispensable pour la production du phénomène, 
puisqu'après la mort il cesse entièrement; 4** les cordons 
herveux ne sont que des conducteurs; 5** la moelle épinière 
n'est également qu'un organe de transmission , formé probable- 
ment par la réunion en faisceaux des fibres du cerveau : en un 
mot, un conducteur commun livrant aux nerfs qui en émanent, 
les courans que lui fournit le cerveau; Ô'* le cerveau seul est 
i'appareil électro-moteur; 7° les fluides électrique et encépha- 
lique sont identiques ; 8° la contraction n'est point produite par 
«ne force inhérente à la fibre musculaire , l'irritabilité et la con- 
tractilité, facultés purement imaginaires , mais parles courans 
électriques fournis par les' cordons nerveux que cette fibre re- 
çoit. 
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TioNs OS LA BATS ; fSLV le D' DoBsoK. ( London mtdkat and 
iurgicai Joitmaî\ sept. x83o). 

Après avoir exposé sUcciactement les diverses opinions et 
hypothèses des physiologistes sur les fonctions de la rate, et 
démontré qu'elles ne sont pas admissibles , Tauteur passe aux 
expériences qu'il a faites pour essayer de résoudre cette impor- 
tante question. Il recherche d'abord quel est , pendant Tacte de 
la digestion , le moment précis où la rate éprouve quelque chan- 
gement. Voici ces expériences. 

i" expérience. — « Jefe manger, dit M. Dobson, à un chien 
de moyenne taille une bonne quantité de bœuf et de mouton* 
L'animal mangea avec un grand appétit. Quatre heures après , 
j'ouvris l'abdomen et mis à nu la rate. Cet or^né était volumi- 
neux et dur; les veines paraissaient complètement gorgées de 
sang; en faisant une incision dans le parenchyme, il s'en écoula 
une quantité de sang noir très-considérable , qu'il me fut 
impossible d'apprécier au juste ; mais je présume qu'il n'y en 
avait pas moins de quatre onces. Ce liquide se coagula très-ra-^ 
pidement; le caillot cependant était mou, se déchirait facile- 
ment, et avait plutôt l'apparence de ce qu'on appelle sang gru- 
meux (grumous blood) que de sang ordinaire. 

a® expérience, — «La même expérience fut répétée sur un 
chien à-peu-près de même taille. Au bout de cinq heures , on 
ouvrit l'abdomen , et on trouva la rate très-grosse et gorgée de 
sang. L'aspect du liquide était le même que dans le cas précé- 
dent; sa quantité seulement était beaucoup plus considérable. 
y expérience, — « On examina la rate d'un chien d'une taille 
à-peu-près semblable à celle des précédens , après l'avoir laissé 
jeûner complètement pendant douze heures. La différence était 
frappante , l'organe était flasque , son volume était beaucoup 
moindre , et il ne coptenait qu'une très-petite quantité de sang. 
Ce liquide différait à peine de celui dont nous avons parlé 
dans les précédentes expériences; peut-être était-il un peu 
moins foncé en couleur. Pour s'assurer du volume comparatif 
de la rate dans les chiens , l'auteur l'a examiné dans deux au- 
tres animaux de cette espèce et à- peu-près de même taille, et 
qui n'avaient pris aucune nourriture depuis le même temps. La 

Q. ToM£ XXIII« --^ OcTOBEB i83o. a 
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dififéreace de grosseur était si légère | qu'on ne pouvait rien eto 
^conclure contre les résultats des expériences rapportées plus 
haut. Craignant cependant d'avoir été induit en erreur par 
quelques circonstances accidentelles qui auraient pu agir d'une 
)[nanîère querconqûe sur Tétat de Torgane en question, Itl. Dob- 
sbn a répété ses expériences un grand nombre de fois, et il a 
toujours obtenu les încines résultats. D'autres expériences fu- 
rent Yai^es aussi à différentes époques de la digestion et après 
l*âccom'plîssement ënlier de cette fonction, et il a constaté qiiè 
îé Volume 3e là ralfe est toiijburs eh raison de là quantité d'ali- 
mens ingérés dans l'estomac. Quant aux cliahgemens que cet 
organe présente aiix différentes pliases de la digestion*, il a ob- 
servé que trois tieures après le repas il n'y avait pas de change^ 
^ent appréciable; mais qu'au bout de quatre beures le voluiné 
âe rdrgahe était augmenté ; que vers la cinquième heure cette 
augmentation était à son maximum , et qu'enfin elle décroissait 
gradueîlchient pendant les douze heures suivantes, époque à 
laquelle l'organe avait repris sa grosseur habituelle. » 

Les expériences s^ivaiites ont po'ur but de reconnaître les ef- 
fets de l'ablation de la rate sur Téconomie ep général. 

i*"* expérience, — « J'enlevai, dit Taùteur, la rate à un chieh 
de moyenne taille; l'animal parut peu souffrir de cette opéra- 
tion. Le lendemain ]e lui donnai une grande quantité de nour- 
riture, qu'il mangea avec Voracité. Trois heures après, aucun 
symptôme extraordinaire ne s'était manifesté ; mais an bout de 
ïa quatrième heure , l'animal commença à devenir inquiet et à 
donner des signes de malaise, et enfin il tomba dans iiue sorte 
'de torpeur; il poussait de frêqiiens géraissemèns; les pupilles 
étaient dilatées, les mouvemehs du cœur irréguliers, la respi- 
ration très-laborieuse, l'excrétion de l'urine très-fréquente; en 
un mot, l'animal offrait tous lés signes d'unc'h'ojp grande plé- 
iiitude au système vasculaire. t)aris l'espace de deux'heures, 
ranimai commença 'à se remettre, et au bout de troîs heures, 
tous les symptômes avaient disparu; il ne restait plus qu'une 
grande faiblesse. Je continuai a faire manger l'animal copieuse- 
ment deux ou trois fois dans lés vingt- quatre heures, et à cha- 
que repas j'observai exactement les mômes elïels. L'animal ce- 
pendant dévint plus faible de jour en jour, et il mourut un 
inoîs après. le commencement de l'expérience* 
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a* expérience — «Je pratiquai sur un autre chieu une opç- 
tion semblable; mais au lieu de lui faire prendre une grande 
quantité de nourriture à chaque re{)as, je ne lui en donnai que 
très-peu toutes les Tieures ou toutes les deux heures. L*âni«)al 
mangeait avec avidité. Sous rinfluencc de ce régime, aucua 
symptôme fâcheux ne se manifesta. Je continuai ainsi pendant 
trois semaines ; Tanimal était en très bon état; il avait sensible- 
ment engraissé, la ligature que J'avais appliquée k l'artère splé- 
nique était tom'bée^ et la plaie de l'abdiomen parfaitemenJ: gué- 
rie. Je fis alors faire à l'animal deux repas très-copieux par jour; 
'• je vis alors se montrer les mêmes accidens que dans l'expé- 
rience précédente^ exactement aux mêmes momens^ mais peut- 
être avec un peu moins dlntensité. Enfin, la mort survint un 
mois après le commencement de ce nouveau régime. Chez ces 
fleux animaux , j'ai ol)servé que les évacuations alvînes étaient 
d'une couleur plus claire que dans Tétat ordinaire. £n exami- 
nant les cadavres , je trouvai un peu de sérosité dans l'arach- 
noïde et les ventricules latéraux, les veines du cerveau gorgées 
âe sang, les viscères abdominaux sans altération sensible, seu- 
lement tout le système de la veine-porte fortemeat gorgé de 
sang. » 
De ces expériences l'auteur tire les conclusions suivantes : 
ttXa rate agit comme un réservoir pour contenir le surplus 
du sang que la digestion a fait entrer dans le système vasculalre; 
Il est prouvé , par les remarques qu'on a faites sur la chylîfî- 
cation, que la quantité de sang contenue dans le système vas- 
culàire est plus grande cinq heures après le repas qu'à tout au- 
tre moment; et comme nous avons vu quéles vaisseaux ne peu^ 
vçnt impunément recevoir cette surabondance de liquide, je 
conclus que la rate est le réservoir qui sert à la' contenir; et. 
cela parce que, au moment où l'acte de la chylification finit^ 
on trouve ïa ratedistendue^par le sang. De plus, douze heures 
après le rçpas, comme le démontre la troisième expérience, la 
rate est petite et ne contient que très-peu de sang: la raison 
en est claire; c'est que, par l'effet des sécrétions qui s'opèrent 
par les divers émonctoires, la masse du sang est diminuée dans 
les vaisseaux, et'alors pour maintenir l'équilibre, celui que con-* 
tenait la rate rentre dans la circulation^ et l'organe revient à 



*\ 



ao Physiologie^ 

âon volume primitif , et il n'y circule que le sang nécessaire à 
sa nutrition. 

« Nous avons maintenant à examiner la seconde série dW" 
périences. Lorsqu'après avoir extirpé la rate chez un chien oti 
à fait prendre à Tanimal une nourriture très-abondante deux 
(bis seulement .par jour, les symptômes qui se sont manifestés 
indiquaient clairement la présence dans les vaisseaux d'une, 
quantité de sang plus considérable que de coutume et incompa- 
tible avec le libre exercice des organes; mais comme cette quan- 
tité diminuait progressivement par l'effet des sécrétions. Tor- 
dre se rétablissait et les accidens se calmaient. Lorsque, au con- . 
traire, la quantité de nourriture donnée à l'animal était pe- 
tite, quoique souvent répétée , on n'observait aucun accident; 
en effet, l'augmentation de la quantité de sang ne faisait dans 
ce cas que compenser la partie de ce liquide enlevée par les 
sécrétions. M. Dobsou cherche à établir en principe que les 
vaisseaux ne peuvent contenir impunément qu'une certaine 
quantité de sang, et que lorsque cette quantité augmente par 
une cause quelconque , c'est la rate qui sert à la recevoir et à la 
mettre, pour ainsi dire, en réserve; que ^i la masse du liquide 
en circulation vient à diminuer par quelque cause que ce soit, 
telle qu'une hémorrhagie, une saignée, etc., la rate fournit 
alors aux organes le supplément de sang nécessaire pour qu'ils ' 
puissent remplir leurs fonctions, etc. » 

L'auteur explique de la même manière comment il se fait 
que certains individus boivent, sans être incommodés, d'énor- 
mes quantités de bière ou de vin. La fonction rie la rate , dans 
ces cas, est aidée par une augmentation très-prononcée d'ac- 
tion des organes sécréteurs, surtout des reins. Il assure avoir 
examiné le cadavre de deux hommes qui avaient coutume de 
boire beaucoup d*ale, de porter et autres boissons, et avoir 
chez tous les deux trouvé la rate beaucoup plus volumineuse 
qu'elle n'est d'habitude ; dans l'un d'eux même cet organe était 
énormément distendu, et lorsqu'on le pressait, il donnait la 
sensation d*une vessie à moitié pleine d'huile. 

L'auteur présente ensuite quelques observations sur les ma- 
ladies de la rate et sur ses lésions pathologiques. 

« l'altération la plus ordinaire, dit-il, que présente cet or- 
gane, c*est une augmentation de volume après les fièvres inter* 
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mîttentés , longues et rebelles, surtout lorsque la constitution a 
été antérieurement affaiblie par une cause quelconque , et sur- 
tout par l'intempérance. Cette lésion porte, en anglais, le nom 
vulgaire de ague cake, et elle est assez généralement connue. Il 
est facile de se rendre compte de la manière dont cette altéra* 
tion a lieu : la rate, dans les cas de fièvres intermittentes, re- 
çoit toutes les vingt-quatre heures, pendant le frisson, ou plus 
rarement suivant le type de la maladie, une plus grande abon- 
dance de sang; ses vaisseaux et sa membrane très-élastique 
sont distendus au-delà de leur état habituel, et avant qu'ils 
aient pu revenir sur eux-mêmes , en vertu de leur élasticité , un 
nouvel afflux du sang y arrive, et cela successivement jusqu'à 
ce qu'ils aient perdu complètement leur contractilité. L'organe 
reste donc distendu ; l'inflammation survient , qui épaissit les 
tissus, et des tubercules se forment dans l'épaisseur du paren- 
chyme. » 

De ces faits, l'auteur tire la conclusion pratique que, dans 
les maladies de la rate, dans les lièvres intermittentes, et dans 
les affections du système vasculaire en général , l'usage de faire 
prendre de grandes quantités de boissons est non-seulement 
inrationnel, mais même positivement nuisible. 

9. SUB. UH MOUVEMENT PAETICULIER EXCITÉ DANS LES VLUIDES 
PAR LE CQEPS DE CE&TAIVS ANIMAUX; par W. ShAEPEY, D« M. 

( Edinburgh médical and surgical journal; n^ 104* ) 

L'auteur examinant le développement des larves de gre- 
nouilles, observa que la surface de ces animaux jouît de la pro- 
priété d'exciter des courans de l'eau qui lui est contiguë, sui- 
vant une direction constante et déterminée. Cette circonstance 
curieuse détermina M. Sharpey à rechercher si cette faculté se 
rencontrait chez d'autres êtres du règne animal, comme pour 
les animalcules infusoires et les éponges dans lesquelles le D!^ 
Grant paraît avoir également observé des couraus de direction 
uniforme en certains canaux de leur intérieur. , 

I^[ larve de grenouille , à peine apercevable à Toeil nu , au 
sortir de son œuf, porte déjà vers la tête de petites branchies 
dans lesquelles le .«^ang circule uniformément. Ce mouvement 
régulier produit sur l'eau même qui avoisine ces branchies/ un 
courant analogue dans la même direction. Le mouvement com« 
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mence à la racine de la branchie^ en suit les ramifications i 
puis retourne de la même manière que le fotit les globules 
sanguiiis. Pareillement M. Sharpey dit avoir observé un cou- 
rant tout sefnblable partant de la tête du tetafd et descendant 
vers ta queue de cet animal. C^est ainsi que se renouvelle Teau 
sur les surfaces de son corps. Mais il nous semble que l'auteur 
n*â pas fait attention que le têtard, comme les poissons, avale 
de reau par la bouche pour la faire arriver à ses branchies , et 
que c'est la cause principale de ce mouvement du liquide , le 
long des branchies, puis le long du corps, surtout si l'animal 
avance, et même lorsqu'il demeure en place. Il en est de iBeme 
des autres batraciens, protêe , sirène, salamandre, etc. 

Quant aux mollusques ( )a moule conmiune}, dans lesquels 
M. Sharpey décrit un courant d'eau analogue à la surface des 
organes branchiaux ou respiratoires , la cause nous en parait 
la mètne , puisque l'animal absorbe une portion d'eau par la 
bouche pour la faire passer sur ses branchies entre leurs in- 
nombrables cils toujours en mouvement , comme on les obser- 
ve à t'aide d'une loupe. Sans doute les infusoires ont des cils 
traiisparens qui, de méme^ sont en agitation dans l'eau ^ sans 
qu'on puisse bien les examiner. Il n'en est pas moins remarq^ia- 
ble que les bivalves et autres testacés acéphales ont la propriété 
de faire mouveir l'éatt de la même manière que les batrâctens, 
et M. Sharpey croit que ce mauveuieiit peut résulter 4tt seul 
mode d'ondulation d«s cils tiiès->^fiiis et très-nomiNreux qui con- 
stituent leurs branchies , sans que l'introduction de l'eau par le 
canal qui vient de la bouche y contribue. La progression de 
l'eau entre les feuillets branchiaux peut être comparée à une 
révolution spirale autour d'un axe. 

£n résumé les mouvemens observés dans l'eau qui baigne 
ces animaux paraissent dus à leurs organes respiratoires « à la 
déglutition du liquide jointe à l'agitation mécanique des bran- 
chies et du sang qui s'y renouvelle. J.-J. 1^. 

1 0. Notice sur un OAS ï«; Pé^tlMOWit:; pair lé ©. F.M. MMEèbtsift. 

L'auteur décrit les formes, les proportions et les halûtudes 
^*)in enfant de dix ans et dix mois^ qu'il a vu au mois dejanvier 
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i8,3o. $ft taiUe était qlors de quatre pied&e( ^^h ft ^^ pÇ$<^^r 
teur de deux cent ^ua^revingt dpuzc Uvresi. 

"SIL. Marcolini distingue \si pçîipionie de làpolfsaiT^ff et dç f^i^ 
hésité. La première dépend du d.eTeloppement des chairs 
niusçulairesy et la seconde de l'abondance du tissu graiss^ux^ 
tandis que la polipiopie consiste dans un grand développement 
des systèmes cellulaire et graisseux ou dans un amas de fluides 
lyoïpbatiqoes^dans les ioterstices des organes y ce qui nuit à 
Texercice de& fonctions et constitue un état véritaUeoieDt mor- 
bide, bien que rindiyidu dont il parle parût jouir d'une bonne 
santé. 

Il passe ensuite en r^vue les divers phénomènes de oe genre 
décrits par les auteurs et les opinions émises sur fes causes or- 
ganiques de cet accroissement anormal ; il penche pour admet- 
tre que la surface cutanée absorbe, dans des circenstàiiees don- 
nées mais inconnues, certains principes gazeux qui concou- 
rent au développement des tissus ; il croit reconnaître un état 

subinflammatoire dans cette maladie. F. 

•<'. . . . -■•■. 

II. Sim UN GiiiTT xoAT A TiFLis [Siévtrnafta pichéla-^ 
Abeille du nord, i8 août i8aS, n^ 99.) 

Il e^t mort, en 1825, d^ns cette ville un géant pa.tif ^ la 
province de SchirvaBy nommé Kamiss, et haut de 3 archines 7 
verschoks (près de deux aunes et demie). Il était parfaitement 
beau, avait une -figure très-agréable, k taffle bied prisé et les 
épaules fort larges. Son caractère était doux et le portait à k 
gaîté. Il est mort à aS ans d'une fièvre chaude. Le sabre qu'il 
portait, d'après la coutume de tous les Asiatiques, avait 6/4 
d'aune et un pouce de long. A. ï. 
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xa. De i/nfttfOKSCE des ^eofessions sue le b^veloppemeitt 

DE LA FTBISIS PÛLHOVArEB , par BbITOISTON DE GB4TEÂ€VEUF. 

Métnoire lu à l'Académie des sciences dam la ^éunee du C 
nov. x83o.) 

M, Eenoistpn de Châteauneuf a publié un travail çxtréme- 
|nex4 içtéresss^it sur l'ijti^ueDce des proJfessions dans le déve^ 
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loppement delaphthisie. Nous empruntons à son Mémoire le ta- 
bleau suivant y iait sur un relevé des malades entrés à l'Hôtel- 
Dieu, à la Charité, à la Pitié et à Thospice Cochin , pendant 
les années de 18^7 à 1827. 

i^ Professions qui soumettent les poumons à taction d'un air 

chargé de particules végétales. 

Rapports. 
EQtrés I>M<Ufl Sur 100. 

Aœidonniers, 98 i 1,02 

Boulangers, 3702 56 2,07 

Charbonniers, Z'jS 14 3,73 

Forts de la halle, 346 6 a,43 

Chiffonniers, ^ 690 5 0,84 

Cotonniers, 319 6 1,88 

Dévideurs, » » » 

Fiieurs, 594 i4 Ai35 

4924 xoa 

Rapport moyen 2,07 

Chiffonnières , 237 4 I968 

Cotonnières, 882 24 2,72 

Dévideuses, > 263 9 3,42 

Pileuses, 1773 19 x,6i 

, 2555 56" 

Rapport moyen • 2,19 

!i^ Professions [qui soumettent les poumons à Vaction tJTun air 

chargé de particules minérales. 

Carriers, 887 x3 1,46 

Marbriers, 162 2 x,25 

Maçons et manœuvres, 4071 90 2,22 

Plâtriers, z58 4 a,53 

Tailleurs de pierres 9 55 1 5 0,90 

5829 114 

Rapport. . • • 1,95 

3^ Professions qui soumettent les poumons à l'action dun air 

chargé de molécules animales. 

Brossiers, 283 xo 3,53 

Cardeurs et matelassiers , 1 29 4 3, i o 

Chapeliers, 983 47 4>78! 
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Plumassiérs y 89 3 7,69 

1434 64 

Rapport moyen 4946 

BrossièreSy loS 8 7,76 

Cardeuses et matelassières 9 4^^ ik 2,4^ 

Chapelières, 180 x o,3S 

Piumassières. 6z 7 1X947 

795 17 

Rapport moyen 3,219 

4^ Professions qui exposent tes poumons à l'action tVwi air 

chargé de vapeurs nuisibles. 

Doreurs, 546 29 5^32 

Peintres en décors I a 160 47 ^9^7 

Fumistes, 889 x3 3,34 

8094 89 

Rapport moyen, f • • 2,87 

Doreuses a85 16 5,6x 

a85 z6 

Rapport moyen 5,6x 

5* Professions qui soumettent les muscles de la poitrine et les 
extrémités supérieures à un exercice pénible et continuel. 



Tisserands, 


953 


ao 


a,i3 


Gaziers , 


a5i 


8 


3,18 


Charpentiers , 


a68 


4 


X949 


Menuisiers, 


X716 


53 


3,08 


Forgerons et maréchaux , 


ai4 


a 


0,93 


Serruriers , 


668 


5 


0,74 


Porteurs d'eau , 


37*^ 


9 


a,4i 


Scieurs de pierre et de long, 


70a 


8 


i,ia 


- 


5ia7 


X09 




RaDDort moyen. •....•..• 






. a.ia 


Tisserandes 


i63 


3 


1,84 


Gazières , 


^ a53 


8 


3,16 




416 


XI 




Rapport moyen 




• • • . j • 


. a,64 
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6^ Professions qui exposent le corps, et surtout les extrémités 

inférieures , à Vaction de l'humidité* 

Blancbisse%irSy . ai8 4 i>83 

Blanchisseuses , ^77^ x^^ 4>So 

7^ Professions qui soumettent les muscles de la poitrine ei des 

bras à un moupement continueiy et le corps à une aitkude 

courbée. 

Écrivains y 908 43 4,7} 

Bijoutier^, 71 5 Ifi 6,43 

J^illeurs , 1048 49 4,67 

Cordonniers y 1818 78 4i^ 

Frangiers et passementiers, 4^6 ao 4>69 

Tailleurs en cristaux y a44 i^ ^»;4 

Polisseurs, 270 \% .4>44 

5429 263 

Rapport moyen. . , • . . . . v 4>84 

Bijoutières, 89 4 ^3,33 

Tailleuses et couturières , 1060 49 4,$9 

Cordonnières et houleuses , 397 a a 5,54 

Frangeuses et passeraentières, 534 35 4,68 

Polisseuses, 548 ai i,83 

B^oéeuseï, 69) 5i 8,60 

Couturières et lingères , 539a 996 5,4S 

Fleuristes , 357 3e » 

Oentelières, a 58 16 6,^20 

Gantières, 40a a6 6>46 

Havaudeuses, 44o dS 6,11 



*^m 



zoxa9 574 

l^apport moyeo. >...•• $>6^ 

Total des malades* ....«••••. 43919 

Total des ilécès i654 

Rapport des déeès aux malades 3,6 z sur loo. 



MÉDECINE. ' 
i3. Observations sur une xspicE d'htdropisie pivzspkST 

P'UITE ALTil^TXON ORGANIQUE DES REINS \ par Rob. ChRJST;- 



SOITi^ K. D^ {Edinburgh me4ic^ uni mrgi^i /(mrnal\ qç^ 
obrq 1829. ) (q^* article; voy, le q^\\, précWe»^ p» 376^ ) 

Ufi fait très-împoitant, constaté par le Jf Bostock, qui A 
examiné chimiquement l'urine des malades dont M. Bright a 
rapporté les observations , e*est que dans ce cas le sérum du 
sang avait fréquemment une pesanteur spécifique très-fisiible, et 
que la proportion d'albumiqe de ce liquide était manifestement 
moindre que dans fêtât normal. Plusieurs faits de la même na- 
ture ont été observés par M. Christison. Le sérum du san^ 
d'Irving(i'* obfefp,) n'offrait une pesanteur spécifique q'ne de 
1020, et ne contenait que 68 pour 1000 de matières solides; 
celle du sérum de la femme [Carmichael, citée plus haut y n'é- 
tait 4ae de 1023 , 5; celle enfin du sérum de Thomson (3* obs,)f 
était de 1014 » 8 , et le liquide contenait 81 pour xooo de ma- 
tières solides. Or, on sait que dansi'étât de santé ta pesanteiir 
spécifique du ^émm est beaucoup plus grande , ainsi que la 
proportion des matières solides. î/expéi'ience faite par M. Chris- 
tison , sur le sérum du sang pfris sur une Jeune fille en parfaite 
santé i ne laisse aucun doute à cet égard; en effVît, il a trouvé . 
la pesanteur spécifique du sérum de 10S6, 8, et là proportion 
des matières solides de 102 millièmes, la pesanteur spécifique 
du sérum a toujours été plus chargée d'albumine. Il est dono 
probable, ajoute notre auteur, que la présence dé Talbumine 
dans Furine n'est due qu'à un simple passage du sérum dajas ce 
liquide: 

La présence de Turée dans te Sang des individus atteints 4à 
ta madadiequi nous occupe, est eûcore tfn sujet de reclierches 
qui mérite la plus sérieuse attention. M. Bostoch, dans plu- 
sieurs tras* .de eette nature, n'a découvert dans le sang qu*unf 
snbsfanee/ottissant de propriétés particulières qui semblaient se 
rapprocher beemeeup de cette de Curée, llf . Christison a été plus 
lienrent dans ses analyses; elles lui ont plusieurs fois fourni de 
forée, même en quantité confddérable. Les Cristaux qu^îl a ob- 
tenus en trâfiftant le sang de Bfagee ( ^ ùbserv. J^ par l'acide ni- 
trique, étaient sons forme d'écaillés brillantes, d'un rouge gri- 
sâtre, et absolumnetit semblable à ceitx du nitrate d'urée formé 
par l'action de cet acide sur l'extrait d'uriné. Bans le cas de 
Tkomsoxi ( V observ, ), les cti^t^ux qui] a obtenus ^tai^nt| ^ 
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est vrai, aiguillés, et n'avalent pas l'aspect écaîHeux que pré- 
sente le nitrate d'urée, mais sous tous les autres rapports ils ne 
différaient en rien de ce sel. Enfin le sang de la femme Bums, 
dont nous avons dit plus haut cpie l'urine ne contenait qu'un 
cinquième environ de la proportion habituelle d'urée, lui a 
donné des résultats encore plus tranchés. Ce sang, qui prove-- 
naît de ventouses scarifiées appliquées à la région lombaire, 
traité comme nous l'avons indiqué au commencement de notre 
premier article ( 2^ observ. ), a fourni un extrait cristallin et dé- 
liquescent , qui , dissous dans l'eau et soumis à l'action de l'a* 
cide nitrique, a donné lieu à une légère effervescence et au dé- 
gagement d'une odeur absolument semblable à celle que produit 
cet acide sur l'extrait d'urine j et au bout de deux ou trois mi- 
nutes , tout le liquide s'est transformé tout-à-coup en une masse 
rayonnée de beaux cristaux écailleux et nacrés, qui, desséchés 
dans du papier Joseph, ne différaient absolument eu rien du 
nitrate d'urée préparé directement, et d'ailleurs la quantité de 
ces cristaux était assez grande pour qu'on pût les examiner de 
toutes les manières. On peut donc regarder comme prouvé que 
dans les hydropisies dépendantes d'une lésion organique des 
reins, l'urée existe en quantité considérable dans le sang, tan- 
dis qu'elle manque dans l'urine. Ces résultats viennent pleine- 
ment confirmer ceux que M. Prévost et Dumas ont tirés de leurs 
expériences sur l'extirpation des reins dans les animaux vivans ; 
savoir, que l'urée n'est pas formée dans les reins, mais qu'elle 
existe toute formée dans le sang , et qu'elle en est simplement 
éliminée par ces organes. Il est vrai cependant de dire , et l'au-^ 
teur l'avoue avec franchise, que dans trois autres essais, pour 
découvrir la présence de l'urée dans le sang , il n'a pas obtenu 
le même succès ; mais c*était dans des cas où la proportion de 
ce principe dans l'urine se rapprochait beaucoup plus de l'état 
naturel et où elle devait nécessairement être moindre dans le 
saug. Quoique l'extrait alcoolique du sérum traité par l'acide ni- 
trique ne donnât pas de cribtaux, il se précipita assez fréquem- 
ment une substance grenue , et il s*en exhala toujours une 
odeur absolument semblable à celle de Textrait d*urine soumis 
au même réactif. 

Il arrive très-souvent, dans l'espèce d'hydropisie dont il s'a- 
git, que le sérum du sang présente une teinte opaline plus ou 
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moins forte. L*AUteur Taitribue à Texiatence dans ce liquida. 
d*iine petite quantité d*huile » et quoique te docteur Bostock 
n'ait pu parvenir à y découvrir la trace de matière oléagineuseï 
les expériences plus récentes de M. Christison , expériences que 
nous avons fait connaître, ne laissent aucun doute à cel 
égard. 

Quant aipc symptômes de raffeclion des reins qui fait le sujet 
du mémoire que nous analysons, les observations recuillies pac 
M. Christison à Tinfirmerie royale d'Edimbourg, s'accordent 
parfaitement avec celles que M. Bright a consignées dans son 
ouvrage. Parmi les symptômes que Ton peut considérer comme 
propres à l'état morbide des reins, on a souvent remarqué 
Texistence d'une douleur ou d'une sensibilité dans la région 
lombaire , et plus souvent encore une douleur sourde à la par- 
tie supérieure de l'abdomen , des nausées , des vomissemens 
quelquefois de la dysurie ou bien des envies fréquentes d'uri- 
ner , et des urines d'un rouge plus ou moins foncé. La douleur 
abdominale a été quelquefois bornée à l'hypochondre droit, 
lors même que le foie n'avait éprouvé aucune altération. Dan$ 
plusieurs cas on a pu s'assurer que ces symptômes avaient 
préexisté à l'épanchement séreux,^et qu'ils avaient été précédés 
de frissons plus ou moins violens. Toutes les fois que les mala~. 
des ont pu se rappeler exactement le commencement de l'affec-' 
tion hydropique y ils se sont accordés à dire qu'elle leur était 
survenue peu de temps après s'être exposés au froid et à l'hu- 
midité 9 et quelques-uns l'ont aitribuée à ce qu'ils avaient bu 
abondamment de l'eau froide ayant très-chaud. L'hydropisic , 
que l'on doit considérer comme un symptôme plutôt que comme 
une maladie essentielle, n'est pas une dépendance nécessaire 
de la maladie des reins , quoique à la vérité elle l'accompagne 
la plupart du temps. Magee ( 2^ observ.)^ été pendant plusieurs 
jours entièrement débarrassé de l'œdèâie et de l'ascite , et s'ils 
ont reparu peu de temps avant la mort ce n'était qu'à un très- 
faible degi^é. Irving a été libre de symptômes d'hydropisîe 
pendant plusieurs'semaines , même après que la quantité d'urine 
était revenue à son état naturel , et cependant ou ne peut dou- 
ter qu'à ce moment même les reins ne fussent profondément al« 
lérés. 

Un des phénomènes de cette maladie , que M. Bright a pria« 
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dpalèmént signalé k Tattentidn des praticiem, fc'cfst la tendance 
éktraoY^divi^ire «u'k afTections itiflamniatoires des gratides cavi- 
tés ^\mi "obéerve pendant scm cours. Cette disposîtnym n'a pas 
été attSsi tearqtiée pairoi \es malades de Utifirmerre dlEclitn-- 
iMKirg. L*inflatfrt(Yal4on de îa poitrine entre antres s'est bien 
moins souvent manifestée parmi les malades de M. Chrisflî^oa 
ipÈb )>armf ^ux^ M. ^glit. !« eatsrrhe ckroniqcre dépendant 
oi*âillè^hieht<d\ilii emphysème du potmion a presque constafti- 
AfietA «ti «cOniraii^ ^aecoianpagne laiemiilad , mais notre auteur 
É\i observé tj/tkt trèîM'krement la pêr^nemnonie ou la pleurésie. 
DVrti «titre rôté 91 a rcmarqné une disposition très4narqtiee atix 
Ériàihtdies tjérâbrrtiles. Dans le -cerveati d^tvhig ( i'® obserp. ) , ob 
à -Uroiivé des l^metrrS'satignînes déveîtfppées dans les ventricn- 
Xes làfèrirux; d&fns deux autres cas ( i" -et 3* cfbserv. ) , les malades 
fOtrlKiort^ dan^ un *ëtat de cùma très-proifond , et dans un autre 
[^ c^sétv. ), la somnolence a 'été telle qu'elle a fait craindre 
WnvaSTon d'une maladie cérébrale. On a aussi observé une len- 
dtftice très-protioHcée ît utie schntiolénce extrêmement grande 
ébez pluisieiirs malades dotït M. Christisoti n*a pas donné les 
observatidtis. I/èxameti du cadavre de 'Magee, qitî présenta 
ces sytoptôwes d'une manière très-tranehée avant «a mort , a 
dotiné lieu II titte observation intéressante; c'est qiï'auîieu Be 
trouver, cOmttîeonVy attendait, ira engorgement des vaisseaux 
^n^iins du cerveati et dé ses enveloppes, ou tout au moins des 
traces quelconques d'une congestion vers cet orgafire-, On a con- 
é^é qtî^îh^ttrient presque entièrement vides de sang. 

Œjc ^trailémfenrt proposé par M . Bright dans les cas de cette 
fïatitre, avait déjà depuis long- temps été employé contre les 
bydrôpisies qu'on appelait infiammatoires:Depnis la pul)lication 
de son ouvrage , cfe tnêitae*traitementaétésuivi avec beaucoup 
de^6léès^*mabtivec'des idées plus justes sur sa manière d'agir. 
Plmiieurs des faits rapportés par M.'Chrîstison et strrtout ceux 
de CaibpbéU,'Trvinget Clnlkscales, (6*, i™éi 5* dbserpatiôns), 
protiVéïft 'clairement les bons effets de ia saignée employée k 
propos. Xies détails de l'observation de Campbell font voir en 
outre que, cbez un sujet d'une constitution vigoureuse, lésé va- 
ctltiohs siangutnès pciivent être portées fort loin sans danger et 
même avec avantage. C'est surtout lorsque la quantité d^lbn- 
iftiile èotitenue idteifisn'uriae dimimraitsettsibteftient, êt^eirde 
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temps après m saign(?e , que ce moyen a été le pins efïïcacè 
contre les Symptômes (Hiyaropisie, la douleur du ventre et les 
affections concomittantes. Il est souvent arrivé que le sang a 
présenté Taspect inflammatoire à un plus haut degré métne que 
dans le rhumatisme le phjs aigu , et M. Christisolti pense que 
dahs ces cas ta saignée a été beaucoup plus efficace que dans 
ceux fâi le sang se coagulait purement et simplement. 

Bivers diurétiques ont été essayés; dans beaucoup de cas la 
cRgitale a agi favorablement ; dans d'autres cas on aurait pu 
croire qu'elle agissait comme narcotique ^et par conséquent 
aune manière défaN orable ^ si les symptômes n« s'étaient pas 
toujours déclarés trop promptement pour qu'on pût raisonn.a-r 
blement les lui rapporter. Le tartrate acidulé de potasse., entr# 
les mains 'de M. Christiison et de ses collègues de l'infirmerie 
d Edimbourg, s'est montré, comme entre celles de M. Bright^ 
le diuri^tique le plus certaifi de tous ceux qu'on amis en usag^ 
Nôtre auteur ne rSartage ^as l'opinion du docteur Bri^ht sur 
Vactioù nuisible du mercure dans la ^maladie dont il s'agit; 
il l'a souvent employé pour faciliter l'action des diurétiques, et 
il n'en a jamais obtenu de mauvais effets, même lorsque lemé- 
dfcament avait agi sur les gencives. 

^e but principal que remplissent les diurétiques est d'aug- 
menter la quantité journalière d'urée et des autres sels qui sont 
habituellement rejetés avec l'urine. Sous ce rapport l'action de 
ces 'médicamens mérite de fixer particulièrement l'attention. Ce 
n'est pas seulement la sécrétion (aqueuse qu'ils augmentent î 
mais aussi celle des matières solides ordinairement dans une 
proportion presque égale; c'est-à-dire que tandis que la quan-* 
tité jbutnalîère d'utine s*accroît , ce liquide conserve à peu 
"près la même pesanteur spécifique, ou du moins^ celle-ci ne dé- 
croit pas dans la même, proportion que la quantité du liquide 
augmente. Ainsi, dans la i'® observation , nous avons vu que, 
la quantité d'urine étant defplus de 5 livres lo onces, la pe- 
santeur spécifique était de 1016,49 et la proportion des matières 
solides de 36 , 9 sur 1000, tandis que iSj'ours plus tard , U 
quantité du liquide étaht d'aune livre 14 onces seulement, la 
pesanteur spécifique était encore de 1016, '3 et la proportion 
dés matériaux solides de Sg, 3 millièmes. La méihe chose a éfé 
oteérvée chez la femnoie Burus/dont M. Christison n'a pas ra^ 
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porté en détail Tobservation : le 3t juillet la quantité d'urine 
rendue dans les i4 heures était de x livre î4 onces , la pesan- 
teur spécifique de 1006, 9 ; et la proportion de matières solides 
de i5 pour 1000, et le 3 août, la malade étant depuis plusieurs 
jours^à l*usage du tartrate acidulé de potasse, la quantité de Tau- 
rine s'élevait à 5 livres 4 onces , la densité était de 1006 , 4 > et 
la proportion des matières solides de 14 millièmes. 

Ces faits font voir clairement comment agissent les diuréti- 
ques : ces substances aident les reins à séparer les sels et les au- 
tres matériaux trop animalisés qui sont chaque jour rejetés au- 
dehors, dans l'état de santé, et dont la sécrétion est essentielle 
au maintien de la santé, tandis que leur rétention et, par suite^ 
leur absence dans Turine sont sans aucun doute la cause de 
Phydropisie et des diverses affections qui nous occupent ici. Il 
est assez extraordinaire que souvent l'œdème augmente lorsque 
!a sécrétion urinai re est de beaucoup plus abondante que dans 
l'état naturel. C'est cependant ce qu'on a pu voir dans la i'* 
observation et dans plusieurs autres cas non moins remar- 
quables. 

Un fait très-important , qui résulte des observations faites à 
l'infirmerie d'Edimbourg; c'est que l'espèce d'hydropisie qui 
nous occupe peut être guérie radicalement. Le docteur Bright, 
d'après son expérience personnelle , parait douter de la possi- 
bilité de cette guérison. Il est clair que lorsque l'altération or- 
ganique des reins est arrivée à un point très-avancé , il n'est 
plus possible d'obtenir la guérison. Une extrême dimiuution de 
la proportion d'urée dans Turine , que ce liquide soit ou non al- 
bumîneux , est très^probablement l'indice de cette période de 
la maladie. Cependant , même à cette époque avancée , un trai- 
tement convenable et un régime approprié peuvent produire j 
sinon une guérison absolue , du moins une amélioration très- 
marquée dans l'état du malade. Mais lorsque la lésion de i'or- 
ganc sécréteur de l'urine n'est pas encore trop profonde, un 
traitement habilement dirigé peut amener une cure radicale. Les 
observations de Campbell et de Cluikscales ne laissent pas de 
doute à cet égard. A l'appui de cette opinion, M. Christison fait 
observer, ce dont personne ne saurait douter, que l'hydropisie , 
qui se développe à la suite de la fièvre scarlatine cède très-fré- 
quemment complètement aux ressources de l'art. On n'a pas 
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encore examiné convenablement cette variété dTiydropisie d'a- 
près les vues de M. Bright ; mais on sait que souvent Turine des 
individus qui en sont atteints est plus ou moins chargée d'albu- 
mine. Il est vrai que le docteur Abercrombie, dans son mémoire 
sur le traitement de Thydropisie par la saignée , dit que l'uriné 
dans les cas qu'il a observés, n'était pas coagulable; mais M. 
Alison a assuré à notre auteur, que , dans des cas de ce genre , 
il a trouvé que ce liquide était non-seulement coagulable , mais 
encore par fois rouge et presque noir , comme s'il était chargé 
d'une certaine quantité de matière colorante du $ang , état que 
M. Bright dit avoir assez souvent rencontré dans des hydropi- 
sies qui n'avaient aucun rapport avec la scarlatine. Tout porte* 
s^onc à croire que dans l'espèce d'hydropisie qui suit la scarla- 
tine^ les reins sont très-souvent malades, et que la lésion de 
ces organes "est la cause probable de Tépanchement hydropi- 
que. Or,-w"omrae on sait généralement que ce genre d'hydropisie 
se guérit radicalement , on peut en inférer que celui qui dé- 
pend d'une lésion des reins est également guérissable dans des 
circonstances favorables. Il serait donc d'une haute importance 
de bien conn aï trèfles symptômes qui annoncent le commencement 
de la maladie des reins; il est très-probable que dans les pre- 
miers temps c'est une affection inflammatoire lente qu'on pour- 
rait combattre avec succès par un traitement antiphlogistique 
convenablement dirigé. Malheureusement, ces symptômes n'ont 
pas, jusqu'ici , été bien observés , et souvent ils sont trop peu 
marqués pour attirer suffisammentl'attention des malades. Il est 
probable que la présence de l'albumine dans l'urine est un des 
premiers qui se manifeste, et quoique, d'après les observations 
de'M.Bostock, l'urine soit quelquefois albumineuseméme dans 
l'état de sauté , ce phénomène doit toujours faire naître quel- 
ques doutes et engager le médecin à examiner avec plus d'at- 
tention rétat de son malade. 

14.D0GUMENS SUR LE GHOLERA-MO&Bus. Copic d'une lettre adres- 
sée au ministre des affaires étrangères par le consul-général 
de France à S.-Pétersbourg. 

S.-Pétersbourg , le aS-iS novembre ï83o. 
Dans une dépêche, n^ 34 9 j'ai rendu compte de l'existence 
malheureusement trop certaine du cholera-morbus en Russie* 

C, ToMB XXIII, — »OcTOBiuï i83o, 3 
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Je crois de inqn devoir d'adresser à Y. Exe. la copie d'un rap- 
port sur rétat sanitaire de Moscou y rapport établi su.r les bul- 
letins même publiés chaque jour par la Société médicale de 
cette ville , depuis, rapparition de la cruelle maladie qui la ra- 
.yage (ai septembre dernier (vieux style) jusqu'au 3 nov, courant 
inclusivement ( aussi vieux style ). D'autres bulletins parvenus 
ici vont jusqu'au 8 courant, çt portent en substance ( toujours 
pour ce qui concerne Moscou ) que i54 nouveaux individus 
sont tombés malades , et que 88 sont morts du 3 au 8. 

Depuis le commencement de Tépid'émie , la totalité des ma- 
lacles constatée par l'autorité, jusqu'à ce jour, s'est élevée à 
5,390 , sur lesquels 2,849 ^?^ succombé, et 1,718 ont été guéris. 

Le vice-consul honoraire de France à Moscou me mande, 
30usla date du 19-7 du même mois ( novembre), que «depuis 
deux jours, le nombre des malades et des morts , qui avait d'a- 
bord diminué d'une manière sensible , venait de s'accroître de 
nouveau. Les médecins ( continue- t-il) attribuent cette aug- 
mention au temps humide que nous avons en ce moment, et on 
espère que ce fléau sera entièrement anéanti à l'arrivée des ge- 
lées que nous attendons avec bien de rimpatience. » Et ici l'o- 
pinion émise est loin d'Otre reconnue exacte. 

Je n'ai rien à ajouter , quant à présent , concernant les chan- 
ces de bien ou de mal que Moscou même peut encore espérer 
ou craindre j mais je joins ci-après un aperçu de ce qui s'est 
passé dans les divers gouvernemens de l'empire qui se trouvent 

» ^ • • * ' 

encore atteints du même fléau, depuis le mois d'octobre seule- 
ment jusqu'à ce jour. Cet aperçu , qui donnera une idée de l'é- 
tendue du mal qui existe constamment, est établi en grande 
partie sur les rapports du ministre de l'intérieur comte Zagrewti, 
en mission depuis le 12 septembre dernier, et spécialement 
chargé, indépendamriient des commissions extraordinaires éta- 
îlies sur divers points, de visiter les différens gouvernemens 
attaqués , pour faire prendre partout les mesures sanitaires les 
^llis efficaces, 'Afin de'chétchér à détruire le fléau qui règne. 
îîe'dérriiér séjour 'de l'a résidence dudit comte Zagrewki, était 
Kasan. 

On sait du reste qilele cholera-^morbus , arrivé en Russie des 

frontières de la Perse Vers le milieu du mois de juin dernier, 

.yest d^bord répandu, doalgré lesipremières mesures de pré- 
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.caution qui avaient cté prises des deux côtés dja Caucase, dans 
les gouverneniens d'Astrakan , Orenboucgi Saratof, et dans les 
pays arrosés par le Don. 

Arrivé à Nijni>Novgorod , au moment [même de la tenue 
de la foire (en août dernier ), c'est de cette dernière ville indu- 
J)itab)ènient qu'il a été apporté à JMCosgou par certains mar- 
chands qui avaient fréquenté Ladite foire. 

On s|^t aussi que le g<puvernement russe a fait.put^lie^r» dé3 
les premiers jours de septembre dernier, qu'il accouderait un 
prijçde aS^OQO £r. à l'auteur du meilleur mémoire qui traiterait 
des moyens ouratifs de la maladie dont je parle. 

Il paraît indubitable enfin que ce fléau est toujours la suite 
de celui qui a été signalé comme existant. depuis 1^.817 jusqu'en 
x^^ , et qui exerçait alors les plus grands ravages en Asie et 
et en Afrique. 

Provinces au-delà du Caucase y ^octobre iS3o. — Banales 
.provinces de Schirwan et Bakou , à Kbanat-^Talischina et dans 
la ville d'Achalzig, la maladie avait totalement dispuru. Dans 
les autres possessions au-delà du Caucase, on n'aVait presque 
plus rien à en redouter. Du 23 août au 21 septembre 1,224 ii^- 
dividus étaient tombés malades dans ces parages, et 907 sont 
morts. On ignore ceux qui ont pu succomber depuis. 

Gouvernement tVOrenhourg^ 8 octobre, \ — Les soldats mala* 
des qui se trouvent encore dans les forteresses de Koulagbinsk 
et Kolminskof donnaient espoir de guéiisou. Dans plusieurs 
villages , la mciladic était éteinte, mais elle avait reparu à Malo- 
Bougouemich , petit hameau du cercle de Bougoulmasçh. On 
comptait encore C7 malades , et depuis le 21 septembre jusqu'au 
3 octobre, il était mort de nouveau 12 individus. 

Gouvernement d*Ekatérinoslaf, —^ A Taganrog, du 7 au 8 
octobre, deux personnes étaient encore mortes du choiera- 
morbus; le 9 il n'y avait plus de malades en ville, *mais dans 
les villages circonvoisins quelques individus souffraient tou- 
jours , et d'autres étaient frappés mortellement. 

Gouvernement de Penza ,14 novembre» — Dans le cercle de 
Penza, le mal avait disparu; mais dans ceux de Makan , $aransk} 
Tsembar et Gorodnich , il restait plusieurs malades. On n'en 
comptait plus pourtant qu'environ 1 1 seulement dans tout, Iç 
gouvernement. 
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Pronnces des Cosaques du Don , i5 octobre, — Du 19 sep- 
tembre au 8 octobre , la maladie avait encore attaque 5û 
personnes dont 19 sont mortes. Dans toute cette partie néan- 
moins , répidémie en générai n*a causé que très-peu de ra- 



vages. 



Gouvernement de KoursÂ-^ 17 octobre, — Dans la ville de Biel- 
gorod-, du i4 septembre au i3 octobre, 3 personnes sont mor- 
tes avec les symptômes du cholera-morbus ; 5 étaient encore 
malades dans d'autres villages voisins. 

Gouifernement de Voronèje ,17 octobre, — La maladie n'a- 
vait point entièrement disparu > mais on espérait sa fin pro- 
chaine. 

Gouvernement de Tuer, 28 octobre, — Le mal , dès le 1 1 oc- 
tobre, ayant cessé dans la ville de Wesjegoneg (?), et l'état sani- 
taire du gouvernememt étant des plus satisfaisans , le cordon 
qui entourait le gouvernement avait été levé le 16 octobre. 

Gouvernement de Kostroma, a5 octobre i83o. — Du 3 sep- 
tembre jusqu'à ce jour (25 octobre) , il est mort laS personnes 
dans ce gouvernement ; 21 individus sont encore malades, et 
donnent espoir de guérison. 

Gouvernement des Slobodes <î Ukraine. — Du 29 août au 
3 octobre, ai3 individus ont été attaqués : sur ce nombre , 124 
sont morts. Depuis le 3 octobre on ne. compte plus de malades. 

Gouvernement de la Vulogda^ 29 octobre i83o A Vologda, 

le raal's'est déclaré le 26 octobre : sur 9 ma'lads, 6 ont succonibéj 
la ville venait d'être cernée. 

Gouvernement de Novgorod, 7.^ octobre i83o. — Le 25 octobre, 
4- individus ont été atteints dans la ville de Somme; on espé- 
rait les sauver. 

Gouvernement de Tauride, — D'après le rapport rendu par le 
commandant de la flotte sur la mer Noire, en date de Sevasto- 
pol, 20 octobre, sur 7 individus nouvellement tombés malades 7 
\m seul avait péri. 

Gouvernement de Kherson , 20 ^/ 27 octobre' i^Zo, — Dans 
le courant du mois d'octobre , il est mort 200 personnes dans 
ce gouvernement; 3oo sont encore malades; la moitié environ 
offre espoir de guérison. Dans la ville même de Nikolaïef , il y 
avait eu encore, du 23 au 27 octobre, un assez grand nombre 
de malades^ et Ton comptait 22 gucrisons et xS décès. Dans 
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l'hôpital de la marine et dan;s le lazaret de la redoute, parmi 
les individus frappés , il y avait eu , durant le mêine espace 
de temps , 33 guérisons et a3 décès. On n'a , du reste y que des 
données bien vagues , ici, sur les suites que la maladie a eues 
et peut avoir encore , soit dans les différens gouvernemens de 
la mer Noire , soit en Géorgie. 

Gouvernement de Kiew, a8 octobre i83o. —Plusieurs villa- 
ges de ce gouvernement sont encore attaqués du cholera-mor- 
bus ; peu de victimes cependant ont succombé , et le mal s'af- 
faiblit chaque jour. 

Gouvernement de fFladimir^ ao octobre i83o Deux ou 3 

personnes ont succombé dans ce gouvernement, et comme de- 
puis le II octobre il n'y avait plus eu de malades, le cordon 
satinaire venait d'être supprimé. 

. Gouvernement de Nljni-Novgorody 19 oc/o^r^ 18 3o.—Depub 
l'apparition de la maladie ( 26 août ) jusqu'à ce jour, 19 octo* 
bre, il y a eu dans ce gouvernement i863 malades, dont 968 
ont péri. 

, Gouvernement d^Iarosîaw^ 19 octobre i83o. — Dans le cou»- 
rant de ce mois ( octobre ) , i54 personnes sont mortes victimes 
du cholera-morbus dans laraslaw même. Les autres villes et vil- 
lages de ce gouvernement ont très-peu souffert, 
~ Tel est l'exposé rapide de l'état sanitaire actuel de quelques- 
uns des gouvernemens de l'empire russe. Grâce aux mesures 
efHcaces qui ont été prises par l'autorité supérieure, Saint- 
Pétersbourg demeure toujours préservé, jusqu'à présent, de ce 
terrible fléau , et peut-être , malgré la proximité du mal , 
cette capitale ne comptera-t-elle aucune victime dans ses murs: 
Cependant le danger est imminent, et son approche doit légi- 
timer les inquiétudes des provinces voisines de l'Ingrie. 

bu reste, la marche de l'épidémie que je cite semble mettre 
en défaut les prévisions de M. Moreau de Jonnès, qui 
dit dans un rapport sur cette cruelle maladie, adressé au con- 
seil supérieur de santé à Paris en 1824, que qc fléau qui, depuis 
nombre d'années , ravage une grande partie des contrées mé-» 
ridionales du globe , doit s'avancer vers l'Europe moins rapi- 
dement par la Haute-Asie que par la Turquie asiatique , no- 
tamment la Syrie. 
..Comme il le dit encore très-bien, ce mal donc n'a point renf 
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bofitf^delyamère : fleuv<M^ mers, mofitagnes , déserts ,. it al 
tout traversé ^ et llarôpe attentive et frappée aiijourd*bm dôii 
chercher à réomr aux moyens préservatif^ ^/zjt^j^ia/?^ que Tex- 
périenca a pu fournir jusqu'à ce jour , de nouvelles mesurer 
plus ôfflcaoes ^ si elle veut essayer de nouveau d'arrêter ce fléâtt 
dans sa course persévérante et destructive. 

i5. Idée des eegherghes faites jusqu'ici sua le choleea- 

MORBUS DAÏfS LES PAYS QU'iL A RAVAGÉS. {LC TcmpS ; %[\ déc. 

i83o. (Voyez ce Bulletin, Tom. II, 1824, art. 34 et suivans^ 
et Tona. IV, i&a5, art. 261. et 262}. 

Oh désigne soirs le nom de ckolera^morbas une maladie con* 
ïioe de tout temps par lesltiédeciiis, qui depuis lËppocràle 
jusqu'à nos jours, n'ont cessé de Signaler le danger iniminettt 
Qu'elle présente, la Vapidité avec laquelle elle entraîné Uïïe ter- 
t^inàison funeste ; enfin l'insitTftsance trop fréquemment con- 
î^t£^tée des secoiirs que 1-art peut lui opposer. Un hofbme jouis- 
sant de la plénitude de la santé est pris tout-à-coup, sans cause 
connue, de vomisseméns terribles et d'évacuations divines sans 
cesse répétées , accompagnés dès le début de douleurs atroces *> 
^t bîeiltôt d'une faiblesse extrême, la mort survient le plus sou- 
vent dans les vîngt^quatre heui-tes qui suivent l'invasion, qtïel- 
(|tief6is même bien plus tôt. Cet homme a succombé à Taffec- 
tion que les auteurs désignent sous le nom de cHoleta^morbus, 
dette maladie û'a jamais frappé que des individus isolés et à 
dès intervâTtes assez considérables , on n'a jamais remarqtié 
f/u*elle sévît en EûVope sur un grand nombre d'individus eii 
même-temps. Eh tin Énot , -elle y h totijôiirs été sporadiqtte , et 
n*a jamais présenté alicuh cftradfère qlii pût la taire Soupçon- 
ner d'éWé M endémi^jiïé, 6i épMémiqire, c^est-à-diï*e dépendant 
de în€klificiif iètrs ^uî la fissent naître sur un graiîd nombre de 
përsoiines en iiiênïe-temps. On n*â jamais eu non pluS dans nos 
climats de raison de regarder le cholera-morhUs comme conta- 
gieux, c*es\-à-dire se communiquant d'individu à iridivîdti, parr 
le moyen d*un virus tranismîssible. 

11 n'en a pas été de même d'ans différenteis régions de llnde 
et dans quelques autres pays in ter tropicaux oti le choiera^' 
morbus a toujours régné d'une manière endémique , attaquant 

fl^^préférencfe les étr^wgers, et pàraîssaiit »cc(ùcnrtm^1iugtliew* 
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tfttion notable d*acfivité, à cert[|ines époques où il sévissait sur 
un grand nombre d'individus à la fois. 

Le choléra-morlnis endémique de lin de était -il le même que 
celui qu*on voyait de temps à autre sévir dans les dimats teùi- 
pérés sur des individus isolés ? Malgré la ressemblance générale 
que présente l'ensemble des symptômes des deiix affections, ôii 
ne pourrait Taflfirmer. Heureusement ia solution de cette ques- 
tioQ est indépendante de celles qui offrent aujourd'hui pour 
l'Europe un si grand intérêt. 

La circonstance vraie, qui éveille avec tant de raison aujour» 
d'bui la sollicitude de l'Europe entière, consiste en ce que le 
cholera^morbus épidémique, celui qui jusque-là avait été borné 
à quelques localités comprises énti^e les tropiques, a commencé 
dès Tannée 1817 à sortir de ses linSites accoutumées, se propa- 
geant de proche en proche, dô manière à ce que dans l'espace 
de sept ans il s^était promené sur la totalité 'du continent d'Asie, 
depuis les Moluquf s jusqu'aux rivages delà Syrîe> et depuis 
i'embondiure du Volga dans la mer Caspienne , jusqu^aux îles 
de France et de Bourbon dans la mer d'Afriqtfe'. Ce qui plaçait 
les points extrêmes de ses ravages à une dist'âacéde i,34o lieues 
dans la direction du Nord au Sud , et de 1,900 lieues dans celle 
de l'Est à l'Ouest. 

Depuis cette époque la terrible maladie s'est pour ainsi dire 
prononcée sur les confins de l'Europe, dans la Russie méridio- 
nale , menaçant la totalité de ce vaste empire d'une invasion quî 
vient enfin de '^e réaliser. Les dernières nouvelles dé Russie 
MOUS apprennent en effet que le chotera-màrbus s'est progressî- 
yement approché de Moscou , exerçant ses ravages sur Siri- 
bîrsk, Tsatitzin, Saratof et Penza; l'emperetir, frappé dii 
danger d'une de ses capitales, s'était rcndii lui-même a Mos- 
cou pour présider au^ mesures de précautions qui seraient ju- 
gées nécessaires, mais rien n'a arrêté là niarche du mal; nnè 
lettre datée du 10 octobre annonce qu'à cette époque quelques 
personnes en avaient déjà été victimes. Lé Temps a publié , 
dans son numéro du 5 novembre, une lettre d'une date bieii 
plus^ f écente , puisqu'elle est du 20 octobre ^ dans laquelle oh 
annonce que le nombre des personnes atteintes de maladie ré- 
gardée comme le cAa/<0nz-f/tor6ii^, avait été, du 18 septembre 
au vt oet<A>re, de ^|6 : ^u^ sur ce noinbre 76 étaient inorts | 
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et i8 seulement radicalement guéris; les 122 autres étaient en- 
core souffrans des suites de la maladie. Telles sont les circon- 
stances qui ont motivé la proposition du concours ouvert par 
le gouvernement russe sur le cHolera-morbus, Un prix de a5,ooo 
francs est proposé à l'auteur du mémoire couronné : cette som- 
me ne paraîtra pas forte , si on fait attention à Tiniportauce et 
à la difficulté extrême du sujet. Pour donner une idée de cette 
dif&culté , n suffira de rappeler les tentatives faites jusqu'ici sur 
le même objet par les médecins anglais de l'Inde, qui ont ob- 
servé la maladie pendant plusieurs années , et sur des milliers 
d'individus, tant Indigènes qu'Européens. Les détails que nous 
allons donner sont puisés dans un rapport fait au conseil su- 
périeur de santé de France, par M.'Moreaude Jonnès, qui avait 
eu pour cet objet, à sa disposition, un grand nombre de docu- 
mens officiels. Nous avons pensé qu'une indication sommaire 
4les faits relatifs à une maladie dont on s'occupe tant aujour- 
d'hui, ne serait pas sans intérêt pour nos lecteurs. 

En 18 19, à l'époque où la maladie avait déjà pris , dans l'In- 
de, un caract;èrf^ de persistance et de gravité qu'elle n'avait 
jamais eu, deux-^^bmmissions médicales instituées ad /locy Tune 
k Calcutta , l'autre à Bombay, firent chacune de leur côté un 
rapport sur le fléau qui avait déjà fait plus de deux millions de 
victimes dans les possessions anglaises. Malheureusement ces 
commissions ne purent s'accorder sur les points les plus im-' 
porlans, et particulièrement sur le mode de propagation de la 
maladie. En effet , tandis que le bureau médical de Calcutta 
décida que rien n'autorisait à croire qu'elle fût transmissible 
«d'individu à individu , la commission de Bombay trouva que 
son caractère contagieux était suffisamment établi par une foule 
de faits communiqués par cent médecins, qui tous avaient ob- 
servé sur le théâtre de la maladie, et qui, pour la plupart , 
étaient attachés au service dé santé de l'armée anglaise. 

Les médecins de Calcutta , qui ne croyaient pas à la réalité 
de la contagion du ckolera-morbus , adoptèrent momentané- 
ment, sur le mode de transmission de. cette maladie, une opi- 
nion qui semble d'abord bien naturelle, qui pendant assez long- 
temps se trouva confirmée par des faits ; ils croyaient qu'elle 
était produite et propagée par les vents. 

Ce ïvx d'abord dans le Bas-Bengale que le ckolera^morbus 
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prît le caractère de gravité et d'extension qnî fixa l'attention 
des médecins de Calcutta. Or, quand en 1819 le bureau fitson 
rapport, on s'assura que Tiuspection des tables météorologi- 
ques , que depuis 1817, époque à laquelle la maladie était de- 
venue pour la première fois franchement épidémiqne dans ce 
pays , il y avait un changement singulier dans le cours des sai- 
sons. On reconnut que pendant les deux années qui venaient de 
s'écouler les vents d'Est avaient prolongé extraordinairement 
leur durée , que l'atmosphère avait été presque constamment 
saturée d'humidité, et que la pluie était tombée en abondance 
pendant très-lông-temps; sans décider si cette humidité de l'air 
produisît le vice dont les vents s'infectèrent , on bien si elle fut 
seulement l'accessoire qui accompagna d'une manière fortuite 
les effets meurtriers d'un germe caché, le bureau médical in- 
sista d'une manière particulière sur l'analogie que présentait la 
surface du sol du Bengale depuis le redoublement d'activité du 
dïoîera-morbus avec celui de la Basse-Egypte, pendant l'inon- 
dation du Nil , et partit de là pour faire présumer une identité 
de nature entre Wchotera'^morhus et la peste. 

La comparaison était appuyée sur plus d'un trait de ressem- 
blance qu'on peut signaler entre ces deux affections. Ce qui 
parut surtout concluant aux médecins de Calcutta en faveur de 
leur opinion , c'est que la maladie «'était propagée pendant 
près de trois années consécutives de TEst à l'Ouest; c'est-à- 
dire justement dans la direction qu'indiquait le règne extraor- 
dinaire et prolongé des vents d'JE'jr. Cependant les membres du 
bureau ne se prononcèrent pas sur la question de savoir si les 
vents acrissaient comme véhicules directs de l'infection , l'em- 
portant avec eux d'un lieu à l'autre, ou bien s'ils étaient seule- 
ment, par l'extrême humidité qu'ils produisaient, une cause 
d'excitation qui développait le virus dans les lieux où il existait 
d'avance à l'état latent. 

De ces deux suppositions, la dernière est la seule qu'on pour- 
rait encore défendre aujourd'hui ; en effet , la marche de la 
maladie , qui depuis dix ans n'a cessé de s'étendre dans diffé- 
rentes directions, n'a plus offert aucun rapport cotistant avec la 
direction soit des vents d'Est, soit d'aucun autre vent, le e/io- 
lera-morbtts s'est propagé du Bengale dans les pays à l'Orient 
de cette contrée jusqu'aux Philippines et auxMoUiques, au 
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,^d jusqu'aux îles de France e( de Çourbon» et à rOcçideDi 
jusqu'aux bords de la Méditerranée. Ajoutons que lors même 
q^e la. maladie se transmet dans la direction de certains vents 
elle respecte souvent les lieux intermédiaires à des localités ra- 
vagées ,. et que d'ailleurs elle se transmet avec une lenteur qui 
ne s*accorde guère avec l'admission d'un agent aussi rapide que 
les vents. Il lui a fallu une année pour traverser la péninsule de 
VXnde» trois ans pour envahir les archipels de l'Océan indien , 
quatre pour gagner l'entrée du gpife Persique, et sept pour at^- 
t^eindre les bof^ds de la Méditerranée. 

Ce qu'on doit dire des vents» ou peut l'assurer avec beau* 
foup plus de raison encore d'une foule de causes locales et se- 
condaires qu'on, avait regardées d'abord comme étant les cau-r 
ses principales de la maladie; ainsi, on sait aujourd'hui qu'elle 
ne dépend pas des extrêmes de la température atmosphérique, 
puisque si elle exerce ses ravages dans lesclimaXs les plus chauds, 
sous^ une température de 35 et même 37^ centésimaux, on l'j^ 
vu aussi sévir sur les montagnes de l'Inde par un froid de lo, 
et même de V' au-dessus de la glace. 

L'humidité n'est pas indispensable à son développement , 
puisqu'elle s'est montrée terrible sur les hautes montagnes du 
IJ^^paul 9 dans les mornes élevés de l'île de France, dans îes 
sables de 4' Arabie , et qu'elle a traversé les déserts du I^arbe*»- 
kir, et Jes ste|>pes delà Tartarie. 

£Ue n'est pas conune on l'avait cru, dans les pays où elle se 
moiijtra 4''^^^>o^d,, Je résultat d'une nourriture nuisible , teUe 
qu'une espèce, de poisson du Gange ou le riz du pays de l'Inde^ 
etc 

Ajoutons enfin qu'elle peut attaquer également les différentes 
races de. l'espèpe humaine : l'Indou, le Chinois, le M^lais^ l'A.* 
rabe, .le Kègre, Le Turc et l'Européen.^ ont tous été %e& vie*- 
times. 

Si on ne peut rien assurer sur la cause primitive de la mani« 
festa^ion du çhoLera-morbas dans un pays, on peut en s'appuyant 
sux un grand nombre de faits incontestables indiquer , rinva- 
sion étant une fois jétablie, quelles sont les causes qui favori- 
seront et quelles sont celles qui pourront ralentir les progr^ès 
du mal. Ainsi on a vu. constamment le cÂo^ra- mû/i^x^ redoubla 
4^ violence dans les lieux ba$ et malsains, dans les villes «hmA^ 
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propres et mal a^ées^ daiis les proviiices marécageuses ^ cou.- 
certes d'eaux stagnanUes ^ sur les bords des canaux, vasens, dans 
les faubourgs où des popaktions pauvres et malpropres^ sont 
entassées» >* 

Au contrairq, ses ravages sont beaucoup moindres dans tes 
lieux élevés, aérés, ouverts, dans les villes où les rues sont spaf 
cieuses et propnes, les eaiix claires et pures et les babitaUs peu 
entassés. DansTIndostan, pendant que les plaines éprouvaÂeilt 
les désastres dû la maladie, les forteresses situées sur les moH*- 
tagnes conservaient leur salubrité. 11 est vrai que plusieurs d^ 
ces places de guerre fuient envahies à la fin par la maladie qui 
pénétra même, comme nous lavons dit, jusque sur les plal^alix 
de la haute chaîne du Népaul. Mais ce fut seulement quand 
tout le plat pays eut été infecté. £n général , tout prouve q/Als 
le ckolera^narbus se développe rarement dans ies localités ék^ 
vées et aérées, et qu'il ne sV propage qu'avec une exti^êoie di^ 
fictdté. 

Quel que soit le degré d'intensité avec lequel sévit Xecholeréh' 
morbus dans un pays ^ tous les habitans ne sent pas égalemen;! 
exposés à son atteinte* La plus puissante des causes pi^édifi^o* 
santés est Xsl faiblesse naturelle ou àccùîenielle de consUuui^m y 
et par conséquent tout ce qui peut la produire, comme \e^ maiir 
vais altmens , les habitations ou les vétemens mal sains , l'in- 
tempérance, les travaux excessifs, ou les makdies antérieUrqs| 
ainsi dans l'Inde les Indigènes qui sont mal habillés> mal logéS| 
ont partent été plus maltraités du choie ra^morbus que le$ 
Masulmans; les soldats euiTtpéens y op t été également ïùqhk& ex** 
posés que les natife, et dans les armées européennes les oiBpters 
Tont été moins que les soldats; les cônyalescens/, lies i^rro^âs» 
les priscmniers , les hommes exposés à la misère ont partool 
été frappés presque sans exception. L'expérience prouve kunA 
que dans un pays où règne le ehoîera-morbtts y oti doit sé.garv 
der avec le plus grand soin des alternatives brusques du t^au4 
et du froid, de l'action brûlante dn soleil et de celle des b^omiU- 
lards. 

Relativement aux âges et aux sexes on a observé que les lem* 
ines échappent beaucoup plus facilement que les hommes an 
choleru-morbus, A Calcutta , la proportion ^ies honymes aux 
feoutties fot , parmvlés victimes, ^OtfUe 46^ i{«t»iM^ Mtni^'^iik^ 
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sont aussi rarement atteints de choiera -morhus y et lui échap- 
pent presque toujours. Lorsque la maladie reparaît dans un 
lieu qu'elle a déjà visité, sa violence est pour l'ordinaire beau- 
coup moindre que dans sa première irruption, et si Ton excepte 
des cas très-rares et même douteux, ii n'attaque jamais deux 
fois le même individu. 

Relativement à la question la plus importante, celle qui con- 
siste à savoir si la maladie est contagieuse ou non , on ne peut 
se dissimuler que les documens recueillis dans l'Inde l'ont mal- 
heureusement laissée tout-iVfait insolue. Les médecins de Cal- 
cutta, comme nous l'avons dit, n'admettent pas la contagion du 
cholera-morbus y tandis que ceux de Bombay ne doutent pas 
que cette affection n'ait la funeste propriété de se transmettre 
d'un homme malade h, un homme sain , et d'être portée d'un 
lien dans un autre par les voyageurs et les marchandises. On 
peut faire remarquer cependant que le bureau médical de Cal- 
cutta est convaincu que la maladie-, quoique non transmissible 
par le contact d'une personne à une autre , le devient par celui 
de deux masses considérables d'hommes ; c*est ainsi que des 
corps de troupes atteints du cholera-morbus ont évidemment 
communiqué cette maladie à d'autres corps jusque-là très-saips 
auxquels ils ont été réunis. 

La question si importante et si embrouillée de la contagion, 
va donc sans doute être agitée pour le ckolera-morbus comme 
elle l'a été pour la fièvre jaune, et il est à craindre que les mé- 
decins d'Europe ne se montrent pas plus d'accord qu'ils ne l'ont 
été relativement à cette dernière maladie. Pour nous , nous 
sommes convaincus que dans l'état actuel des choses aucune 
solution positive du grand problème qui nous occupe , ne peut 
être donnée. Bornons-nous à faire remarquer que les médecins 
de Calcutta eux-mêmes ont reconnu , en traçant avec le plus 
grand soin l'itinéraire de la maladie dans toute l'étendue de la 
péninsule indienne, quelle s'est constamment étendue en sui- 
vant les grands cours d'eau, remontant ou descendant les fleuves 
et les rivières, s'avançant exclusivement sur Tune ou l'autre de 
burs rives, quelquefois sur les deux ensemble. Celte circon- 
stance qui se retrouve dans les irruptions de la fièvre jaune sem- 
ble indiquer que, comme cette maladje, le c/iofera-morbus pes- 
tilentiel trouve, des circonstances favorables^ son développe- 
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ment dans révapbration des eaux fluviales, leurs brouillards et 
leurs marais; il y a lieu de croire aussi que la population plus 
condensée des vallées favorise ses progrès. 

Les partisans de la contagion voient dans cette circonstance 
un argument d'autant plus puissant en faveur de leur opinion , 
qu'il est fourni par des médecins qui ne la partagent pas. « Le 
chotera-morbus y dit M. Moreau de Jonnès dans son rapport ad 
» conseil supérieur de santé , s'étend de proche en proche par 
»les communications, remontant les fleuves, et pénétrant dans 
» les provinces les plus reculées au moyen de la navigation in^ 
» térieure, suivant les armées dans leur marche, les Indiens dans 
x> leur pèlerinage , les batimens de guerre et de commerce dans 
» leurs expéditions, et traversant les mers avec les navigateurs, 
^ les déserts avec les caravanes y et les chaînes de montagnes 
^ avec les voyageurs et les fuyards. » 

La nature des mesures prises par le gouvernement russe 
prouve qu'il agit dans la supposition où le cholera-morbus serait 
contagieux. Jusqu'à solution bien évidente de la question , la 
prudence exige que cet exemple soit suivi partout. 

Mais a-t-on des motifs sérieux de craindre pour l'Europe? 
Sans doute, en ne considérant que l'étendue des pays traversés, 
il semblerait naturel de penser qu'une maladie qui s'est avan- 
cée sur un espace de 1900 lieues de TEst à l'Ouest; de i4ûo 
lieues du Midi au Nord , pourra bien franchir les 7 ou 800 
lieues qui nous séparent de Moscou. Mais la distance n'est pas 
le seul élément à considérer dans une pareille question ; un pre- 
mier motif de sécurité, et le plus puissant de tous, doit çtre 
puisé dans la rigueur des hivers : en Russie , le choie ra-morb as 
cesse constamment d'agir pendant la saison froide. 

Il est vrai que jusqu'ici son germe s'est réveillé avec le re- 
tour de la chaleur; mais jusqu'ici aussi, elle n'a été soumise 
nulle part àun froid aussi intense et aussi soutenu que celui 
qui purifie tous les ans Tair de Moscou, de Saint-Pétersbourg, 
pendant sept mois entiers. Le virus, dans de pareils climats, 
au lieu de sommeiller seulement, sera sans doute entièrement 
détruit, et dès-lors la maladie ne pourrait reparaître leté pro- 
chain au cœur de la Russie, qu'autant qu'elle y serait portée 
de nouveau des pays plus méridionaux. Or, s'il en est ainsi, 
cette seconde importation sera neutralisée comme la première 
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par ks froids de l'hiver, qui déteriDÎnéroBt la limite sur laquelle • 
la maladie vieiidra expirer. 

Ajoutons que si la maladie , prenant une autre rqute, n'était 
pas arrêtée par la rigueur prolongée des froids, il y a lieu 
d'espérer qu'elle poiurrait l'être par la police sanitaire des états 
«aropéens, H que, malgré la densité de la population , elle ne 
traversera pas les pays bien civilisés aussi facilement que les ré- 
gions, où l'ignorance et l'insouciance des habitans les a éloignés 
•de toute précaution hygiénique , où la mala4i^ 9 libre de toute 
.efitrave , a pu s^e propager et se répandre sans difficulté. 

16. Cas remarquable d'hydrophobie, lu à la Société médico- 
chirurgicale de Berlin , dans la séance du a8 août i8a9; par 
M. de Harder. (^Journal der pract, HeilÂundei janvier i83o, 
p. 126). 

Le sujet de cette observation a été mordu dans la main par 
un chien enragé jla plaie fût excisée, cautérisée et traitée d'une 
manière convenable. Mais au bout d'un certain temps, lorsque 
la cicatrice était déjà formée , on remarqua néanmoins des 
prodromes d'hydrophobie; en même temps la cicatrice se gon- 
fla, prit une teiute rouge très-vive, et détermina des douleurs 
fort incommodes qui s'étendaient dans le bras.On excisa la cica- 
trice, et aussitôt tous les accidens disparurent. Cependant , 8 
jours après, la plaie devint de nouveau douloureuse; un petit 
tubercule, assez ferme, s'était formé au fond de la solution de 
continuité; avec ces symptômes locaux reparurent aussi ceux 
de l'hydrophobie. On procéda à une troisième excision de la 
plaie, et cette fois-ci seulement la guérison fut maintenue. K. 

17. Expériences sur la rage. 

Cinquante-neuf chiens furent inoculés; quatorze seulement 
;prirent la rage. On ne put apercevoir pourquoi les quarante- 
cinq autres chiens ne furent pas atteints de la maladie. Il y a 
donc une disposition particulière qui s'oppose à ce que la rage 

soit contractée? 

La' maladie ne se comrouAi(|Me jamais par Jia transpiration. 
. Le principe cpj^tagietix existe dans la salive, le mucus buc« 
,Cal 9 le sang, le parenchyme des glande .salivaires. {1 exerce son 
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action à toutes leis périodes delà maladiebien coii(irniée,etinéfne 
a 4 heures après la mort. 

Le virus administré à Tintériettr ne produit aucun effet. 

La salive appliquée sûr une plaie récente, produit les mêmes ^ 
effets que la morsure. 

C'est ordinairement dans les 5o jours que la maladie se dé- 
clare. 

i8. Rage chez un boeuf. 

MM. Dupuy et Pruice^ charges de rouvertirre d'un bœuf 
mort de la rage, onf constaté les lésions suivantes : traces d'in^ 
flammation dat»s la bouche et le pharynx , absence des fysses dt 
Marochctti, membrane interne de la caillette et du tube itïtesti- 
nal soulevée dans beaucoup de points par des gaz : lobules 
du pancréas également séparés par un fluide gazeux, vessie 
considérablement rapetissée et injectée, «péricarde contenant 
un litre de sérosité rougeâtre, cœur pale, veinules sous-arach- 
noïdîennes injectées , de même que les corps striés; les couches 
optiques elles tubercules bigéminés antérieurs. L*arachnoïde 
rachidienne renferme un liquide rougeâtre. Toute la moëtle 
épinière est ramollie , surtout vers sa partie postérieure. 

19. Notice sur l'application du galvanisme au traitement 

PRÉSERVATIF -DE LA RAGE; par Ic D'" PrAVAZ. 

L'académie royale de médecine avait mis au concours , en 
i8i8, la question suivante : Discuter la 'valeur ries moyens mé- 
caniques que Von peut opposer à l*absorption des virus. Quelque 
générale que soit la rédaction de cette question, il est très^ 
évident qu'elle avait spécialement en vueie traitement préser- 
vatif de la rage; car si l'on excepte quelques matières septiques 
dont l'insertion est facilement perceptible , ce n'est ordinaire- 
ment qu'après le développement des symptômes morbides aux- 
quels les virus donnent lieu , qu'on acquiert la certitude de leur 
présence dans t'éconOmie. 

Distinguant d'abord le cas où la matière viréuse' vient d'étit; 
déposée sur les surfaces vivantes, de celui où, tSaisie par les 
absorbâns, elle a déjà pénétré plus ou moins avant dans l'inté- 
rieur 4es tissuSyM. Pravaz a démontré que- des moyen* d'«n 
ordre différent devaient êite appliqués à chaeitoe deces^eir^ 
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constances. La succion , ce mode de préservation employé 
presqu*instiuctivement, dès la plus haute Antiquité, contre la 
morsure des serpens venimeux, mais qui ne serait pas vraisem- 
blablement sans danger pour le psylle qui se dévouerait à la 
pratiquer sur une blessure faite par un animal enragé, me servit 
en quelque scrte de type pour le procédé mécanique que je 
proposai démettre en usage. D'autres expérimentateurs avaient 
employé avec quelque succès Faction de la ventouse simple 
dans le cas de plaies empoisonnées : cependant ce moyen ne 
m'inspirait qu'une confiance limitée, parce qu'il offre moins que 
la succion , l'action de la détersive de la langue humectée de 
salive ; je le soumis à de nouvelles épreuves en choisissant pour 
substance vénéneuse le sulfate acide de strychnine , beaucoup 
plus soluble que la strychnine à l'état alcalin qui avait été em- 
ployée par MiVI, Barry et Bouillaud. Le 8 mai 1828, un demi- 
grain de strychnine, dissous dans l'acide sulfurique étendu, 
ayant été introduit dans la plaie faite à la cuisse d'un jeune la- 
pin, la ventouse à pompe fut appliquée immédiatement. Malgré 
de fréquentes aspirations , le poison n'en fut pas moins partiel- 
lement absorbé, et l'animal saisi de convulsions au bout d'un 
quart d'heure; je lotionnai alors la plaie, les convulsions paru- 
rent diminuer d'intensité; cependant l'animal périt au bout de 
4 heures. 

Dans un autre cas , où la plaie fut maintenue dans le vide 
aussi exactement que possible, pendant vingt minutes, et en- 
suite lavée à grande eau, à plusieurs reprises, l'animal succomba 
au bout de vingt -quatre heures avec des symptômes évidens du 
tétanos. 

La ventouse, dans ces deux expériences , eut^sans doute une 
action atténuante , car la mort .arrive ordinairement dans un 
laps de temps beaucoup plus court; mais elle ne put s*opposer 
à l'absorption partielle du poison. De .simples lotions, des fric- 
tions prolongées sur la plaie offraient encore moins de chances 
de préservation; mais peut-être la combinaison de ces trois 
moyens et leur application simultanée devait-elle se montrer 
plus efficace, si on parvenait à l'opérer à l'aide d'un appareil 
quelconque ; c'est ce que j'essayai de faire. L'instrument que je 
fis construire dans ce but^ se compose d'un verre à ventouse , 
percé de deux tubulures; sur l'une se visse le corps de pompe 



Màlecine, 4^ 

destiné à £aire le vide , Tautre reçoit à frottement nn tube de 
cuivre terminé par un robinet qui établit ou intercepte la com^ 
munication avec un ballon de verre très-épais, où Ton peut 
condenser Taira volonté, après l'avoir rempli à demi de liquide. 
L'extrémité inférieure du tube peut recevoir une petite brosse 
montée sur une plaque circulaire de cuivre pçrcée à son centre. 
Cette courte description suffirait déjà pour faire connaître de 
quelle manière peut être employé cet appareil; j'entrerai ce^ 
pendant dans quelques détails à cet égard. Si, après avoir fait 
a^Ir la pompe de la ventouse pendant quelques instans, on vient 
à tourner le robinet du tube qui pénètre dans le vide, une co- 
lonne de liquide, dont l'impulsion peut être égale au poids 
de plusieurs atmosphères , est lancée sur la surface de la 
plaie qui est mise en relief, et s'infiltre en partie dans le tissu 
cellulaire, où elle va délayer le poison qui y serait déjà parve- 
nu. Un mouvement de rotation imprimé au tube et à la brosse 
qui le termine, sert à exercer des frictions qui doivent aug- 
menter l'action détersive du liquide; et si l'on veut laisser écou- 
ler ce dernier pour répéter les douches, il suffit d'introduire 
l'air dans • 1 a vcn tou se . 

, Sans entrer dans le détail des expériences comparatives aux- 
quelles cet instrument fut soumis et qui se trouvent consignées 
dansle raénioirc que j'ai inséré dans le Journal hebdomadaire, 
je me bornerai à dire que son application a constamment pré- 
venu l'empoisonnement par le sulfate de strychnine , contre le- 
quel la ventouse simple s'était montrée impuissante. 

Le lavage des plaies empoisonnées par injection dans le vide, 
offrirait donc des chances de préservation beaucoup plus pro- 
bables que tout autre moyen , s'il pouvait être employé immé- 
diatement api'ès la blessure; mais il est rare que les secours de 
l'art soient administrés dans les premiers raomens qui suivent 
l'accident : d'une autre part, la forme et l'étendue des surfaces 
où le virus a été déposé, ne permettent pas toujours l'applica- 
tion delà ventouse. En ayant égard à ces diverses circonstances, 
en me rappelant surtout que l'emploi du chlore sur lequel on 
avait fondé de grandes espérances , que l'usage même du cau- 
tère actuel et des caustiques avait échoué plus d'une fois et 
récemment encore dans les cas malheureux qui ont été commu- 
niqués à rÂcadémie royale de médecine par M. Ferr^s^ je con- 

C. Tome XXIII. ^ Octopre i 83o. 4 
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^01 Ildéâ de féeotirif à l'un àt$ àgens les plas énergiques de la 
nàtMfe, le galvanisme; dont refficacitë n'avait pas été tentée, à 
ma connaissance, pour neitlraliser les substances délétères dé- 
posées sur quelqu*oïçane vivant. J'essayai d'abord l'action 
décomposatiie de la pile voltaïque contre les venins; première- 
ment, parce que ce genre d'expériences m'était plus facile , et 
ensuite parce que si elles devaient réussir, je pouvais en dé- 
duire à}brfiori l'espoir d'un succès plus complet à l'égard «dee 
yiruS $ car ces derniers lie diffèrent pas seulement des venim 
par leur origine pathologique, ils sont encore distincts parttne 
moindre diffasMiîé^ une disposition plus grande à s'altérer. Je 
choisis donc le venin de la vîpère,et je l'inoculai à des pigeons 
en tes fiiîsant mordre à k cuisse. Après m'éire assuré que ces 
oiseaux abandonnés à eux-mêmes périssaient au bout do quel-* 
quéj minutes, je m'appliquai dans des expériences subséquen-* 
tes, à mettre en contact immédiat avec les petites plaies faites 
par les crochets du serpent, deux conducteurs en platine 
communiquant avec les pôles d'un appareil voltaïque de trente 
élémens. J'eus la satisfaction de reconnaître qu'en eentinnani 
pendant quelques minutes l'action du galvanisme ^ l'animât était 
constamment préservé si Ton n^avait pas perdu trop de temps 
à rechercher les piqûres qui sont presqu'imperceptibles* MBÏ» 
Itârd, Thlllaye el Bricheteau> ont ét^ témoins de Tune de ce* 

expériences. 

Tel est l'exposé très-succinet dés idées théoriquies que je 
présentai à l'Académie royale de médecine , et dueommemïe^ 
ttient d'expérimentation dont elles furent appuyées. 

Le 6 juin 1*19 » M. Girard m*averlit que fnn deS diieiis 
suspects placés dans le chenil de Técole vétérinaire présentait 
tes premiers symptômes de la rage. Je me rendis le 7 à Atfertt 
«n Vabsence de M. Girard, MM. Dehfond et Mgot^ chefs de 
tervice, voulurent bien ne prêter leur assistance. lie chien 
atteint de ta rage appartenait à lu variété des griffom «t «ynit 
été mordu trois semaines àupararam fNir ^tf ikàéa de forte 
tftille/^tti avait aussi blessé à Charentoa ptnsienrs petvonaes 
que l'ôti ^t sois de cautériser. Sa gtieirie était béante, et il en 
découlait une bave abondante; les yem étaient tal«M»jnM, 
iHiné des publies paraissait plus dilatée qna fantrr) H |mpw- 
«alt di tMumes leflMM deieiii pt«i«tai»<fM w«xd#4lilMAH> 



dmkv rfngûlte» d4|Mfidalt d'un »pBtm« du hrynx. Il ]>«iv«lft 
fréqumtimrat , èo» pus en lfl|ip«iic comme te» ohietit datis TëM 
dit sfloté, malt en ploiigeént tel mâehoim tout eiifièMe âàm 
Teau et leur faisant exécuter des mouvement semblables Àeeitsc 
deitniaftioation. Quatre heures avant mon arrivée, t/L Delà- 
fead a^it raencilii de la bave de Tanimal au knbyen d'une 
épohfêêsà^k \'0xtréïoiié d'un bâton, et l'avait înoeolée à dotix 
dbieDSi par tmiB kieiiiODs faites l'une sur le front et les autres 
k disipw oreille. Nous procédâmes à la eaulérisation des plaieé 
de Tim .de oea animaux au moyen du gaivunisme. Nous easayâ^- 
«las d'abord fappareii de Wotlaston compsaé de six élémens; 
Biais nous y tenonfAoïea bientôt, parée q«ie la tension de IMlee* 
tricité nous parut inaoffisante pour l'objet qne nous avions en 
vue. En eflel, bien que la force de prop^igatioa fiât telle que 
ie ^impir contact d'une lame d'acier avec les conduoteun en 
fit JaiHtr 4m nombreuses étineellesy cependant à peine nnnar* 
qBàit-on utt^ faible dccoosposition des liquides à la serfaee df 
U plaie. Hinii eûmes reeeurs à deox appareils à Anges, chacun 
4e vittg^qiiAtre élémens, accouplés de manière à mnlttplter U 
leononi les conducteurs, en contact avec In plaies qui n'étaient 
1^ saigmuites* en firent cép«tdaat écouler quelques gmittes 
d'un aang veràwtl à Tun des pôles # et noirâtre à l'autre. On 
remarquait une effervescence assez grande des liquidai^ et 
l'animal donnmt des signes d'une vive dooleur^ L-applieafion 
des cpoducleurs ne fur supprimée que lorsque les ^aies noua 
pamrant pnrfailMeot aèeheà. 

Le ohieti enragé qui avait fourni le virus succoubii dans la 
iHiit| m beures après la mort^ du ni»iia repuetili sons ta bm«' 
gae» servit à inoculer deux breb» dont Tune fut tridtée par le 
^^^ pratiqué i t'aidie dé la ventouse à injeetlon. Je ne do*» 
nerai pas -d'autres détails sur cette seconde expéfienoe^ pÉToe 
qn'ettd m'm fourni aucun résultat» les deux breUa ayisntâlé (%a- 
HMnt pcéaer«ées« 

Is 4 ^iiU«l» je M prévemi piar M. Ddafend» que le éàem 
fii ava^ M mùcM le 7 }^^ ^t qv» l'on avait nhaaMioBné n 
k hm^mimëi |Nféie«iaU les premiers ejraq^iômeâ de k img$ $ U 
mm^m le jouf «uivant^ ^^ de Viooci»iaèion« Celui diM W 
mîâ «MUéfteé 1rs t\é0$ eu m^fau âm «nhenimno^ oiM?rf« 

4r 
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plus de 4 mois dans le chenil de Técole, a été absdiument 
exempt de tout symptôme de rage. Je remarc|uerai que les es- 
carres, produites sur cet animal par Faction des conducteurs 
galvaniques, se détachèrent le 12^ jour; elles avaient perforé 
d'outre en outre les deux oreilles. 

M. Girard , voulant multiplier les chances de copserver h 
virus rabiéique pour des expériences ultérieures, avait fait 
inoculer avec la bave du chien atteint de la rage communiquée 
par rinsertion artificielle, deux autres chiens, un cheval mor- 
veux , et les deux brebis qui avaient servi à la première expé- 
rience. L'une d'elles, celle qui avait été traitée une première 
fois, le fut encore par le même moyen; mais aucun de ces ani- 
maux ne contracta la rage, et cette dernière épreuve est ainsi 
sans aucune valeur, quant aux conclusions à tirer de l'emploi 
de la ventouse à injection ; mais elle concourt à établir une 
remarque qui avait été déjà faite ; savoir : que les herbivores 
contractent difficilement la rage. Dans ce cas, comme dans 
plusieurs autres, on a essayé inutilement de conserver le -virus 
rabiéique en l'inoculant successivement à des chiens ; sa pro- 
priété contagieuse paraît s'éteindre après là seconde transmis- 
sion; ce qui explique très-bien comment la rage ne demeure 
pas en quelque sorte endémique dans les localités où un ani- 
mal enragé en a mordu une foulé d'autres qui pourraient la 
communiquer à leur tour. 

Les deux résultats comparabljes en tout point, sauf le trai- 
tement, qui ont été fournis par les deux chiens qui furent 
inoculés le 7 juin 1829, corroboraient singulièrement l'opinion 
que je m'étais formée, par voie d'analogie, sur la vertu pré- 
servatrice du galvanisme emjployé contre la rage; mais -je de- 
vais recueillir un an plus tard d'autres faits encore plus con- 
cluans : je vais les rapporter successivement avec tous les dé- 
tails nécessaires. 

r® Expérience. -^ "Le 25 mars i83o, au matin, une chienne 
de petite taille, âgée de 18 mois, fut soumise^ dans le chehil 
d'Alfort, à la morsure d'un chien qui présentait les symptômes 
caractéristiques de la rage, et qui lui enleva sur le côté gauche 
de la poitrine, à travers les barreaux de la loge où il était ren- 
fermé, un lambeau de peau triangulaire offrant . une surface 
de plus de deux pouces carrés ^ auquel on appliqua aussitôt 
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quelques points de suture. Averti par M. Girard , je ne pus être 
rendu à Alfort que le 27, à une heure après midi, environ 54 
heures après la morsure. La plaie faite à l'animal était en sup- 
puration; les deux points de suti^re ayant été coupés, les deux 
extrémités des conducteurs en platine, communiquant avec les 
pôles d'une pile composée de quarante élémens de petite di- 
mension , furent mis en contact successivement avec tous les 
points de la solution de continuité. Cette opération dura près 
d'une demi-heure, à cause de l'étendue de la plaie; l'animal 
témoigna d'abord une vive douleur, mais il parut ensuite beaun 
coup moins sensible à l'action de l'électricité. Quelques gouttes 
de sang apparurent à la surface de la plaie, et furent même 
projetées avec assez de force; une escarre d'une ligne d'épais- 
seur se forma à la suite de la cautérisation; elle se détacha le 
II® jour. Le 16*, la cicatrisation était complète. Conservé pen- 
dant plus de 4 niois , ce chien n'a rien présenté de particulier. 
L'état de fureur de celui qui l'avait mordu, l'étendue de la 
blessure qui lui avait été faite, le laps de temps considérable 
écoulé avant l'application du galvanisme , et la contre-épreuve 
que je rapporterai bientôt, sont auta^it de circonstances qui 
donnent à ce résultat beaucoup de valeur. Le fait suivant, sans 
être seipblable dans ses circonstances, vient encore appuyer 
les conclusions qui paraissent en découler. 

n* Expérience. — Le aS mars i83o, une chienne de moyenne 
taille, âgée d'un an, fut inoculée à la partie interne des cuisses 
avec la bave du chien enragé qui avait mordu la chienne qui 
fait le sujet de l'expérience précédente. Le 27, environ 54 heures 
après cette inoculation , les plaies furent cautérisées au moyen 
du galvanisme. Il résulta de cette opération des escarres d'une 
ligne d'épaisseur, qui se détachèrent le Séjour; les plaies fu- 
rent parfaitement cicatrisées du 11® au i3®, et l'animal, après 
plus de 4 mois , n'avait rien présenté de particulier. 

m® Expérience servant de contre ^ épreuve aux 2 premières» 
— Un chien griffon de petite taille fut inoculé en même temps 
que la chienne de la a® expérience , sur les mêmes parties et 
de la bave du même chien enragé. Abandonné à lui-même 
quant ;au traitement , on le renferma avec précaution dans sa 
loge ; le 3 avril , 10 jours après l'inoculation , il perdit Tappétit, 
la gaité \ son œil était hagard, il se retirait ao fond de sa logé; 
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Iç kodemaio» il $e jetait avec fureur sur Ie$ corps qu'onlui 
préseouit. là 5 avril i il sucoombai après avoir présenté tous 
les sjoiptAmes de la rage la uiiaux caractérisée. 

Toutes ces expériepces ont été faites en présence et avec 
Tassistance empressée de plusieurs élèves de l'école vétérinaire 
d'Àlfort, parâii lesquels je citerai MM. Baldran^ Bazin et Bom-^ 
êtau frères I qui ont observé avec attention les animaux à la 
suite de l'inoculation. Leur authenticité serait encore garantie 
par MM. Moiroud, professeur, et Girard, directeur de l'école^ 
qui a entendu la communication que j*en ai faite à l'Académie 
royale de médecine. 

Quelque sceptique que l'on puisse être dans Tappréciatioa 
d'une méthode curative , il paraît difficile d'expliquer par les 
seules chances du hasard « les faits que je viens de rapporter^ 
surtout lorsque l'on considère qu'ils se trouvent dans une par* 
faite concordance avec les notions que nous avons sur les phé* 
nomènes produits par les courans électriques. £n efTet, le galva«* 
nisme n'exerce pas seulement sur les tissus organisés une action 
chimique qui» dans une sphère plus ou moins étendue, détruit 
l'association de leurs élémens; il détermine encore» à distance» 
une constriclion des vaisseaux capillaires qui les force à expul* 
ser au dehors une partie des liquides qu'ils contiennent , pen* 
dant qu'une autre partie, y devenant stagnante» tend à se coa-' 
goler. Les expériences de Seudamort, et celles plus récentes 
de M. Wedemexer^ ont démontré ces deux faits» Faisons res- 
sortir rinfluence qu'ils peuvent avoir pour arrêter l'absorption 
des virus, ou empêcher les résultats de leur incubation dans le 
lieu de la blessure. Le principe contagieux do la rage me sem- 
ble occuper entre les virus le même rang que l'acide bydro* 
cyanique parmi les poisons. Aussi fugace dans ses élémens 
constitutifs que terrible dans ses effets, il ne conserve pas» 
comme les venins et comme la plupart des autres virus,^ sapro* 
priété délétère pendant un temps plus ou nsoins long; il pandt 
s'altérer avec une grande facilité sous l'iofinence des causées 
physiques les plus légères» ou des résistances vitales les plus 
faibles. On conçoit donc sans peine comment des attractions efc 
des répulsions électriques se propageant de proche en pioche 
à travers l'épaisseur des organes» peuvent aller saisir ses élé- 

mm r^wib pas h: lien kplus kM^f eidéimira sgn i^mn»r 
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table activité. Ajoutona encore qu'à 1a difTérence du fer incan- 
descent , dont la niasse np peut être diminuée sans qu*on ne lui 
enlève son efficacité, qui s'éteint à la rencontre des liquides, ou 
détermine d*abord une escarre charbonneuse capable de pro-' 
téger les parties sous^jacen tes qui recèleraient encore quelque 
portion de virus, les conducteurs déliés du galvanisme peuvent 
être introduits dans la dernière profondeur des plaies où ils 
conservent toute leur énergie décomposante. 

Si Ton compare maintenant le galvanisme aux caustiques, lu 
théorie le montre encore supérieur à* ce moyen , qui est cepen- 
dant le plus rationnel de ceux que Tart a employés jusqu'ici: 
en effet, les caustiques n'agissent que sur les parties qu'île» 
touchent immédiatement pour les détruire, le galvanisme altère 
à distancé les fluides dans les canaux où ils circulent sans désor* 
ganiser 6eè derniers. Ce n'est qu'avec timidité que Ton porte 
leâ caustiques daâs le voisinage des gros vaisseaux, et d'autre^ 
orgànea qu'th |>ourraient attaquer grièvement; de là les cai 
nombreux où ce mode de cautérisation s'est montré impuis» 
sant; car Je partage l'opinion des médecins qui pensent que^^s! 
l'application du fer lûcandescent ou des caustiques a été sou- 
vent inutile pour prévenir la contagion , ces revers s*expliqucnt 
bien mieux en supposaiit que la cautérisation a été incomplète, 
qii*en affirmant qu'ello il été trop tardive. On peut et l'on doit, 
à leur avis, cautériser pendant toute la période d'fncubation. 

lia durée étant un des élémens constitutifs de l'action galva- 
nique, cette action peut être mesurée avec une aorte d'eitac^ 
titude, et resserrée dans les limites qui la rendent constamment 
inofiensive, avantage précieux pour le médecin qui doit se mon- 
trer dès-lors plus hardi. 

»•« lliimmmMva%%sA vKUfonuctvmik n^i^m^U t>i& ii'ftSfoiiMi^ par 
le pcofasMur OvxtseH^ {Mémori0l de$ Mpittiux du mldi$, 
n? 19, juillet iB3o)« 

Parmi les recueils qui sont publiés en province, le Mémorial 
des hôpitaux du midi est^ sans contredit, un des meilleurs et 
des pins riches en faits et en mémoires originaux; déjàliou« 
avons emprunté plusieurs articles à cet excellent recueil où 
toutes les questions médicales , qui sont à Tordre du jour^ sonl 
souvent limitées avec supériorité, et toujours éclairées. Ifous 
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avons donne avec détail l'analyse du mémoire de M. Carswell 
sur les perforations de Testomac: nos lecteurs nous sauront grc 
de mettre sous leurs, yeux de nouvelles pièces du procès en 
transcrivant ici prcsqu'en entier le mémoire que le professeur 
Delpech vient de publier sur le même sujet ; et nous le ferons 
d'autant plus volontiei*s que nous partageons en tout point 
son opinion. 

« La possibilité de l'accident dont il s'agit (la perforation ^de 
• l'estomac ) a été long- temps ignorée des praticiens. A peina 
avait-elle été constatée, que l'esprit de système vint étendre 
outre-mesure l'idée des dangers attachés aux affections propres 
de cet organe et des tissus divers dont il se compose : le zèle 
très-louable , qui a fait chercher dans l'étude des lésions orga^ 
niques, sinon la source et la cause de toute maladie, du moins 
les traces indubitables d*un grand nombre , eut ses excès. 
On observa des maladies régnant épidémiquement et laissant 
après elles des altérations plus ou moins profondes de l'esto- 
mac ou des intestins ; on en conclut que tous les phénomènes 
antérieurs auraient dû être rattaches à ces conditions morbides» 
non pas seulement comme symptômes, mais encore comme si- 
gnes; sans faire attention que la texture de ces organes em- 
pruntait un grand nombre d'élcroens anatomîques variés, que 
chacun de ces derniers a ses propriétés distinctes , et que sui- 
vant l'extension de la lésion et la participation de tel ou tel élé- 
ment anatomique, les symptômes devaient varier. On a fait 
plus : un grand nombre d'enfans avaient succombé à une mala- 
die qui n'avait eu pour symptôme dominant et remarquable que 
la soif; à l'autopsie, on trouve les parois de l'estomac, celles 
de l'intestin ramollies, réduites à l'état pulpeux, gélatineux, 
c'est-à-dire détruites; et quoique les matières alimentaires ou 
intestinales ne se fussent pas trouvées épanchées dans le péri- 
toine; quoiqu'il n'y eût pas la moindre trace de péritonite, 
même sur la limite de l'altération organique, que les vaisseaux, 
lii du péritoine environnant, ni de son tissu cellulaire sous-ja- 
cent, ni même des tissus propres de l'organe affecté , et surtout 
de sa membrane muqueuse, ne fussent nullement injectés, on 
n'en conclut pas moins que l'altération était morbide, qu'elle 
était la source de la maladie et de la mort, etc. , etc. Ce- 
pendant 9 on met en oubli de belles observatious recueillies par 
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Hunier et confirmées par Chaussier, les deux hommes les plus 
graves de leur siècle et les deux talens spéciaux lés plus distin* 
gués sur la matière ! Des expériences ad hoc sont rapportées : 
elles sont très-remarquables par Tidentité de leur teneur, com- 
parativement aux observations de Hunter et de Chaussier; 
elles méritent de faire la plus grande sensation sur les esprits 
sages et éclairés. L'autorité de ces nouveaux faits, jointe à celle 
des prccédens, qui en sont en quelque sorte exhumés, est faîte 
pour tenir en garde, au moins, les esprits les plus prévenus» 
elle préservera peut-être la génération présente d'une partie des 
erreurs qui ont corrompu la précédente : n'importe, la logique 
ne servira qu'à fournir les moyens de contester. Ces faits , dans 
les académies, sont argumentes, comme si l'on pouvait argu- 
menter des faits; des Commissions doivent répéter les expérien- 
ces: rien ne paraît plus simple, au premier coup-d'œil; eh 
bien ! les Commissions ônt*agi, elles ont vu les mêmes faits,' et 
pourtant elles en appellent au temps. Et pourquoi? parce que 
les mêmes lésions avaient été imputées à un état morbide et 
qu'il fallait confesser une erreur. On distingue, on subtilise, et 
l'on ajourne ainsi un' perfectionnement que la science pouvait 
accepter d'hors et déjà, ayant pour gages de la vérité, tout à la 
fois, l'observation et l'expérimentation; c'ést-à-dire, les seules 
basés possibles de toute vérité. A nos yeux , la démonstration 
est complète: en' la rapprochant des observations connues dé 
perforations indubitables de l'estomac et de l'intestin, elle 
donne beaucoup plus de valeur aux symptômes de ce dernier 
accident. On peut le dire maintenant avec beaucoup plus d'as- 
surance : toute perforation, c'est-à.dire , toute altération mor- 
bide qui détruit la continuité des parois de la voie alimentaire, 
n'importe de quelle manière , est facile à signaler par les symp- 
tômes de l'épanchement des matières dans le péritoine et de 
son inflammation; et partout où la destruction de la continuité 
des organes n'a point été suivie de ces accidens formidables et, 
des traces évidentes de l'inflammation, au moins de la mem- 
brane séreuse , on peut assurer que le phénomène est cadavé- 
rique. Il est donc intéressant de recueillir encore les faits de 
cet ordre qui concernent la perforation morbide, avec les symp- 
tômes qui les signalent , et de les comparer à ceux où une 
marche pïtis heureuse et plus lente a rendu les symptômes plus 
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o)»çur9. C*e$t k quoi nous proyons propres Ie$ deux (}«ie not» 
aUdnn rapporter. 

1^* observation, — * M*°* **% née forte, acquit une taille éle- 
vée et de belles proportions : son enfance fut exempte de tout 
^ccident. Réglée à l'âge ordinaire sans souffrance^ elle fut ma- 
riée à ao ans, eut deux enfans aussi fortement constitués qu'elle, 
et n*éprouva rien d*extraordinaire dans ses couches^ A l'âge de 
40 anS| elle perdit son mari et essuya une série de chagrin«« 
plusieurs dent^ se carièrent et toutes devinrent douloureuses : 
Tarrachement des premières sembla ajouter à l'état doulou- 
reux , que l'on chercha à calmer par divers topiques. Celui qui 
réussit le mieux fut le tabac, dont la malade plaçait une petite 
quantité^ en poudre, sur la gencive correspondante à la dou-« 
leur, Le soulagement avait lieu assez rapidement, et ordinai- 
rement le sommçil ne tardait pas àsurvepir. Cependant, les at- 
taques de douleur se multipliaient, et la maladie affectait peu à 
peu les formes d'une névralgie des nerfs dentaires : l'applica* 
tioij du tabac devenait de plus en plus fréquente; M"** *** en 
plaçait des quantités quelquefois très-grandes, et s'endormail 
U plus souvent sous l'action enivrante du topique : pendant le 
sommeil , sa salive distillait abondamment sur ses véleoicns, ou 
sur l'oreiller où reposait sa tête. A dater de l'époque de cet abus 
çoiQmençèrcnt des symptômes de perturbation des fonctions 
di^estives et d'irritation de l'estomac, qui devinrent rapidement 
tfîès-graves* Diverses médications plus ou moins heureusemenl 
i^boîsies furent employées sans de grands succès; la malade mai«- 
grit beauco!ip, perdit toute sa fraîcheur^ son sommeil, ses for- 
ces : sa famille conçut des alarmes ^ et l'accompagna à IMtontpel- 
lier^ pu elle, fut confiée à nos soins. Voici quel était son état 
alors, deux ans après l'origine de la maladie. 

« JLa maigreur était extrême; les muscles fondus et sans énei> 
giej la malade n'avait ni forces ni courage, elle pouvait à peinp 
fjaîre quelques, pas. La peau décolorée avait une teinte paille ;. 
cette couleur était plus prononcée aux conjonctivesj et sur^ 
cette remarque, elle se rappela qu*elle avait eu plusieurs fois^ 
dims le cours de sa maladie, de véritables atteintes d'ict^j 
mais qui n^avaient jamais subsisté au-delà de quelques Jours,. 
Là peau était chaude^ la température s'élevait davantage le; 
Bpir^ et il j avait alors un peu de fièvre : cet ét;^t durait depuis 



La o4yf«l(|i0 fiioiêI« àVtU eiHièramciilt oeitéi in 
gencivet itaienl «9 boo étati maU U langue babitvciilonieDi 
brtiae A aa ba$e» tendant au rouge ^t au de$séckaoielit tan m 
pointe* Le ventre déprimé > neii^ devinait h% relieft det cîr-» 
cemroitttiooa intestinales, ne présentait pobl d0 douleur flxei 
inais une température plus élevée à Tépigaatre» oii Toii ne pou* 
vait pourtant point dbtinguer de tumeur. Le foieseul paraissait 
un peu plua volumineu]!, 

« L'appétit était presque nul : lorsque la ibalade ptenail 
quelques alimens» elle éprouvait aussitôt un sentiment de ch»* 
bqr qui 4evenait fortineoewniode» à l'estomac; il survenait de 
la soi/y souvent du bocqueti et le plus souvent des vosiissch» 
mena. Qe defnâer [^énoméoe avait lieu peu de temps après le 
repasy et le^ matières rejetées étAient ordinaireiiM^t les alimens; 
quelquefeôs les matièr0s qui les aceompagneieiit étaient aeides'# 
d'autres fois elles étaient amères , rarement elles avaient été 
noires^ Lee selles étaient rares, dures ç\ décolorées* 

« Il était difBcile de ne pas reconnaître une phtegfnaaie an*» 
cienne de l'estomac p que te foie avait sonven^pattagéci efcdn 
très-grandes probabilités d'ulcération de la membrane béih 
queuse gastrique. Il était évident » par la fièvre eonsômptive« 
que l'irritation qui accompagnait cette gr.^ve afTedioA était en 
voie d'accroiasemeiit ; que la nutrition était absolument nnlie el 
que la malade ne pouvait se mainteniir long-temps en cet état 
Du lait coupé par moitié , à prendre en guise de boîsloii dans 
toute la journée, fut conseillé , plus ft titre d'atimentqtée de re^ 
mide» Ce moyen réussit : il n'y eut plus ni vomîssefnena» ni bo«i 
qaets) la aoif diminua , la malade résista moins à l'bivîlatioa de 
bire un pen de mouvement, et elle était fort étonnée de a4 
trouver [^us de forces avec un régîmie aosM eiûgu \ eUe put pl^Dt» 
mener plusieurs heures de suite et fail^ quelques visiftes* Ln 
chaleur diminuait de jour en jour, ainsi que la fièvre de la nuitt 
Elle rfcouvxnit le aommeil 1 mais les «elles étaient detonnei 
phis eares et plus difificiles; des laVemens nond>reiix épient im^ 
dispensables. 

«Deux moia de soins avaient produit ce lésuhat inespéré, 
lorsque , un jour, passant la soirée chea ilne p ert o n n e malade ^ 
elle éprouva «oudaînement et peu d*instatia Après imrif nvnid 
m 4wi*T«m4s foiteÉiUpéi ime vmiltakiurii MpîiaaÉWf 
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. cette sensation s*accrut rapidement, elle devint atroce : il fallut 
rapporter la malade chez elle , où nous la vîmes peu d'instaus 
après; elle se tenait couchée sur le ventre, pressant fortement 
uii oreiller sur Tépigastre et faisant des gémîssémens continuels: 
la douleur était brûlante ; et en effet , le point extérienr qui lui 
correspondait présentait une température fort élevée et une 
sensibilité extrême. La face était décolorée , les traits affaissés, 
Toeil éteint. Les membres étaient froids et humides Vie pouls 
effacé y la respiration courte et saccadée : tout semblait annon- 
cer une fin prochaine. Il était évident qu'un point de péritonite 
venait de se déclarer; et avec les précédens, il n'était pas dif- 
ficile de reconnaître qu'une ulcération venait deperforér les pa- 
rois de l'estomac, et de permettre un épanchement de matières 
alimentaires dans la membrane séreuse. Nous annonçâmes le 
danger à la famille et nous demandâmes le conseil d'un confrère 
expérimenté. 

t « Le diagnostic fut confirmé : il fut convenu que la malade 
s'abstiendrait de rien avaler, ni comme aliment, ni comme mé- 
dicament, ni mgine à titre de boisson; que les membres se- 
raient couverts de fomentations chaudes et alcooliques; que 
l'on ferait des applications sédatives et froides sur l'épigastre, 
et que dès que le pouls se relèverait, on appliquerait des sang» 
sues sur le point douloureux. Nous fûmes assez heiireûx pour 
que cette dernière prévision pût s'accomplir : le pouls se releva ; 
les membres se réchauffèrent ; des sangsues , au nombre de dix, 
purent être appliquées et la malade fut plongée dans un bain 
après leur chute. Ces soins diminuèrent considérablement l'in- 
tensité des douleurs, mais leur siège demeura très-fixe; et la li- 
berté d'examiner la région avec le soin nécessaire étant i-ecou- 
vrée , nous pûmes y constater une tutneùr qui n'existait pas au- 
psïravant', du volume d*une orange , située dans le côté' droit- de 
l'épigastre, en avant des cartilages des 7® et 8® côtes de ce côté. 
Il est évident que les matières épanchées avaient déterminé au- 
tour du point qu'elles occupaient, des adhérences qui en 'avaient 
fait une cavité circonscrite. 

, « Le temps s'écoulait et les heureux changemens qui s'étaient 
opérés ne se démentaient pas. Cinq jours d'une abstinence com- 
plète parurent bien longs, et la malade demandait des aliitoens: 
i;ious permîmes dès lavemens de bouillon réitérés de quatre en 
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quatre heures , qui furent bien gardés et qui relevèrent les forc- 
ées : mais nous insistâmes avec beaucoup de sévérité sur la né* 
cessité du régime. Pendant trois jours encore chacun prit pa- 
tience et rétat de la malade s^améliora. Mais ensuite on devint' 
pressant; la famille obséda notre confrère , qui ne se trouvant 
pas malheureusement aussi convaincu que nous de l'exactitude 
du diagnostic , ni de la possibilité de nourrir suffisamment et 
•pendant long-temps avec des lavemens , eut la faiblesse de con^ 
^descendre k des désirs imprudens, et de permettre des alimens 
solides. Leur funeste résultat ne se lit pas attendre long-temps : 
il y eut des vomissemens, et aussitôt les douleurs de Tépigastre 
recommencèrent. Elles s'étendirent même alors, et dans une di^ 
rection déterminée: il fut évident que, dans le vomissement, 
les adhérences qui avaient si fraîchement circonscrit l'espace 
occupé parl'épanchement, venaient de céder sur le côté gau^ 
che , et qu'un nouvel épancheipent venait d'étendre de ce côté 
la péritonite, avec des chances , cette fois, bien plus redou^ 
tables. 

Un miracle , la première fois , avait soustrait la malade auK 
dangers pressans de sa position: pouvait-on se promettre un 
événement aussi heureux la seconde? Les forces même ne pou^ 
voient nous, permettre cette fois d'agir de la même manière. 
Aussi fut-il inutile de fomenter les membres et l'abdomen , et 
impossible de tirer parti des sangsues et des bains. La douleur 
s'étendît rapidement à la totalité du ventre, les symptômes de 
la péritonite générale devinrent cvidens , et en trois jours , à 
compter du dernier événement , la malade succomba. Voici ce 
que V autopsié fit constater. 

«Dans la. partie antérieure et droite de l'estomac, à trois 
pouces du pylore; étaient trois ulcérations : deux petites, su- 
perficielles, ne dépassant pas en étendue trois lignes, et ne 
s'étendant pas au-delà de la membrane muqueuse. La plus 
grande avait un pouce et demi dans sa principale dimension; 
elle était oblongue, découpée irrégulièrement, ayant des bords 
épais, durs, relevés, un fonds très-dense, tapissé par une 
membrane muqueuse de nouvelle formation quoique ancienne, 
-laquelle recouvrait une masse considérable de tissu fibreux sec 
et très-dense, disposée en lame dure, qui rentrait dans les con- 
tours des par(4s normales de l'estomac. La perte de substance 
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« i l H pffU ftt l % Mifa PépMiUeiHr été i\mé ^gMnqam^ <|m Vxm 
Jf MMSMk all^fP^iH ^ d# toMte» i)«rt«, fmt h 4baeétiim : mi 
4iQri» quf kl ftuid d# ru^eére 6i%it évidc^inietil île forèiÀikMi 
Mm^riW» Au fend d« c^t# vloéraikNt élate ifiii« oMcrtttre de 
yétf»Jilo 4q quatre Hgties : ^U« fiondubaii duns une cmlé^îs^ 
lljMlep fermée ptr ragglomémiion et rtdboresee de la paroi 
nnlérkiiiFC âp t'estooiftiii d^ rinlestiB colon, du fora^ci d'va 
-l^mit eQr««$|H>odatit de la paroi aiiCên«tire de rabdokncB* CtB 
IKHiélweih» étaient «olîdes et de tiouvelle formation : <»ii y dii«- 
jtiagveii des vaif^eau» propres bien manifestes i mais 09 pou* 
▼fliti par une dûsection facile, retrouver les Otganrt nomailx 
41 les s4pe^r ^ans les eddomaiageff^ Au côté pttidie ûm œite 
60^1 Alp aMormalei était une ouverture, ruplule wiijtfftt^des 
ndbérenee» qui venaient d'être étudiées, et dont let eMet dé^ 
.cjiirés égaillaient encore sur la limite qui arait eireorilcnt le 
pttBifir espace. JA commençatt une psetido*me«brali« délioalc^ 
de ibrmalioqi. tùtite récente, adhérant Wf érement au péritoiiic^ 
et revêtant cette membrane dans toute retendue d^une imaliàse 
inflaftimiition qu'elle «vait con^ rétfemmenlL O aaii sautait 
If^ Y^Us du péritoine où Tinflammation n'avait pas pénétré^ et 
eontonait uiiépaiiebemeat scropurulent feetdopieoxt ^MTMe*- 
mt^fmrUe n'était tn eonêà€tmMc ta me m h nm eêéremsa Ji map i o/ i r . 
Ses adbérenoes fibreuses anciewws qui aiau)élîsiaient 1é jpmaA 
dpiploon, le cokrn^ diverses eirooRVolutisne de YÙémm stn* di^ 
tfert puints de l'enceinte abdouàiale, «tVesCàieat que eèUc fié- 
ri^oMle n'était pas la seule que la malade eââ éprouvée; mmk 
les deux gestations qui avaient eu Heu eendaicwl douteux si 
elles n'auraient pas eu autant ou pUts de part k ees phénooiè^ 
«es» que k ilemiéne umladie^ Ce qui était plits elairement at- 
tffîbuiiUe A eeUe-ei« était un épaisausemèut cuttaidéraUu et 
uniforme de^ pavois^ de l'estomac, parlieidièreniflit de âaii tiasu 
artiqiieiix I «Mis que lue ftutees parte gœî e at ^ à l'exdcptto» du 

Cm eoimatt dei iaits de la nature de «elui4à $ Hé iosft 4t^ 
flsoaiteatilii et ne peuvent manquer de couvaiileie loui'ceux qéi 
•erout témoin» de r événeHe nl; mais ees pralotypes ueeent 
|Ms. iiie$'ciminiuns pour que ebaeua ait*pu es vdff et iHUét» 
^'ile t^onaicnmt ou «ont pee usée» vulgetiséeipottr qirii leemr 
umu Aêê ntitiflieni les amiiiAlisent^ luMir^eui'ile MiàiÊ/ÊÊMâ'£iuttÊet 



«I nà^éMû «met et tenir, ilaM VoeeàiiiMii b MuireenAotiiP 
qtti pHÎete être utile. On vient de le voir f» Vesewple qtie noue 
venons d'en citer t nn homme qui ft beaucoup téeili qui pour^ 
r»t avoir beaucoup tu , sous les yeux étfquei rérénément et 
Mittomnie , qui trouve auprès de la malade des traditlotis «| 
une analyse des phénomènes propres à ne laisser aucun doute ^ 
ne se trouve pourtant pas convaincu , et ses incertitadei àboiK' 
tiaient à on relAohement des soins indlspen^sables, qni eoùte la 
tie à la malade. Certes i personne ne peut garantir qu'à la soit» 
d'up événement aossi grave que la perforation de restomav $ 
t'^Mineltemant des »atièt«s et la péritenlte limitée qnf en sont 
résoliést b nialade cet pu se sauver s mais on conviendra ansal 
que dans une position aussi périlleuse ^ la formation des «dilé« 
rsaeea qnl ont Mmilé la péritonite» ta cessation des aceidens 
qu'elle déterminait , la réduction de la maladie nnx cotidHiMS 
d'une sttrince nouvelle i «Ksposée en cellule comnHiaiqiiant li^ 
brament avec l'estomac » étaient une série de circonstances MeH 
heumunsa. Des exemples nombreux , et nous en i^ntcrons ii^ 
sestammont mii nous^méme, prouvent qu'il est fbrt possible de 
vins, asèmefong^csnips» en oec état; mais que ta déchirotv 
d'une pmrtie de ces bienMuintes adhérences nmnt qu'elles eos* 
isntacqnis par lo tempi tonte leur solidité accoutumée |«n re-* 
nMUaut toot en question et déterminant nn« nontnUe péritKH 
oîm qui ]Knvait devenir diflTosè^ reprodmsait des dangers bean^ 
coup pins grands qno la pnemiéra tm* La sétériié dn régime 
quettoa» aviem Ait institoer) était jusiiiée par le besoin trèa^ 
i«ipo»fa»t.iréearter de 1 WrièreM c avité que l'estomac venait 
d'acquérir^ le danger 4e rintroduction de tonte substsnce a1i«- 
HMntaire w ancre capable d'y dégénérer: M n'était pas imposa 
ilble ipïélea'é^nchemens plastiquai que nuSammation détei^ 
ndnalt stir les ÎÉrirfkcespériionéales nouvellement associées ant 
fcnetinira de Testomaéi confisndisseni ces mêmes surfaces et 
c M h é rament ainsi la nonveile cavité et l'ouvertnve decemakK 
afantlenk Bans le cas de chances mdns paiCiites» an moins le 
lepos le pins parfaSli rélotgnement de tant corps étranger és^ 
vsit Msserle temps ann adhérences^^ d*àeqaérir tome k soMk 
dM d é rifaMe « poor que k cavité nemdenlene fit ft janMs pn^ 
As es crfle da rcstamac. non-seotement tes violances^ insépanr» 

vim mLTamSMmeBi'SWvmaiii wimpi vimtu • « «aMi|rrTvicvBes 
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9S!ffst9Sff^y mais même les seuls moavemens beaucoup moins, 
tumultueux mais inséparables de ringestion desalimens.» pou- 
vaient conduire aux mêmes conséquences; il pouvait même suf- 
fire de la distension de l'organe par la dilatation de siJ>stQnces 
gazeuses : voilà comment le parti de ne rien introduire dans 
Vestomac nous avait'paru le plus sage , jusqu'à ce que les adhé- 
rences pussent être supposées assez solides. Il faut, on le sent 
bien; une entière conviction, pour oser, donner aux conseils 
sévères dont on sent l'utilité, toute l'assurance, toute la fermeté 
nécessaires , et pour entraîner, la confiance des intéressés : par 
conséquent , les faits d'où découlent les lumières, qui éclaircis- 
sent cette question , ont besoin d'être multipliés et remis sou- 
vent sous les yeux des praticiens. 

Nous ne fbrons que peu de réflexions touchant la cause évi- 
dente' de la gastrite qui a donné lieu à l'ulcération; elles doi- 
vent se rapporter aux dangereux effets de l'abus de la nico- 
tiane, si légèrement et si imprudemment employée à satisfaire 
de puériles fantaisies, accompagnées, comme on vient de le 
voir; de bien grands dangers : nons avons souvent remarqué 
des toux opiniâtres , chez des individus maigres, irritables, que 
l'ensemble de leur état signalait comme devant redouter parti- 
culièrement les causes capables d'cpérer des lésions organiques 
dans le]tissu pulmonaire , et qui ne dépendaient que de Tabus 
du tabac prisé. L'usage de fumer, celui de m&cher le tabac, 
sont nécessairement accompagnés de la déglutiûon d'une plus 
oii moins grande quantité de salive pénétrée de fumée de tabac, 
ou de son huile essentielle, ou ayant lavé la plante. Il.estini*- 
possible que ces substances n'exercent pas une action, plus. ou 
moius' énergique sur la membrane, muqueuse. des voies alimen- 
taire^, et les appareils de sécrétion qui lui sont annexés. La 
preuve en est dans le parti que nous avons pu tirer souvent de 
l'usage de la pipe, chargée de tabac ou de tau ^ autre plante 
acre 9 pour.' vaincre des constipations opiniâtres et dangereuses. 
Sans doute, les voies digestives., à l'épreuve , dans tant d'hom- 
mes robustes, des alcools j de leurs teintures aromatiques, et 
ûcres, etc., etc., ne sont pas toujours ass^z. délicates .pour être 
dangereusement stimulées panTingestion de l'infusioii salivaire 
de. tabac , de la fumée , etc. ; mais . l'usage , l'abus surtout de 
cette substance peut être accoppag^ç de «tant d^ danger som 
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ce rapport, qu'il importe beaucoup aux praticiens attehtifs/de 
rechercher avec soin, dans l'occasion, quelle part l'abus, le 
simple usage du tabac peuvent avoir à la production d*une lé- 
sion organique, ou des accidens inflammatoires qui lui font cor- 
tège et qui peuvent favoriser ses progrès. 

Nous allons 'montrer dans le fait suivant , un exemple de 
perforation de l'estomac qui n'a pas donné lieu à l'effusion des 
matières dans le péritoine , et bien propre à justifier la circon- 
spection des conseils que nous avions tant recommandés^dans 
le cas précédent. 

Deuxième observation. 
Un homme né faible, conserva toute sa vie les marques de 
sa débilité native, malgré les ressources de l'opulence au mi- 
lieu de laquelle il était né. Quelques excès de régime amenèrent 
des dérangemens profonds et durables dans les fonctions intés* 
tinales: l'estomac acquit un grand excès de sensibilité; long- 
temps il y eut des vomissemens , tantôt violens tantôt plus mo- 
dérés , et par lesquels une partie des alimens était rejetée. Il 
fallut adopter un régime extrêmement sobre et doux , renon- 
cer entièrement aux vins de toute sorte et à tout condiment 
acre. Cependant les selles devinrent rares et successivement 
nulles ; la rétention des fœcès eut de grands inconvéniens , et 
Von fut contraint , malgré des motifs contraires très-graves de 
faire adopter au malade l'usage assidu de la magnésie et des 
piloles bleue» (sulfate de cuivre), pour obtenir une selle jour-* 
nalière. Ces soins ayaient été fort recommandés par tous les 
médecins qui avaient eu connaissance de la santé de M. D. ; et 
lui-même avait souvent éprouvé qu'il ne pouvait fes négliger 
sans danger. Une affection rhumatismale s'était souvent mani- 
festée dans les articulations et aux aponévroses : souvent les 
douleui's avaient soudainement disparu des points qu'elles 
avaient envahis , et en même temps les vomissemens avaient re^ 
paru ; ou bien le col de la vessie, quelques points de l'abdomen, 
étaient devenus douloureux pour un temps plus ou moins long. 
«A 57 ans, il survint une ophthalmie.de la conjonctive, ac- 
compagnée de céphalalgie intense ; e\le dura tout l'hiver avec 
des variations nombreuses, parmi lesquelles les symptômes d'i- 
ritis qui se manifestèrent des deux côtés et se maintinrent 
longrtemps avec pluâ ou moins d'intensité, Lorsque le malade 




esr V^ ^^yenx et les dimleurs du 

Il ^ ^^ietf ^'^^'^^^s*^ coBJOBctives étaient mé- 

^^^'t^P^^LlIic^^^ <Ï6s paupières fournissaient 
^^j^^tf^' jjjflte, mais les musclies orbiculaires 
^fètio» ^ ^plffiCtHre spasoiodique très-pronoacée. 
ff # li^'^ ^ ^^Lmm^f décolorés; ks pupilles ressewccs 
**^^ ti*^^. ^ilne oe supportait la lumière qu'avec uttc 
*\. gttkf^* ,, j.| „'y avait aucun cpaiurfaeinent dans les deux 
n^^ie''^ A«iiwtf ^ ** *^® ©campait toute la région du 
^^i»fcr^ 'ao/riDcntait pas par la pression de cette partie, 
cràpe* ^ .^ ^,gg ibrte exaspération le soir et toute la nuit. 
0ai» ^' ^ ,'^ i^iDont et dur. Le maladie éproavadt une exal- 
^''*iie'P«***'®"*^ fort éloignées de son naturel, ordîniaife- 
\i^ «loc^x* La région de FestouKic était sensible et chaude 
'"'" jjg^, Ijt maigreur étoit extrême ; mats tel était l'état ha- 
fJLpl du malade depuis fort long-tenlps^ 

9 JM^ sangsues furent appliquées à éeux reprises aux régioBs 

t^Mj^res : l'écouiLement du sang fut nbondant, et les effets 

iieoreux qui en résultèrent^ furent une diminuti<»n fort sensible 

i^hk fréquence et de la dureté du pouls, la cessation de la réoc- 

.|i0n vQseulaire j et un amendement fort désirable dans les don- 

'leurs de la tête. 

«Cependant ces douleurs n'avaient pas entièrement cessé , 
)es ^ttx ne se dégageaient pas; et le tem^ps que la maladie avait 
di^ duré, les symptômes qui avaient eu lien précédemment, 
iout anm>QcaTt une affocvioh rhumatismale dont la durée pou- 
Taitse preionger encore; et ee pi^ongement ét^ait fort à crain- 
:dire dans le» effets, surcoût à cause du siège principal de la 
iaaladie, et du dianger de voir une affection grave du cerveau 
se joindre enfin à eclie de la pie-mère, évidennnent intéressée. 
Celte dctnière crainte parais^t d^aut^int mieux fondée, que 
'piusieuFs^proekes parens avaient péri avec les symptômes or- 
ibfia»reS''<lerapoplefxie, c'est-à-dire, de* quelque lésion' ergani- 
i^fiiedu eerveau^ D'a^ès ces considérations, un vésicatoire fut 
appliqué aux épaiJilies. 

'm, Ce nouvel agent changea la scène : les yeux se dégagèrent, 

Ta comractaire des nrascles orbku'laires cessa et ta douleur de 

'lu* lé^ éWf9Xx\t presque en entier; mai», en mente temps, do 

4i0M»ll«9 dotttettV9'S« feettt 9eiifir te l9Dçée la colwue y^tti" 
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bralC], marquant uu foyer distinct daos les articulations mu- 
tuelles des vertèbres. Il était évident que le rhumatisme venait 
de quitter la pie-m^rc et les aponévroses du cràue, pour enva- 
hir les articulations des apophyses obUques des yertèhres, les 
ligamens jaunes, les appareils fibreux antérieur et postérieui^, 
et peut-être même, la pie-mère du rachis« Tant que ce» dour 
leurs durèrent , le mala<lo ne put ni soutenir sa tète et sofi 
épine droits, ni faire le moindre mouvement dans son lit, sai^ 
éprouver les plus vives doukurs. La fièvre en fut.ralliunée avec 
assez d'intensité; mais les forces qui déclinaient di^p^is long- 
temps, ne permettaient pas de revenir aux évacuations^ $aa}g^in 
nés, qui avaient si bien réussi la pi*emière fois. 

«Uii épisode plus sérieux ne tarda pas à se manifeste]?; jusque- 
là, l'estomac avait assez bien supporté les alimens, et la prîr- 
vatîon à laquelle il avait fallu s'astreindre ; mais du Baiomeot 
que l'épine fut atteinte , les douleurs reparurent à l'épigastret, 
et lec Yomissemens qui avaient duré s.i long-temps. s^ renouve- 
lèrent. Cet accident était grave : les forces qu'il eût été si im- 
portant de ménager, dans le cours d'un rhumatisme aigu dont 
il est impossible de calculer la durée, étalent presque à néant, 
et la nutrition devenait impossible. Tout en clierchant à calmer 
cette fougue qui paraissait ctre en partie inflammatoire, etqi|i 
fut combattue par des moyens analogues à cette appréciation, 
nous songeâmes à le nourrir par des lavemons de bouillon, jush 
ques à ce que toute irritation de l'estomac eût cessé. Un de ces 
lavemens fut donc administré de trois en trois heures; le ma- 
lade les conserva , et leurs effets sur la masse des forces furent 
bientôt manifestes. Cependant, les effets du rhumatisme sur 
Testomac et sur les viscères abdominaux persistèrent; et cette 
phlegmasie ne pouvant être domptée, le malade succomba. 
Voici ce que V autopsie présenta. 

«L'arachnoïde et lapie-mcre, dans un état d'injection , d'é- 
paississement ; leur tissu cellulaire commun pénétré d^uae in- 
illtration opaline, très- propre à justifier ce qui avait été pensé 
du siège principal des douleurs de tête que le malade avait gar- 
dées si long- temps. Le cerveau lui-même, péoétré de vaisseaux 
dilatés, injectés, au point que chaque coupe y présentait une 
teinte rose, ou un sablé rouge très-muUiplié. Le eeeur etrles 
jK>umQn% <)4n$ Tétat noirmal. En ou>^r«ot rabdomfiii».Vintesim 

5. 



68 Médecine. N^ 20 

colon fut trouvé fixé bien au-dessous de son siège ordinaire, 
par des adhérences nombreuses de Tépiploon gastro-colique, 
aux parois de Tabdomen, aux environs de la ligne blanche, 
vers les conduits inguinaux, dans le bassin ,' etc. Ces adhérences 
étaient fibreuses et fort anciennes , Fépiploon en était transfor- 
mé en autant de cordes épaisses et tendues par-dessus les au- 
tres viscères. Cet état attestait de nombreuses inflammations du 
péritoine, déjà fort anciennes. 

« L'ebtomae est placé selon une ligne fort oblique et presque 
verticale par l'abaissement de son extrémité droite. Dans la 
partie correspondante au-dessous du tiers moyen de sa lon- 
gueur, . était un rétrécissement circulaire qni le partageait en 
deux noioitiés inégales, une supérieure et gauche, une inférieure 
et droite. Le point d'intersection présentait à l'extérieur l'ap- 
parence d'une bride circulaire ; elle comprenait tous les tissus 
de l'estomac , lesquels y avaient acquis une épaisseur extraor- 
dinaire, une grande densité, et s'y trouvaient mêlés à ûn'tissu 
fibreux insolite, très-dur et criant sous le scalpel. A l'intérieur, 
ce point d'intersection avait la forme d'un anneau circulaire, 
de moins d'un pouce de diamètre, garni dans tout son pourtour 
de rides rayonnantes vers Tune et l'autre cavité, et formées par 
la membrane muqueuse épaissie , durcie et plissée d'une ma- 
nière fort régulière, et bien évidemment par les résultats de 
l'effort circulaire qui, de la part des autres tissus, avait formé 
l'anneau et divisé par lui la cavité de l'estomac. 

Dans les deux parties séparées de celte dernière , les tissus 
propres de l'organe étaient épaissis et fort denses ; la mem- 
brane muqueuse était plus adhérente qu'à l'ordinaire, et les 
vaisseaux y étaient plus nombreux et plus injectés.' Tous ces 
changemens étaient bien plus marqués dans la cavité inférieure 
que dans la sapérienre« Entre le pylore et l'anneau dé sépara- 
tion, à la paroi inférieure du sac inférieur, était une ulcération 
oblongue^ d'un pouce et demi dad^ son plus grand diamètre, 
profonde, intéressant tous les tissus de l'estomac, ayant des 
bords relevés, arrondis, durs et couverts d'Orne cicatrice cartil- 
laginèuse. Le fond, recouvert d'une membrane muqueuse acci- 
dentelle, dense, et par conséquent fort ancienne, était fait par 
un tissu fibreux de nouvelle formation , d'une densité extrême, 
et commun àrintestiti duodénum; à un point du colon ; au 
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pancréas, confondas ensemble autour de ce point de la surface 
de Testomac. 

« Le pylore avait participé à la scène inflammatoire dont on 
venait de trouver des traces si évidentes: il était rétréci, ses 
parois et tous les tissus qui les forment uniformément augmen- 
tés d'épaisseur et de densité , mais parfaitement exempts d'ul- 
cération. 

ff La membrane muqueuse de Tintestin grêle dans un état d'é* 
paississement, d'injection et de mollesse indiquant une phleg- 
masie récente. Tout cet intestin présentant plusieurs points 
d'adhérence extérieure avec ses propres circonvolutions ou avec 
divers points des parois. 

« Dans le gros intestin , la membrane muqueuse épaissie et 
molle, surtout vers la fin du colon : au milieu du pilier gauche 
( colon descendant ), une sorte de diaphragme formé par une 
bride circulaire de la membrane muqueuse , chargée de rides 
rayonnantes à sa base seulement. Cette cloison flottante avait 
des parois d'une grande épaisseur, et surtout d'une densité ex- 
trême. A sa base, régnait une bande circulaire apparente à l'ex- 
térieur de l'intestin, où elle formait une sorte de dépression , 
et contenant un trousseau de fibres blanches, dures, parais- 
sant proVenir dé la dégénération du tissu musculaire propre à 
l'intestin. Au-dessus de ce rétrécissement, le colon, jusque près 
du cœcum, avait une ampleur insolite. 

« Le col de la vessie était phlogosé , la prostate engorgée , 
et la membrane muqueuse injectée et ramollie; la vessie petite 
et ses parois épaissies, hypertrophiées (i). 

« Les détails anatomiques de ce fait sont d'un grand intérêt, 
surtout rapprochés de ceux du fait précédent. On voit dans le 
dernier, comment la nature a procédé pour empêcher l'effusion 
des matières stomacales, effusion qui n'aurait pas manqué sans 
les adhérences qui ont groupé et assujetti toutes les parties en- 
vironnantes sur le péritoine du point perforé. Il s'en est suivi 
que le péritoine des parties circonvoisines est devenu réellement 
partie de Ja cavité de l'estomac. On ne peut pas assigner l'épo- 
que précise où cet événement est arrivé; mais l'on comprendra 

(i) La nécesffité de jprocéder en fort pea de tem|» à rembaamement 
da cor|»« par une saison trcs-chaade , a forcé de négliger l'examen da 
rachis. 
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afsëmeat que, si de grands inoniveiDeiis avarient en Ucn dans h 
moment où la perforation était complète, où les adhérences 
trav^aillaiettt à prévenir vme funeste issoe, l*efFasi6n des matiè- 
res eût été inévitable, avec nne nouvelle péritooite et toutes les 
chances qui raccompagnent, quand cette dernière dépend 
d'une cause aussi grave. li s'ensuit donc, comme précepte pra- 
tique d*UDe haute importance, que : lorsqu'on est assez heu- 
reux pour assister^ pour ainsi dire, à la perforation de l'estomac 
on de r»»testin , en recueillir les symptômes , et former an dia- 
gnostic aussi certain que nous étions parvenu à le faire dams le 
pi'emier cas , il est de la pins urgente nécessite de maintenir le 
repos des parties que de salutaires adhérences peuvent réparer. 
Or, il est impossible qu'un aliment, une boisson pénètrent 
dans les voies digestives sans y exciter dn mouvement; quelque 
petit qu'il soit, ce mouvement est dangereux : on doit frénnr 
dans une condition pareille, en pensant aux conséquences d'un 
vomissement, qui n'est nullement improbable , après l'injection 
d'un liquide quelconque, dans un état aussi précaire. L'injection 
des substances jugées indispensables peut être pratiquée par 
rintestin rectum avec un grand succès, et pendant des périodes 
de temps assez longues, comme un grand nombre de iidts le 
démontrent, notamment le dernier que nous venons de racon- 
ter ^ et im antre foit intéressant, cité dans ce même îouraft), à 
propos de l'anus anormal. On peut avoir la certitude, par la 
nature des symptêmes, par leor siège, etc., que la perforation 
répond à l'estomac on à l'intestin grêle, et choiw parcoosé^ 
quent , les cas de cette nature povr adopter l'usage des lave- 
mens, dont il faKidraît s'abstenir, au contraire, si la perforation 
appartenait à Va moitié inférieure de l'intestin. An reste, il ne 
faut user ni de Trmc ni de Tantre voie , qœ quand il est indis- 
pensable de le faire ; car le repos est bien mieux garanti psrr la 
privation de toute fonction de la part des appareils abdomi- 
naux ; que même , s'il existait ou s'il survenait des vomi&semens 
indépendamment de toute injection, comme rien n'est phis i 
craindre , dans l'état des choses , il serait très-important de les 
calmer , soit en introduisant Popinm ou tout antre sédatif par 
celle des deux voies qui paraîtrait accessîi>le,soitet bien diieux, 
en rappliquant à l'extérieur aprèi ta soustraction de Té- 
piderme, soit enfin en l'injectant dans une veine sanguine, 



cbo8£ auîottrd'àiH ^émoatrée fort po6saUe et {^urCaitem^snt 
exempte de danger. 

« Les a coarciaûoos que ce cadavre a présentées soot.dai pkis 
grand intérêt paur l'étude pathologique : nous ne or^^yons p^fî 
que les affections de cette nature , placées aussi loin et hors de; 
toute portée, soient de nature à tomber de long-^einps encore 
dans le domaine de la thérapeutique; mais cette même afIeciioB 
est souvent Tobjet de nos méditations à propos du canal de V^^ 
rètre, et il existe peu d'ctudcs auatamiqiies tirées des affections 
du canal lui-même. Ici , Tanatomie peut seule fournir des dûft* 
nées certaines à la thérapeutique , qui doit étve toute méoàiair 
q«te. "Des procédés divers ont été employés dans llntentioii «le 
rétablir la liberté du passage de Turine , et les résultats ont été 
bien variés. Si la bonne foi avait toujours présidé à la publîcar 
ium des faits de cette espèce , la question serait phis avancée; 
niais malheurensecncnt , l'intérêt personmel se trouve toujours 
mêlé à l'intérêt scientificpe, dans les choses de cette espcoe^ et 
l'im ne manque guère de sufibquer l'autre. Cdui qui publie va. 
nouveau procédé thérapeutique pour une spécialité morbide , 
n'a garde d'étudier les variétés de celle-ci pour indiquer' des ex- 
ceptions; on se promet bien plus de gloire, en assurant cpie 
rien ne dok résister au nouveau procédé ; et ffv^ant que les prfl- 
tidena, ss»ils»bons juges dans la matière, aient reconnu et publié 
tout ce qu'il y avait d'erreurs^ de mécomptes^ de mauvaise foi 
dans l'assertion , le but est atteint ;^la célébrité «^ atjquise'; les 
coteritts >de journaux on t bucciné le noovesm miracle et le gmad 
homme est enrichi. La vérité est, esi oe qra touche les coarc^- 
tions du canal de 4'urèt<re, qu'aucun des procédés proposés n'a 
eu des soocès oonstans ; et la raison €n était simple et fàeiie 
à prévoir : c'est que la condition mofbide nesauV'ait être tou- 
jours la même, 

ft Un résultat aussi important que celui du rapprodiement 
des parois d'un canal , d'un organe creux , rapprochement qui 
tend à FoUitération de la cavité, est un phénomène bien digne 
d'attention. Or, dans les organes susceptibles de cefite altéra- 
tion , la str4icture n'est pas simple ; pHisieurs tissus élémentai- 
res «n font tesiv'ais,^ chacun a des propriétés distinctes :pour- 
raiokhcls ^us prendre la même part , et touj«mrs de la même 
manière , à un résultat commun , la déformai^on ? La chose 
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ne se présume pas, et l'anatomie donne des démonstrations ana* 
logues. 

« Dans la dernière observation qae nous venons de raconter, 
on voit une coarctation des parois de l'estomac, et une autre 
de celles de llntestin colon. L'une et l'autre sont anciennes; le 
temps n'a pas manqué pour permettre à tous les tissus de pren> 
dre part à l'affection commune : or, revenons sur ce qui a été 
constaté. Dans l'estomac, la cavité de ce viscère a été divisée 
en deux parties par un anneau circulaire : que l'on pense à la 
capacité naturelle de cet organe, et l'on sera étonné de l'éten- 
due du déplacement que ses parois ont dû subir, pour être 
amenées ainsi , de toute la circonférence , et fixées à la distance 
mutuelle de moins d'un pouce. £n cet état, cette espèce de nou- 
veau pylore présentait à l'extérieur une bande circulaire, 
semblable pour l'aspect à celles qui brident le colon, mais bien 
plus épaisse et bien plus dense. Le péritoine y était épaissi par 
sa face profonde. En enlevant cette membrane, dont la surface 
libre n'avait rien perdu de son éclat que dans leç points con- 
fondus avec les parties voisines par des adhérenses , on trou- 
vait l'appareil musculaire fort exagéré , et ses fibres mêlées à 
une grande quantité d'autres fibres blanches, resplendissantes, 
d'une bien, plus grande densité et d'un arrangement bien plus 
confus. Ici , on ne peut pas méconnaître la nutrition surabon-' 
dante, l'hypertrophie du muscle gastrique; mais il y a eu en 
même temps production nouvelle : le tissu qui se trouve mêlé 
à celui du muscle en est distinct ; il est anormal ; il est donc de 
nouvelle formation. Son analogue est connu aujourd'hui (i) : il 
est indubitable , au moins par ce [produit , que l'inflamma- 
tion a siégé sur ce point. Mais n'y a-t-elle pas commencé par la 
membrane muqueuse? Quelle sorte d'altération a-t*elle pré- 
senté, dans un foyer inflammatoire qui a retenu un pareil résul- 
tat ? Il se présumerait aisément; que l'inflammation a dû y être 
au moins d'une intensité égale, et que sous ce rapport, les ré« 
sultats devraient être identiques. Eh bien! tandis que l'inflam- 
mation hypertrophiait le muscle , le faisait rentrer en lui-même, 
et réduisait prodigieusement sous cet anneau, la cavité inté- 
rieure, la membrane muqueuse formait des rides; et comme 

(z) Les corps inodulaires, dont noua avons ^ le premier, démontré 
Te^Mstence et Tori^ine. 
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pour attester que la réduction des paroîs s*esl faite par des 
progrès égaux dans tous les points de la circonférence, ces ri- 
des sont arrangées. presque méthodiquement autour de l'ouver- 
ture, de manière à former deux étoiles assez régulières chacune 
dans la proportion correspondante de la cavité. Cependant, il 
est indubitable que la membrane muqueuse a participé à Tin- 
flammation ; son épaississement, dans les rides rayonnées elles- 
mêmes, l'attesterait à défaut d'autre preuve ; mais elle n'a pu 
rentrer en elle-même comme le tissu musculaire; on a même 
remarqué que celui-ci n'était pas seul dans le point coarcté; 
qu'il y était mêlé à une grande proportion de tissu inodulaire 
dont l'aptitude à la coarctaliou est connue. Il est peu probable 
qu'une seule hypertrophie du muscle eût suffi pour ramener 
ainsi les parois de toute la circonférence; il est même remar- 
quable que cette hypertrophie se soit trouvée bornée à une 
bande circulaire, tandis que l'on a vu, en deruier lieu surtout, 
une hypertrophie admirable de la totalité du muscle de l'esto- 
mac, déterminée par des vomissemens. Mais le tissu inodu- 
laire était partout mêlé au tissu musculaire , dans notre cas; 
c'est lui qui a opéré la rétraction : aurait-il déterminé et limité 
l'hypertrophie? La chose paraîtra très-probable, à quiconque 
réfléchira que les inodules sont une production nouvelle , à la- 
quelle la nature ne parvient jamais qu'avec difficulté; que ces 
produits sont toujours et peut-être pour cette même raison , 
renfermés dans de petits espaces; que leur organisation ne peut 
être le fait que de l'acte nutritif et de ses instrumens ; que l'exa- 
gération que ce même acte a dû acquérir, apn aisément s'éten- 
dre à l'organe musculaire dans les mêmes points. Mais tandis 
que ceci se ptîsse entre le feuillet péritonéal et la membrane mu- 
queuse, il n'arrive rien de pareil dans cette dernière; elle s'en- 
gorge, mais elle demeure étalée ; et quand l'espace lui manque, 
au lieu de rentrer en elle-même et de se laisser coarcter, elle 
forme des plis dont la saillie se conserve, même après un fort 
long espace de temps, et qui conservent encore une étendue ii 
peu près semblable à celle de la surface effacée par la coarcla- 
tiôVi (i). Le mode d'altération de la membrane muqueuse n'est 

(x) Il i^orte de ne pas j^erdre de vae que , dans l'intestin colon , les 
choses étaient précisément dans le même état. 
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donc nollement comparable à celui des parties sons ^ jacentes : 
et poartaDt, qu^n le remarque bien, c'est sur elle que s'exer- 
cent la dilatation , les cautérisations, les incisions, la distension 
exercée par l'urine, etc. II n'y a pas de doute que des rides for- 
mées par la membrane muqueuse dans un point coarcté du ca« 
nal de l'urètre, et nous les y avons constatés, ne doivent nuire 
beaucoup au libre passage de l'urine , et qu'il ne soit fort inté- 
ressant de les effacer. Si la simple infiltration de la membrane 
donne lieu à ces plissures, la compression , la cautérisation lé- 
gère peuvent réussir. Cette catégorie est facile à constater dans 
les gonorrbées prolongées et indolentes, oii l'infiltration est ap- 
parente même au méat urinaire; et l'on sait avec quelle facilité 
on peut mettre fin alors, et à l'écoulement^ et à la dysurie ^i 
n'empêche pas d'introduire une bougie assez grosse, en portant 
du nitrate d'argent, soit sur un seul point du canal , soit dans 
toute sa longueur. 

Mais il n'en peut être de même dans les cas où une organisa- 
tion inodulaire a pénétré les parois du canal, dans le tissu spon- 
gieux de l'urètre et même au-dehors, de manière à former, ou 
un nœud dans un point de la longueur du canal, qui intercepte 
l'érection et l'empêdie de pénétrer jusques à la périphérie du 
gland, ou bien une masse périnéale percée de fistules, avec ré- 
traction à l'orifice et dans le trajet de chacune de ces dernières. 
Alors, pour réussir, il faudrait, non pas seulement effacer les 
rides de la membrane muqueuse, mais encore détruire les corps 
inodulaires. Cette destruction esi impossible; et pour chaque 
tentative inutile, il faut en découvrir une partie par la cauté- 
risation , -par conséquent provoquer un véritable accroissement 
du motif de la déformation du canaL Aussi, les praticiens qui 
exercent dans les hôpitaux, et qui ont pu voir assez de faits 
pour juger, savent-ils bien que lorsqu'il existe des nœuds, des 
tumeurs autour d'un canal malade , on peut bien réparer pas- 
sagèrement l'appareil organique, rétablir le cours des urines, 
cicatriser même plus ou moins solidement des fistules urinaires^ 
maïs que toutes ces restaurations n'ont rien de solide, si les ma- 
lades ne s'assujettissent pas à l'usage presque constant de son- 
des ou de bougies. Tout le monde doit être désabusé mainte- 
nant sur les guërisons miraculeuses que Ton a publiées ; pour 
notre part, nous pouvons assurer que ceux qui croient sincère- 



Médecine. ^S 

iMot avoir en iTsmssi litNitix sitcieès , svmt dan$ atie grafnde er- 
reur. 

Les réflexions auxquelles nous venons de nous livrer, et qui 
ont pour texte les deux exemples identiques de coarotation de 
Teslomac et de l'intestin colon, ne tendent nullement à provo- 
quer Fabandon de quelqu'une des ressources de l'art : à Dieu 
ne plaise que nous veuillions l'appauvrir. Mais nous avons eu 
l'intention de démontrer que nous ne devons pas accorder une 
confiance sans bornes aux procèdes thérapeutiques que nous 
possédons; que sur ce point, l'art a besoin de faire encore de 
grandes acquisitions; enfin, nous avons voulu saisir une occa- 
sion de prouver combien nous avons fait une chose philosophi- 
que, en rassemblant sous le même aspect toutes les coarctations 
(i), comme des maladies identiques. L'anatomic vient de prou- 
ver, comme on Ta vu , qu'à l'estomac, à l'intestin, cette maladie 
est semblable à ce qu'elle est au canal de l'urètre et dans tous 
les conduits; et en agrandissant ainsi le champ de l'étude, la 
science peut faire des progrès plus rapides et plus certains. 

ai. HirsTiBiE d^tzabunée pak une chute iNcoHPïiiTS i>b 
l'utkhus; par M.Suffket. {Joum.des practischen H€ilkunde\ 
mars 28^,.p. ia5.) 

La femme qui fait le sujet de cette observation était âgée 
de 43 ans, et ressentait depuis fort long-temps des accès d'hys- 
térie, contre lesquels on avait dirigé la plupart des moyens 
pharmaceutiques réputés dans cette nffecdon. ETIe avait , en 
outre , des fleurs blanches accoTnpagnées de dysuries périodi7 
qnes, de douleurs £â>dominales, de dérangement dans les pre- 
mières voies, de céphalalgie, de tuméfaction des pieds, etc. 
Le toucher fit reconnaître une descente de la matrice ; on ap- 
pliqua xm pessaire, et, dans le délai d*un mois l'hystérie ainsi 
que les autres symptômes avaient disparu pour ne plus revenir. 

Cette malade présentait encore une autre particularité : toutes 
tes fois qu'elle retirait son pessaire , soit pour le laver soit pour 
le changer, elle éprouvait une envie de doi^mir à laqtielle il 
lui était presqu'impossible de résister. 

22. Sue la coihvenance de l'allaitement far les fbhjbes £ir 

COUCHES affectées d'uKE MALADIE ; par le .prof. d'OUTHE^MJT^ 

(i) Précis élémentaire des maladies réputées chinirgicales. 
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. à Wilrzbourg. {Gemeinsame Tjdischrift fur Cehurishiil/e; 
Tom. IV , 2® cah. , p. 277.) 

D'après les observatîoDS de M. d'Outrepont, rallaitement 
est utile aux mères et ne nuit pas à l'enfant. 

i^ Lorsqu'il y a des tranchées. Chaque fois que l'enfant 
prend le sein ces douleurs deviennent plus aiguës , mais moins 
longues. 

a° Dans la méti:ite puerpérale. Lorsque cette maladie se ter- 
mine promptement et que la convalescence n'est pas longue, 
l'allaitement peut être continué plus long-temps. 

3® Dans la fièvre puerpérale. L'allaitement est de la plus 
grande utilité pour les malades; mais comme les sueurs sont 
un moyen si puissant pour favoriser une heureuse terminaison 
de cette maladie, et qu'elles peuvent disparaître subitement, 
si la femme se redresse dans son Jit pour découvrir le ^seîn 
et le donner à l'enfant , il «faut reconunander la plus grande 
précaution aux sages- femmes et aux garde-malades. Lorsque 
ces soins sont négligés la fièvre puerpérale peut prendre une 
isîsue fâcheuse, et c'est pour cela probablement que plusieurs 
médecins ont interdit l'allaitement durant cette maladie. 

4^ Dans la miliaire des femmes en couches. Tous les enfans 
allaités pendant cette maladie sont restés sains, même quand 
le mal prenait une issue fâcheuse. 

S"" Dans la manie puerpérale, lorsqu'on réussit à persuader 
la mère de donner le sein à son enfant. 

6° Dans la mastite , aussi long-temps que le mamelon fournit 
du lait pur. Lorsque le mal a passé à la suppuration, il peut 
s'écouler du sang et du pus avec le lait , et alors les enfans 
tombent malades. 

7** Dans l'érysipèle des mamelles , si l'on réussit à faire con- 
tinuer l'allaitement; mais ordinairement les mamelles sont si 
tendues en pareil cas , et les mamelons si enfoncés et si sensi- 
bles, que la douleur excitée par la succion augmente la fièvre, 
ou que J'enfant ne peut saisir le mamelon. L'allaitement, s'il est 
possible , hâte la résolution, et met des bornes à l'extension 
de la maladie. 

' M. d'Outrepont interdit, au contraire, l'allaitement à toutes 
les femmes affeclées d'uhe maladie contagieuse, tels que la 



Médecine, ^j 

syphilis, la gale, la scarlatine, la rougeole, hi variole, le 
typhus; et il recommande l'emploi des moyens généralement 
connus pour dégorger les mamelles du lait surabondant qui 
les remplit. . L-th. 

23. Traitehent de là Galàgtierheb ; par le prof. d'OuT&E- 
PONT, kWixrzhouQ. (Gemeinsame ZeitsckriftfurGeburtskunde ; 
Tom. IV, 2® cah. 1829 , p. 282.) 

]1 arrive quelquefois que la lactation continue long-temps 
après le sevrage des enfans; les femmes n'en sont pas incom- 
modées, tant que le mal ne dégénère pas en galactirrhée , mais 
dans ce cas on voit souvent arriver Thystérie , une fièvre hec- 
tique, un amaigrissement général avec sécheresse extrême de 
la peau, et surtout un affaiblissement des sens. La menstruation 
reste supprimée, la femme devient stérile ou moins apte à con- 
cevoir. La force plastique pour la conservation de l'espèce 
semble être concentrée dans les mamelles, et détournée du sys- 
tème utérin. Le mal est difficile à combattre , et les moyens lo- 
caux qu'on emploie sont pour la plupart nuisibles. Tels sont 
les fomentations avec des décoctions astringentes, de racine 
de tormentille, de ratanhia, d'écorce de saule, de chêne, 
d'herbe de sauge , de pétales de roses de Provins , avec le vin 
rouge, des solutions alumineuses et saturnines. Ces moyens 
provoquent ordinairement des engorgemeus laiteux avec leurs 
suites. On oublie trop que l'état dont il s'agit est im état général 
et qu'il consiste en un défaut de rapport entreles sphères sexuelle 
et individuelle. Il en est de cet état comme avec le retour trop 
fréquent de la menstruation , ou la durée trop longue de celle- 
ci. L'organisme individuel ne peut long- temps conserver son 
intégrité, lorsque l'activité vitale est trop long- temps occupée 
à faire des sacrifices à l'espèce. Lorsque la menstruation est 
supprimée, l'activité sexuelle se transporte pour le moment et 
d'une manière anormale , aux mamelles , et cette abnormité ne 
peut, en effet, être combattue avec succès, que lorsqu'on a 
égard à l'état général. C'est pourquoi l'on est souvent si heureux 
en employant avec suite de légers purjgatifs, par exemple , le 
tartrate neutre de potasse à doses un peu fortes, ou bien, selon 
les circonstances, des diurétiques et des diaphorétiques. Ces 
moyens provoquent d'autres sécrétions et occupent d'une autre 
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.maDJèrciIafQmïeptastiquQ. L'usage intérki^t defil ainei^»,et même 
4es ferrugineux , prinpipaiement des eauj^ mioéraW fejrrugir 
neuseSy. r^nd aussi de bons servies /lorsque ia prQdutCtivitèest 
trop faible dans la sphère individuelle, tandis que. celle de la 
spbère sexuelle est en excès aux dépens de la première. Cepen- 
dant, une appréciation juste des rapports étiologiques et nosolo- 
çiques ne conduit pas toujours au but. thérapeutique, lorsque la 
sécrétion du lait continueaprès le sevrage derenfantjCtqu'eîle de- 
vient en quelq^uc soite habituelle. Les suites fâcheuses signalées 
.plus bautne tardent pas à se maxiifestcr, et k siédecki se kisae 
alors enjtraiiier à avoir recours aux moyens spéci&ques^ Paarmi 
ces moyens la ciguë occupe le premier rang.. Elle exerce uAe 
jSiCtloa marquée s.ar les maiD^Ues ^ action qui consiste en une 
dépression immédiate de leiu? activité y. ownais. qui ne se boroe 
1^ à modeler la sécrétion du lait , pudûsquê l'emploi proloo^ 
jde la ciguë amène une, atrophie complète delà glande mamr 
.inaijre , au point de rendjpe cette glande im.pr(^reà remplir ses 
Quêtions dans les grossesses subséquentes. Le professeur Bene- 
dictj à Bre^lau, dians son ouvrage intitulé : Berner kuTigen 
ub^r die Kranhiieken fier Bmsi und Aehseldruse, Remarq^ies 
sur les maladies des glandes mammaires et axillaires y Breslau 
lS'^6 , a déjà signalé cette action renaai quable de la ciguë sitr 
l'orgaae sécrjjteur du lait. 

I^ même chose résulte aussi des observations suivantes : une 
actrice jolie et ornée d'un très-beau sein ,. était incommodée, 
plusieurs mois après son accouchement, par le volume excessif 
des mamelles, joint à une sécréûon extrêmement abondante dii 
kit. 

Elle employa différent moyens , en tr 'autres des purgiUîls 
répétés et violons; mais die n'atteignit pas son but, et devint 
seulement maigre et faible. Un médecin lui prescrivît ensuite, 
peKidant.deux jours , une faibk ixtfusion de. ciguë; tout^à^coup 
la laetation se trouva supprimée, et en outre la glande mam- 
maire s'atrophia ,^ ce dont la malade fut t nés- mécontente. Peii 
de te0ip& après elle deviiit de nouveaux enceinte, maisil.nc se 
manifesta aueua symptôme d'activité dans les^ mamelles ; pendant 
les cofucbes quelques engorgemens s'y dévelo{)pèreiït , mais 
pour dâ^paraitre au boi^t de ^ beures> Il s'écouta à peine 
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quelques gowWes de lait dii mamelon. Le médecin resta chargé 
des malédictions de la jolie femme. 

Une dame , mère de 4 enfans bien portans qu'elle avait al- 
laités, avait donné le sein au plus jeune pendant i5 mois. L'eii- 
fontsetant sevré de lui-même, la lactation n'en continua pas 
moins à un degré si excessif, cpie la dame ne perdait pas moîiis 
de 4 litres de lait par jour. Le liquide s'écoulait continuelle- 
ment , et Ton était obligé de couvrir les seins de grandes ser- 
viettes qu'on renouvelait sans cesse. La menstruation resta 
supprimée et la dame ne devint plus enceinte, quoique le coït 
»e fut pas exercé rarement ni sans jouissance. On consulta plu- 
sieurs médecins; on employa différens remèdes; mais tout fut 
en vain. La diète la plus ligoureuse resta sans influence, et la 
différence des alimens n en produisit aucune, ni dans la qualité 
ni dans la quantité du lait. Les bains ferrugineux, les purgatifs, 
l'eau froide et les astringens qu'on employa successivement ne 
répondirent point aux espérances* Après avoir consulté beau- 
coup de médecins durant 4 années, on s'adressa à M. d'Ou- 
trepont. La dame se portait en général assez bien , et la perte 
excessive du lait ne l'avait pas affaiblie. M. d'Outrcpont chercha 
d'abord à provoquer le retour de la menstruation. Durant 5 
mois il prescrivit alternativement des poudres de rhubarbe et 
d'hydro chlorate d'ammoniaque ferrugineux, des frictions dans 
la région sacrée, le périné, et Thypogastre avec rhuilc de Sa- 
bine et Fhuile de térébenthine, des sinapismes à la partie in- 
terne des cuisses, et des demi-bains ; et la fonction dont il s'agit 
firt rétablie , mais la lactation n'en continuait pas moins , quoi- 
qu'à un degré plus faible. La dame devint de plus en plus impa- 
tiente , et comme elle jugeait que la continuation de la lactation 
l'empêchait de redevenir enceinte, elle désirait ardemment 
d'en être délivrée. M. d'Oiitrepont lui prescrivit en conséquence 
un grain d'extrait de ciguë à prendre 3 fois par jour. En 3 jours 
la qualité d« lait était déjà notablement diminuée, et au bo«t 
de 7 jours l'écoulement avait cessé tout-à-faît; mais en même 
temps les seins s'affaissèrent considérablement. Au retour de 
répO€|«e' des règles ils augmentèrent de nouveau de volume et 
de consistance; la menstruation cessa au bout de 4 jours, mais 
en même temps la lactation recommença a<ussi forte que jamais. 
On revînt à Vu9»ge de k ciguë; mais au lieu de 3^ grains^ fa 



8o Médecine, 

dame, de son chef, en prit sept par jour. Le médicament ne 
manqua pas de produire son effet, mais les seins tombèrent 
dans un état d'atrophie tel , qu'il n*y resta plus qu'une peau 
flasque et pendante. La menstruation reparut à son époque 
normale , mais la lactation ne revint plus. Les mamelles re$tè-' 
rent affaisses et la dame ne devint plus enceinte. 

Une remarque à faire au sujet des deux observations de M. 
d'Outrepont , c'est que la ciguë ne paraît produire l'atrophie 
de la glande mammaire que chez les femmes qui allaitent ou 
qui ont cette glande en activité sécrétoire; de la même manière 
à peu près que le seigle ergoté n'excite les contractions de 
l'utérus que chez les femmes eil état de gestation. Luroth. 

24* Lettre a M. le D' Monfalcon de Lyon, sur la fièvre 
jaune qui a régné à Gibraltar en 1828 ; par N. Chervïn. Br. 
in-8% 34 pag. Paris , i83o; Baillière. 

M. Chervin avait , en 1829, adressé au D'' Monfalcon une let- 
tre sur l'épidémie de Gibraltar. Communiquée au professeur 
Hecker de Berlin , cette lettre fut traduite en allemand et ren- 
due publique. Reproduite avec peu d'exactitude par un de nos 
journaux de médecine , l'auteur a cru devoir la publier lui- 
même afin de mieux rétablir les faits qu'il avait racontés et les 
opinions qu'il avait émises. 

Dans cette lettre, M. Chervin rapporte qu'apprenant au mois 
de septembre 1828, le développement de la fièvre jaune 
à Gibraltar, il écrivit au ministre de la marine, M. Hydc 
de Neuville, pour lui faire connaître la nécessité d'aller 
observer la fièvre jaune. Son opinion fut adoptée. MM. Louis 
et Trousseau furent nommés avec M. Chervin pour aller obser- 
ver la fièvre jaune; et la Commission arriva devant Gibraltar le 
20 novembre. « La maladie avait déjà perdu une grande partie 
de son intensité; il ne restait plus ce jour là, tant. dans la ville 
que dans les hôpitaux, que 406 malades en tout, savoir : 126 
cas graves, 45 légers, et 235 convalescens. Il n était mort, les 
deux jours précédens , de toute affection fébrile , que. onze per- 
sonnes, ce qui, joint à l'époque avancée de la saison, semblait 
annoncer la cessation de l'épidémie. » M. Chervin constata l'i- 
dentité de la fièvre jaune d'Europe avec la fièvre jaune d'Amé- 
rique j les rechei:cheslui prouvèrent que la maladie n'avait point 
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éit importée de la Havane par le navire suédois le Dy^tUn^ 
mais qu'elle s'était développée par rinsalubrité des égoûts dout . 
les exhalaisons, favorisées par un certain degré de chaleur tt 
d'humidité^ contribuèrent à vicier Fa tmosphère, et y parvinrent 
d'autant plus aisément que la ventilation fut long-temps insuf* 
lisante. *Ce fut donc par infection , théorie depuis long-temps 
rmise par M. Devèze^que la fièvre jaune se développa. D'après 
M. Cliemn cotte maladie n'étniit pas Iransmissible d'individu à 
individu , on la contrarbit seulement en séjournant plus ou 
moins long- temps dans le foyer d'infection; et s'il est vrai que 
quelques personnes, n'ayant pat étéi\ la ville depuis longtemps, 
aient été atteintes de fièvre jaune au Champ neutre^ il répond 
q<ie la période d'incubation étant indéterminée, ces faites peu 
nombreux ne sont pas conchians. Il se réserve une réponse dé- 
taillée sur les faits particuliers de Catalan-Bay^ dans son rap- 
port au ministre de l'intérieur; rapport qui lui sera personnel, 
car « il ne saurait travailler en commun avec ses collègues qui 
n*ont point d'opinion, et qui pensent qu'ils doivent se borner tout 
simplement à rapporter à la suite les nus des autres les nombreux 
docuroens recueillis parla Commission, sans se livrer à la discus- 
sion des faits ni émettre un jngement sur les conclusions qui en 
dérivent.» Quant à M. Chervin, il se propose, dans le travail 
qu'il annonce, d'émettre ses conclusions, et s'il se trompe, le 
public sera là pour le redresser. D^ Mautin Solox. 

25. Examen des opinions de M. leD^ Castel, touchant la pré- 
tendue contagion de la lièvre jaune, ou Réponse à un écrit 
intitulé : De la Contagion dans les affections fébriles; par N. 
CuERViN. Broch. in-8**, 5i pages. Paris, i83o; Baillièrc. 

Après avoir émis des idées générales sur la contagion dans 
sa brochure publiée en i8a8, M. le D^ Castel s'appuyant sur 
plusieurs des faits publiés par la Commission de Barcelonne 
dans VHLtoirc médicale de la fièvre j nu ne ^ s'efforce de défendre 
la cause de la contagion. Il rappelle que les époux Antoine Sa- 
la rich et Marie Parellada contractèrent la fièvre' jaune à Barce- 
lonne, et moururent à Sans, n'ayant commliniqué la fièvre jaune 
à personne ; que , au contraire, après la mort des époux Fabre- 
gas à Sarria, la maladie avait enlevé dix-huit personnes , et que 
cependant ces deux faits opposés ont conduit M. Chervin au 

C. ToMS XXIUf rr? 0<2X0Ba£ i83o. 6 
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ipéme ooroUftire ; la fièvi>e jaune n*est pas contagieiiae* La ré» 
poQM) dp M. CheFvin consiste à rétablir les faits. Selon lui et le 
témoignage da D^ Lopez, beaii-frcre de madame Fabregaa, les 
époux ne communiquèrent la maladie à personne , pas même à 
c<!ux qui leur donnèrent des soins assidus; et quant aux dix- 
huit antres personnes qui moururent à Sarria, c^ctaîent pour la 
plupart de malheureux Barcelonnaiis qui avaient fui Tair empoi- 
^nné de leur ville, mais trop tard, et qui dans aucun cas ne 
communiquèrent la maladie à aucun de ceux qui, n'ayant pas 
ité à Barcelonne, leur accordaient Thospitalitc. D'après la re- 
lation de M. Chervin , madame Fabregas aurait contracté la 
fièvre jaune en allant à Barcelonne ; elle en était affectée avant 
son mari, ainsi celui-ci ne la lui aurait pas communiquée. Les 
auteurs de V Histoire de la fièvre Jaune observée en Espagne ont 
avance positivement le contraire. Ce document faux , à ce qu'il 
parait, nous servait, en 18216, dans l'article Contagion de V En- 
cyclopédie moderne y pour opposer aux faits qui appuient la 
théorie de Tinfection. Nous ne pensions pas, qu'en puisant dans 
im ouvrage officiel^ nous risquions de nous servir de faits aussi 
douteux. La question de la contagion défendue avec des maté- 
riaux, de cette espèce, a depuis été attaquée avec avantage par 
les imporlans travaux de M. Chervin ; et la^héorie de l'infection 
a g^'igué chaque jour un grand nombre de défenseurs. Au reste, 
la question de la contagion nous. semble se réduire à la solution 
de celle-ci : un individu atteint de fièvre jaune étant transporté 
, dans un lieu sain, comm unique- t-il sa maladie à ceux qui l'ha- 
bitent, et qui n'ont point été dans le foyer d'iufectionPUn grand 
nombre de faits publiés par M. Chervin , prouvant que, dans la 
circonstance que nous indiquons, la maladie n'est pas trans- 
missible , il faut bien en conclure que la fièvre jaune, n'est pas 
contagiense. £n attaquant les travaux dç M. Chervin par des 
théories subtiles et quelquefois ingénieuses, M. le O'Castel a 
4onné à son adversaire l'occasion de développer de nouveau 
49QS la brochure qui fait le sujet de cet article ,1 les observations 
qn'il a consignées dans d'autres ouvrages plus impor|ans« 

^ Û' MAaviir Soiov. 
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procédé pour pratiquer cette opération ; par le profeta. Dbl« 
PEQtt. {Mémorial des hôpitaux du Midi; oct« i83o). 

Une femme âgée de 36 ans, mère dé trois enfans, douée 
«l'une constitution délicate, éprouva, à la suite de sa dernière 
couche , les symptômes d'une phlegmasie sub-aiguë de l'utérus. 
La maladie s'aggrava autant par l'incurie que par les médica- 
tions à contre-temps qui furent administrées. Dix-huit mois 
après , elle fut admise à l'hôpital St-Éloi, où nous la trouvâmes 
dans l'état suivant : amaigrissement considérable j traits tirés et 
desséchés, fièvre consomptive; langue nette et conservation de 
l'appétit et des digestions \ ténesme par intervalles, sans excré- 
tions sanguines, mais gonflement habituel des faémorrhoîdes; 
ventre indolent, excepté sur le fond de l'utérus; celui-ci , du 
volume ordinaire dix jours après la parturitîon, dur , bosselé . 
pesant} à son col , un ulcère large, à surface fongueuse et facile 
à ensanglanter. 

Il n'était que trop évident que cette malheureuse femme ne 
pousserait pas loin sa triste carrière , et nous. lui proposâmes 
l'ablation de l'utérus, qu'elle accepta avec empressement. Cette 
opération fut exécutée de la manière suivante | et comme elle 
l'avait été plusieurs fois sur le cadavre. 

La malade était couchée horizontalement sur un lit dur} les 
parties sexuelles furent rasées. Placé au côté droit de lamaladei 
nous pratiquâmes sur le qu;{rt inférieur de la ligne blanche ^ 
une incision denii-circulaire , formant un lambeau de la peau et 
du tissu icellulaire, dont la dissection mit à nu la ligne blanchei 
dans l'axe de la base du demi-cercle. Nous divisantes alors li 
ligne blanche I dans l'étendue qui en avait été découverte, ainM 
que le péritoine correspondant. Alors, le dpigt indicateur de U 
main droite étant porté dans le vagin 9 et le même doigt de la 
main gauche (Mfisla plaie de Thypogastrei ils fureol dirigea , 
k premier i^tt |khiU n^nïinmf iiX drait 4m f<»nd jdy vaj}uif If «d^ 

6. 
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cond , dans le côté droit de la fosse péritonéale inier-uterovéu- 
cale. Les deux doigts se touchaient distinctement avec Tinter- 
position seule du vagin et du péritoine. Alors , la gaîne d*un 
pharyngotome , modiCé pour cet usage, fut glissée le long du 
doigt indicateur de la main droite , jusques au point où appuyait 
le boôt de ce doigt. Un cylindre de corne , recourbe dans sa 
longueur, tenniné en pavillon de trompette par l'une de ses 
extrémités , fut glissé par cette extrémité même , par la plaie de 
l'hypogastre, le long du doigt indicateur de la main gauche , 
de .manière que la trompe emboîtât la saillie que la gaûie du 
pharyngotome formait au fond du vagin. En cet état, la lame 
du pharyngotome fut démasquée par le jeu du pressoir : elle 
perfora la double cloison membraneuse et se logea dans la 
trompe du cylindre recourbé; pressant alors la totalité du pha- 
ryngotome, sa gaîne pénétra dans la même voie, tandis que la 
lame était cachée de novveau. 

Une bougie de gommé élastique ,' glissée le long d'une gout- 
tière ménagée sur l'une des faces de la gaîne du pharyngotome, 
pénétra dans la cavité du cylindre recourbé, et ressortit bieu- 
tôt par l'hypogastre , guidée par le cylindre : alors le pharyn- 
gotome fut retiré d'un côté , et le cylindre recourbé de l'autre. 
La bougie traînait le plein de deux ligatures de fil d'argent dont 
les chefs restaient pendans parla vulve. 

Deux doigts suffirent pour attirer le fond de l'utériis derrière 
la plaie hypogastrique, de manière à pouvoir lui imprimer un 
mouvement de rotation dans tous les sens. Il fut aisé , dans tin 
de ces mouvemens, de saisir le ligament large gauche , et de le 
dévider, par la plaie, jusques à ce que l'ovaire et la trompe 
fussent au grand jour : ces organes étaient sains; et revenant 
tout auprès de la matrice, nous pûmes couper la trompe et le 
ligament large dans près de la moitié supérieure de sa hauteur, 
par le moyen de ciseaux et sans risquer de rien blesser; car la 
seetion se faisait hors de l'abdomen. Après un inventaire sem- 
blable du côté opposé, le ligament large droit fut coupé de la 
même manière et de la même quantité. Les deux sections n'en- 
traînèrent pas d'hémorrhagie.; mais nous étions en mesure d'y 
parer par des ligatures immédiates et isolées. 

Alors, nous passâmes par-dessus et derrière le fond et le corps 
deTutémile plein des deux ligatures mctailiqucs^ et faisant 
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retirer leurs chefs par la vulve , nous dirigions avec nos doigts, 
les deux Gis , dans le fond des sections des ligamens larges , et 
derrière jusques au-dessous de la portée du colde la matrice | 
autour du vagin. Aucun des viscères flottans ne fut même me- 
nacé d'être pris dans les ligatures. 

Les chefs de celle-ci furent engagés dans ToriGce d'une canule 
r.crre>nœud , et attachés aux clefs d*un sabot à encliquetage : 
cet appareil servit à donner sur le champ aux deux ligatures un 
degré extrême de coustriction , pour qu'elles pussent couper au 
plutôt et mortiGèr immédiatement les parties embrassées par 
leur anse. 

Enfin, soulevant la matrice par la plaie de l'hypogastrc, nous 
la retranchâmes immédiatement au-dessus du nœud; après 
quoi, l'opercule cutané qui avait été réservé à dessein, fut ra- 
justé et forma totalement la plaie du ventre. 

Immédiatement après Topéralion , les traits de la face étaient 
fort altérés, les membres fi^oids, et la faiblesse extrême : cepen- 
dant il n'y avait pas eu d'hémorrhagie ; les viscères, qui n'a- 
vaient pas été très-gênans , n'avaient nullement été atteints. Des 
doses d^opium servirent à calmer les douleurs; mais nous ne 
pûmes réussir, pendant toute la jouraée, ni à réchaufferies 
membres et la face, ni à donner plus d'ampleur au pouls , dont 
les battemens étaient précipités et tumultueux. 

Le lendemain , la chaleur était rétablie ; il y avait une sorte 
de simulacre de réaction, qui nous aurait donné quelqu'espé- 
rance, si la douleur des ligatures n'eut pas continué à être de 
la même intensité. Sur le soir du troisième jour^ le délire sur- 
vint et la malade expira. 

L'examen du cadavre donna lieu de constater que le pharyn- 
gotome s'était un peu dévié et avait légèrement entamé la ves- 
sie; mais l'urine n'avait pu s'épancher, et distillait sans obstacle 
dans le vase placé tout exprès pour la recevoir. Il n'y avait pas 
la moindre trace de péritonite ; et l'on ne put nullement douter 
que la douleur extrême causée par la ligature^ bien qu'elle eût 
été extrêmement serrée dès le premier moment, ne fût la véri- 
ble cause qiâ avait déterminé la mort. 

Ce' fait nous dfésàbusa de l'espérance d'opérer la principale 
solution de continuité, par un lien qui opérerait en même 
temps l'oblitération des vaisseaux ; et nos idées prirent une 
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autre direction. Nous éiions occupés de rechercbcs sur le cada- 
vre \ nous avions réussi plusieurs fois à soustraire la matrice 
par l*hypogahtre, en liant un à un tous les vaisseaux» lorsque 
nous fûmes occupé du fait suivant. 

Marie Foret ^ née Guiral, habitant la ville de Cette , est âgéç 
de 69 ans ; elle est douée d'une taille médiocre , d*une consti- 
tution où le système nerveux prédomine > et d'un caractère en- 
joué. Son enfance a été exempte de maladies et d*accidens« Les 
menstrues parurent à Tâge de 11 ansj sans la moindre incom- 
modité : elles s'établirent dès lors avec régularité et continuè- 
rent ainsi jusques à l'àgc de 45 ans, coulant abondamment et 
pendanthuit à dixjours de suite, sans être accompagnées [de 
la moindre sensation douloureuse, ni do sentimens de tout 
autre nature. 

A 16 ans, ell.c devint mère : la grossesse et l'accouchement 
lurent naturels. Quinze mois après, elle eut un second enfant 
avec aussi peu de suites que le premier. £llo nourrit l'un et 
Tautre avec succès et sans accident. A 22 ans, elle fut mariée; 
et pendant 38 ans de mariage, elle ne conçut pas de nouveau. 
Employée dans une manufacture de tabac, elle y eut à l'âge 
de 3o ans ^ une maladie grave et prolongée , dont les viscères de 
l'abdomen parurent le principal foyer. La maladie ou la conva- 
lescence durèrent plus d'un an; néanmoins, Marie n'en conser- 
va pas d'incommodité. 

A 45 ans, des événemens qui intéressaient sa fortune don- 
nèrent lieu à une autre maladie, dont les formes simulèrent 
d'abord celles d'une lièvre intermittente, au point d'en imposer 
à un praticien exercé : l'usage du quinà fut suivi de convulsions 
hystériques et d'un flux pénible d'urine , qui durèrent pendant 
près d'un an, 

A 69 ans, Marie, veuve et chargée de beaucoup d'embarras, 
fit une chute dans un escalier : la principale secousse eut lieu 
sur le siège. Il en résulta des douleurs aux reins 9 aux aines et 
principalement à la fosse iliaque gauche.' La malade garda le 
lit pendant un mois. On appliqua des sangsues sur les points 
douloureux; elle usa de bains de siège, de fomentations émoi* 
1 tentes, etc. Lorsque Marie quitta son lit , elle s'aperçut que 
l'utérus descendait et pesait douloureusement au dos et vora la 
YfssWi ^ ^U^U «QuM8«« ^Q ^ («Q^t dans l'êttidMki horiran- 
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taie. Alors survint une perte blanche crcmeusc, abondante, mais 
inodore. Six raois plus tard, ce flux changea peu à peu de na- 
ture : il devint très-séreux » très-abondant et fétide. Alors aussi 
&urvinrenldesdouleursconstantes,accon]pagnée$ par intervalles, 
d'clancemens vifs et passagers, répondant au fond du vagin, au 
méat urinaire, à Thypogastrc, au siège, et surtout à la région 
iliaque gauche. Le besoin d*uriner était fréquent et ne pouvait 
être satisfait que lentement et avec peine. 

A 66 ans, nous la voyons pour la première fois. Alors, le 
prolapsus de la matrice paraissait à la malade avoir beaucoup 
augmenté : c'était ce dont elle se plaignait l&plus \ cependant^ 
examinée couchée > ce déplacement n'était pas ce qu'il y avait 
de plus remarquable dans son état; il fallait qu'elle fût debout 
pour qu'il fût bien sensible. Mais on remarquait une intumes- 
cence du col de l'utérus , particulièrement à la région antérieu- 
re : il était évident qu'une ulcération de peu d'étendue occupait 
la lèvre antérieure; sa surface était dure, granulée, doulou- 
reuse à toucher, facile à ensanglanter. Un suintemexit fétide, 
séreux I trèsrabondant avait lieu. Les forces n'étaient pas encore 
sensiblement altérées; les facultés digestives intactes les a vaien^t 
conservées. Des médications relâchantes et sédatives ne purent 
rien changer à un semblable état; la situation de Marie s'ag^- 
grava, mais lentement; et probablement cette résistance prove- 
nait de ce que la nutrition se faisait pleinement. 

Dix-huit mois plus tard, il survint une augmentation consi- 
dérable de tous les symptômes , accompagnée de grands efforts 
d'expulsion, comme pour pousser une selle difficile : il s'échappe 
tout-à-coup par la vulve, une masse du volume d'un petit me- 
lon ; c'est l'utérus accompagné d'une végétation en choufleur^ 
très-dure , couronnant tout son col. Les efforts cessent du mo- 
ment que cette expulsion est consommée, mais les douleurs ha- 
bituelles ont beaucoup augmenté ; et dès lors commence une 
série d'hémorrhagies ruineuses par leur abondance et par la 
fréquence de leur retour : eJOies se reproduisent chaque huit à 
dix jonrs, elles dureut cinq à six, et la malade est épuisée par 
l'abondance de la perte. Dans les intervalles, le suiutement ha-» 
bituel est extrêmement copieux. 

Six mois après ce dernier événement, au mois d'août i83o , 
BOUS la v4»yott« de nouveau: son état est déplorable! La tumeur 
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qui s'est échappée de la vulve fait une procidence dc'septàhnit 
pouces; elle est piriforme et proportionnée; sa base, tournée 
en bas, est inégale, ihn]tilobée,cn choufleur, chaque lobe sous- 
divîséen une multitude de grains durs. Plusieurs points sont 
couverts d'ulcérations, les unes profondes, les autres superfi- 
cielles, toutes découvrant le tissu cancéreux cérébroïde dense. 
La partie supérieure répondant au sommet de la forme pyra- 
midale avait wn diami;tro antéro-postérieur de cinq pouces; le 
diamètre oppose en avait quatre : la vulve en était tenue dis- 
tendue ; les grandes lovres l'embrassaient obliquement d'avant 
en arrière et dé haut en bas^à la manière d'une ligature lâche. 
Les nymphes avaient disparu. En avant cle cette masse, sous U 
commissure antérieure des grandes lèvres et la région du clitoris 
effacé, sur une surface plane assez étendue, était le méat uri- 
nairc, béant et sans boinrelct. Le doigt promené tout autour 
du pédicule et sous les grandes lèvres, ne pouvait péné- 
trer nulle part; il était arrêté de toutes parts par un cul-dc-sac 
formé par le vagiu renversé, 

11 était évident que l'ulérus avait été chassé du bassin, en- 
traîné peut-être par le poids de la masse du cancer dont son col 
était chargé; et qne la maladie s'était prppagée au vagin ren- 
versé, surtout à ses parois antérieure et postérieure. En devant 
surfont , le choufleur chagriné s'élevait par une couche épaisse, 
îusques à six ou huit lignes du méat. Les côtés du vagin, moins 
envahis par ces végétations, permettaient de mieux examiner 
quelle pouvait être la nature de la masse engagée dans la vulve 
ei formant le volumineux pédicule de la tumeur: il y avait de 
l'élasticité , de la fluctuation. Une sonde de femme très-reconr- 
bée, étant présentée au méat urinaire, n'y put pénétrer qu'en 
dirigeant son bec et sa courbure en bas: l'instrument s'engagea 
île la sorte sous la couche antérieure du fongus cancéreux , 
qui s'était propagée sur la paroi antérieure du vagin; il était 
évident que la vessie avait suivi la matrice et le vagin hors du 
bassin ; que sa situation était totalement changée; que son som- 
met était devenu inférieur et son col supérieur. Aussi, la ma- 
lade avait-elle de grandes difficultés à expulser l'urine, par de 
grands efforts et répétés à tout instant. Le doigt porté dans 
Pintestin rectum fit connaître que la paroi antérieure de cet in- 
testin avait aussi été entraînée par rutérus, mais beaucoup moins 
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qne la vessie : on y trouvait une excavation légère qui se pro- 
pageait d'un pouce seulement sur la paroi postérieure da 
vagin. 

Cette exploration attentive donnait bien la connaissance des 
rapports de la vessie et du rectum avec Tutérus et le vagin ; 
mais elle n'apprenait rien touchant ce que renfermait le sac 
vaginal renverse et tapissé du péritoine : les viscères abdomi- 
naux avaient ils suivi le prolapsus de l'appareil géuito*urinaire ; 
s'y étaient-ils logés comme dans un sac herniaire? Des proba- 
bilités pour rafQrroative semblaient résulter du volume et de la 
densité de la masse sortant (le la vulve, et de ce que le déplace- 
ment avait été préparé de longue main : condition qui avait pu 
favoriser la lenéo extension du mésentère et de l'épiplpon. Ce 
doute grave était important à résoudre : dans l'état des choses, 
il était impossible que la malade vécût encore long-temps; les 
hémorrhagies étaient d'autant plus ruineuses pour elle, que son 
Âge était fort avancé et qu'elle ne pouvait sufBre, dans d'aussi 
courts intervalles, au besoin d'aussi grandes réparations. Ce- 
pendant la malade était courageuse; Icsévénemcns de sa vie et 
ses habitudes morales annonçaient une grande intensité de vie ; 
elle demandait des secours efficaces , fussent-ils dotdoureux. 
On ne pouvait guère, en effet, songer à lui être utile qu'en 
séparant par une opération ^ l'organe déplacé et malade. On en 
avait trop appris sur les rapports de la vessie et du rectum , 
pour penser à l'application d'une ligature autour du pédicule 
delà tumeur; les doutes que Ton conservait sufHc^aient pour 
qu'on s'abstint de ce moyen; mais ces mêmes doutes devenaient 
bien graves , dans le projet d'une dissection méthodique propre 
à ménager tout ce qui ne pouvait être sacrifté : n'y aurait-il pas 
ensuite une hernie, et quel parti prendrait-on envers les viscè- 
res déplacés? ils pouvaient être soutenus par une éponge placée 
à demeure dans les restes du vagin , ou seulement dans la vulve ; 
la vessie devait se replacer aussitôt qu'elle serait libre; les vis- 
cères soutenus ainsi, quels qu'ils fussent, devaient éprouver 
une inflammation que le traunaatisme rendrait inévitable, et qno 
Ton pouvait s'efforcer de réduire au léger degré qui la rend 
plastique. 

Le cas était urgent : fondé sur de pareilles données, appré- 
ciées de la même manière par plusieurs assistans , M. le docteur 
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LAfo90e,et MM/Oi$t6 et Tdffâi , noixi pratiquâmes, «?n leur 
présence cr assisté par eux et pur MM. les docteurs Nicolas et 
Labbaty médecins ordinaires de la malade, le 16 août, Topcra- 
libn suivante. 

La malade fut couchée en travers surle bord d'un lit, dispo- 
sée ctomuie podr l'opération de la taille. Nous fîmes ufte coupe 
légère I demi-circulaire, et dirigée obliquement en bas et eh 
arriéré sur la moitié antérieure du pédicule de la tumeur: le 
milieu de cette coupe était immédiatement au-dessus des der- 
niers tubercules cancéreux du vagin, et à six lignes au-dessus 
du méat urinalre; les extrémités descendaient à droite et à 
gauche en suivant la ligue oblique que traçait la vulve, en tous 
points parallèle à Tarcadc pubienne. Dans cet^' première sec^ 
tien i qui avait cinq pouces d'étendue â cause de sa cambrure , 
nous ne coupâmes que le tissu vaginal : la sonde que nous 
avions laissée dans la vessie et que nous promenions à droite et 
à gauche dans cet organe, nous montrait clairement que Tépais- 
seiir qui nous séparait de sa cavité n'était pas grande , et que 
nous devions étrf) circonspects. 

La couche dure qui constituait le tissu vaginal altéré étant 
dépassée, nous nou»^servimes de nos ongles pour tenter la sc-^ 
paration de cette même couche et du tissu vésical : tiotis y i^us^ 
sîmes aisément , et nous distinguâmes aussitôt les fibres muscu-* 
laires de la vessie^ hypertrophiées par le besoin des efforts 
nombreux et puiâsans qui suffisaient à peine à la pénible émis- 
sioQ des urines : nons vîmes même et nous fîmes remarquer aux 
assistans, un point où ces fibres musculaires laissant une de ces 
laoïmes qu'on y remarque si communément, laissaient à dé- 
couvert les tissus sous-jacens formant une sorte de hernie 
piresque transparente» Nous desc^tidîmes ainsi sous la couche 
vAginale, àplus de trois pouces du point dont nous étions paiv 
tis, toujours guidé par les fibres charnues de la vessie et par la 
sonde : la dissection ne pouvait miinquet* d'atteindre et de dé- 
passer le point auquel s'arrêtait le bec de cet inUrument; ce 
devait être là le fond de la vessie déplacée. D'un autine côté, la 
latitude des mouvemcns latéraux de l'instrument, annonçait 
que la vessie était fort large ^ aplatie d'avant en arrière, et 
qu'elle embraasait les déut tiers antérieurs de la circonférence 
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du pédicule. Il fut indispensable de pousser jusquc-lù la dissec- 
tion. 

Enfin I nous dépassâmes heureusement et de toutes parts la 
portée de la sonde : nous vîmes le terme des fibres musculaires 
de la vessie î le repli cjue formaient les parois de cet organe 
aplati, et nous vîmes paraître en même temps le. péritoine , et 
à travers sa transparence une grande masse d'épiplopn. Le pé- 
ritoine fut soulevé par des pinces à disséquer , et ouvert en 
en lair, par la section du repli : aussitôt, des ciseaux conduits 
sur un doigt agrandirent, autant qu'il se put, Touverturc à 
droite et à gauche. Uépipioon fut repoussé par les duigts de 
Vopérateur et par ceux des aides : Tintestin ne parut pas, ni 
aloi^, ni dans tout le reste de l'opération. 

Nous vîmes alors à découvert le fond de Tutérus : il était 
petit, mou et flétri. Nous glissâmes le doigt indicateur et le 
pouce de la main gauche, Tun devant « Tauti-e derrière le liga^ 
ment large gauche, jusquesà la hauteur de Tovaire et du.pavillon 
de la trompe : ces parties étaient saines : mais il eût été impos^ 
sible de les amener au*-dehors par la plaie. Il suffisait , d'après 
celte exploration, de couper le ligament large tout contre l'u- 
térus : nous le fîmes sur notre doigt indicateur, comme nous 
coupons le cordon testicwlaire dans la castration , c'est-à-dire 
lentement, faisant dessécher par une éponge cjiaque nouvelle 
section 9 ^pour surveiller attentivement celle des vaisseaux 
sanguins. Tous furent saisis, au fur et à mesure, au moyen du 
tenaculum, attirés au dehors et liés isolément par des fils simples 
dont les bouts né furent pas conservés. 

La section de ce ligament large terminée, nous nous trouvâmes 
à portée des rapports de la masse à extirper avec l'intestin 
rectum. Nous prooédâ;nes à la dissection de ce point, en cou-; 
pant tour- à-tour et peu à peu, d'abord le tissu de la paroi pos- 
térieur du vagin 9 des limites de la lésion organique , et le tissu 
cellulaire d'union , pendant que nous tenions un doigt dans Iç 
rectum pour en retenir la paroi antérieure et nous assurer i^ 
à pas qu'elle était respectée. 

Cette dissection heureusement terminée, il nous restait le 
ligament large droit. La matrice, le vagin malade et retranché^ 
la niasse cancéreuse du col 4e Vutcrus^ étaient dans notre main; 
fMkdi^x ^ 1« piroc^ pMrYwr^iH^ , cknu^a^ du «été opposé^ à eiG« 
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plorer au loîn Tovaire et la trompe ; leur état était sain. Nous 
coupâmes donc de la même manière et avec plus de facilité, 
parce que la tension était plus grande, le ligament large droit, 
le long du corps et du fond de l'utérus, sur notre doigt, et en 
liant au fur et à mesure tous les vaisseau^* Sur ce dernier point, 
une remarque intéressante n'échappa à personne : l'on distin- 
guait bien les vaisseaux, leur cavité, leur nature, à mesure 
qu'on les déniKlait; mais ils ne fournissaient presque pas de 
sang, quoique leur cavité fût évidemment bien libre : ce phé- 
nomène ne put nous en imposer et nous engager à négliger les 
ligatures. La distension que ces vaisseaux avaient éprouvée par 
le déplacement de l'utérus, avait dû réduire la cavité intérieure 
et la liberté dé la circulation ; la distension et ses conséquences 
devaient être ]}caucoup plus grandes encore au moment de 
l'opération; mais le moment d'après, l'hémorrhagie devait ne 
pouvoir manquer , à en juger par le diamètre de la cavité 
que tous ces vaisseaux avaient conservée. Aussi, très-atten- 
tifs, nous et les aides, à la structure des parties que nous 
divisions lentement , nous n'eûmes garde d'omettre une seule 
ligature. 

Enfin, l'opération était accomplie sans accident : nous y 
avions passé vingt-cinq minutes, pendant lesquelles la douleur 
n'avait pas toujours été très-vive : la masse épiploîquc fit érup- 
tion du moment que l'on cessa de la contenir; en même temps, 
la vessie avait disparu depuis que nous avions commencé 
la section du ligament large gauche. Le sang ne coulait plus; 
il était urgent d'intercepter la communication de l'air et d'em- 
pêcher que l'épiploon y demeurât exposé. Nous passâmes 
un lien solide dans une éponge de toilette; nous l'humectâmes 
et nous l'engageâmes au-delà de la vulve, après avoir réduit 
avec soin l'épiploon. Nous finîmes par fixer à un appareil sim- 
ple, mais solide, le lien de l'éponge, afin qu'elle ne risquât pas 
de s'égarer au-dedans de l'abdomen. Notre intention était 
qu'elle servît à soutenir la masse épiploïque à la hauteur des 
coupes circulaires du vagin, afin qu'elle pût s'unir à elles, et 
former ainsi un plafond, une clôture solide du bas de l'abdomen. 
A ce moment, toute trace de l'opération avait disparu ; l'éponge 
avait refoulé les restes du vagin , la vessie ; on ne .voyait plus 
de coupes; elles étaient toutes couvertes par l'éponge; on ne 



Chirurgie. gi 

voyait plus que les grandes lèvres allongées et élargies, et 
la surface plane qui portait le méat urinaire. Le pouls pré- 
sentait, assez de développement; la température des membres 
était bonne; tout annonçait peu de spasme,. mais il pouvait 
survenir si la douleur persistait : cet état est la plus redou- 
table suite des grandes opérations, et noire malade n'était pas' 
en état de lutter impunément contre un semblable danger. 
Nous prescrivîmes donc immédiatement un quart de graiu 
d'acétate. de morphine, à réitérer au bout de deux heures, et 
de deux en deux heures encore dans la nuit , s'il y avait lieu. 
La seconde dose amena deux heures de sommeil ; le reste fut 
réservé. Deux autres sommeils d'une heure chacun succédèrent 
au. premier. 

Le 17 an matin , la malade était pleine de conQance: le pouls 
donnait 100 pulsations; la température un peu élevée; légères 
douleurs à l'hypogastre. Les urines n'ont pu couler dans la 
nuit : la malade rapporte à leur rétention toutes ses douleurs; 
elle est sondée et la vessie vidée d'une pinte d'urine. Le passage 
de la sonde a été douloureux au méat urinaire seulement. 

A. dix heures du matin, la vessie se vide spontanément de 
huit onces d'urine ; depuis lors cette évacuation n'a pas cessé de 
se faire librement. 

A deux heures après midi , le pouls à 120; la température 
s'élève ; la langue tend au dessèchement ; l'hypogastre n'est 
guère plus douloureux que le matin. Application de dix sang- 
sues sur l'hypogastre; bain immédiatement après : la malade 
y est suspendue à fleur d'eau et couchée. Les piqûres coulent 
peu. A l'issue du bain, fomentations mucilagineuses et sédatives ; 
diète absolue; infusion de graine de lin émulsionnée, pour 
boisson. Dans la nuit, chaleur, agitation. ^ 

Le matin du 18, même état que la veille; deux haius. Dans 
l'intervalle, appUcation.de douze sangsues, dont les piqûres 
coulent librement. Deux selles liquides et douloureuses : nuit 
meilleure. 

.Le 19 , la douleur de l'hypogastre se maintient; elle est assez 
vive vers la fosse iliaque gauche ; la pointe de la langue rouge 
et sèche; le pouls à 100. Frictions de deux gros d'onguent 
mercuriel double, sur les membres, réitérées de deux en deux 
heui*es : on en fait douze ^ point de salivation ^ les ^oul^urs dq 
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rbypogaitre ont disparu ; oq les supprime, L*ëppng6 est pteé* 
tréû de matières fétides ; son odeur lucommode la malade : oa 
la retire avec précaution; Tépiploon ne" se présente pu. On 
remplace Téponge par une autre ^ avec les* mêmes précau- 
tions. 

Le 20, calme parfait; pouls à 90; chaleur modérée } langue 
humide et naturelle ; hypogastre presque indolent , même à 
quelques secouses do toux qîie la malade éprouve par înter*- 
Vallès. Prescriptions .de quelques cuillerées de bouillon et de 
crcme de sagou ; deux selles. 

Le ai y tout est dans Tétat naturel; Téponge est retirée : le 
iioigt porté au fond de la vulve, pénètre dans une cavité pré- 
sentant des rides longitudinales ascendantes, inclinées les unes 
.Vers les autres, et fermée en cul-de-sac aigu : ces formes sont 
le produit de la saillie de la vessie, de celle de l'intestin rectum 
et de ridv's dans les restes du vagin. Il est évident que la masse 
épiploïque est adhérente au fond; Téponge n'est pas replacée; 
on fait des injections fréquentes avec la décoction de racine de 
guimauve, au moyen de l'olive de la seringue à matrice. Dans 
lés premières, rinstrumentne peut ctre introduit, maisTeau est 
élancée à rintérieur,. La suppuration est abondante , mais 
crémeuse et sans odeur. Nous permettons des crêmes an 
bouillon. 

Pendant les six jours suivans, la suppuratioi^ diminua, tarit 
entièrement; la malade demanda et obtint des alimens, dont' 
elle abusa même an point de se procurer une gasirite asseï 
sérieuse, jqui exigea des soins particuliers le quinzième jour ; 
mais alors la cicatrice vaginale était complété et indolente , 
aussi -bien que la région hypogastrique. Aujourd'hui {fin octo- 
bre), cette femme jouit d'une santé parfaite : son état présent 
^ été vérifié par plusieurs de nos collègues; le seul incident 
remarquable depuis qi?e cette observation est écrite, a été une 
fébricule irrégulière, sans foyer apparent , et qui a ceas^ par 
la chute progressive et spontanée, par le vagin, des narada de 
ligatures , qui avaient été laissés dans l'épaisseur dea parties. 

La pièce anatomique a été examinée avec soin par le pro«» 
fesaeur Dubroeil. 

On vit bien disiindUunent que la niasse ean^éf^use priflcl<7 
pelé Avaii pris naisance aaAlusivémeiit A la teroe antéttoni 
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du iDusaau do tanche: la lèvro postérieure é(aU intaotemiAia on 

voyait aussi que le corps cancéreux du corps do la matrice, qui 
semblait en avoir dédoublé la paroi antérieure, lui avait dopn^ 
une grande épaisseur; mais en morne temps tout l'organe) et 
surtout ce point, était devenu mou et bien manifestement fit 
breux : le changement paraissait fort analogue à ceux quo 
détermine la gestation. 

Cette pièce anatomique a fourni la matière de quelques re- 
marques intéressantes. 

D'abord, on a vu que le cancer s'était propagé au vagin, sur* 
tout à sa paroi antérieure. Par l'effet du changement de situa- 
tion , les rapports de l'utérus avec la vessie ont diminué; n^aift 
ceux d'un vagin malade sont venus les remplacer et de manière à 
augmenter beaucoup les difficultés. Malgré cela, on a pu^ 
cessant de se servir de l'instrument tranchant, séparer les. 
deux organes avec les doigts et par un véritable arrachement. G> 
fait mérite quelque attention : il est du mêipe ordre assurémei^t 
que l'accroissement d'intimité dans Tunion de la vessie-et de 
l'utérus , quand la maladie de ce dernier a projeté des fusées 
inflammatoires vers la première. Puisque Ton a pu dissé- 
quer le vagin et le séparer de la vessie sans altérer ce dernier 
organe, on pourra certainement, avec le soin convenable, e% 
pourvu que la vessie ne soit pas engagée véritablement dans le, 
cancer, les séparer avec les doigts, quand une fois on aura 
pénétré avec l'instrument tranchant au-delà du tissu vaginaU. 

On a souvent placé une ligature autour de la base de la tu- 
meur formée par l'utérus précipité ou renversé. On vient de voir 
à quels dangers on se serait exposé si l'on eût opéré de cette 
manière, comme en effet on se le proposait, avant que nous 
eussions va la malade. On peut affirmer , sans crainte d'erreur, 
que dans les cas où ce grossier procédé a réussi « on avait foiv- 
tuitement placé ce lien sur un point de la longueur de la ma* 
tricc. En effet, une preuve : c'est qu'il est arrivé quelquefoia 
que les menstrues ont eu lieu après la guérison des cuites de 
l'opération. M. Delpech croit être le premier qui a pratiqué 
tine opération méthodique en pareil cas; et il peiis« que le pro« 
cédé qu'il a suivi doit rester dana la pratique et quHl pourra 
aervir de modèle dans les caa analogues. 

Cdt lurtaut en ce c|ui concerne la aectio» in tigWfllâ Mr* 
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ges, qqe nous pensons, dit M. Dclpech, devok* être imité en pareil 
cas : il importe beaucoup, en effets qucTeffusion du sang soit pré- 
venue, mais qu'elle le soit par un moyen exempt de tout danger. 
Or, il nous eût été facile, tenant le ligament large sur notre doigt, 
de Tentourer d'une ligature qui l'eût étranglé en masse; nous 
n'avons eu garde d'en user ainsi , et puisque l'organe à couper 
était à découvert, il n'en devait coûter qu'un peu plus de soiu 
pour lier tous les vaisseaux immédiatement et l'un après l'autre; 
soin auquel nous n'avons pas manqué, et auquel nous croyons 
être redevable en grande partie de notre succès. 

A ce sujet, une réflexion naturelle se présente et ne doit pas 
être omise. On a vu que le prolapsus de l'utérus a mis beaucoup 
de temps à s accomplir, et qu'il a subsisté aussi assez long- 
temps. Pendant cette dernière période au moins, les liganiens 
larges ont été soumis ù une distension très- propre aies allonger; 
et c'est là, sans doute, ce qui nous a donné la liberté de couper 
ces organes à la vue et d'y pratiquer des ligatures immédiates. 
Cependant et malgré ùcs dispositions antérieures aussi avanta- 
geuses, il n'a pas été possible d'attirer une plus grande quan- 
tité des li^araens larges au-dehors; en sorte que si la maladie 
se fût propagée à la trompe, à l'ovaire, il eût été impossible 
de s'en assurer jusques ù un certain point, et surtout de placer 
la coupe au-delà de la portée de la maladie, du moins eu y 
mettant la réserve que nous avons mise à cette section, et qu'il 
importe de mettre à l'aeconiplissemèut de toute opération chi- 
rurgicale. Si la chose a présenté d'aussi grandes diflicultés dans 
ce cas, comment espérer de trouver des conditions ni plus, ni 
autant favorables, dans ceux où l'utérus ayant conservé sa 
position normale , il s'agit d'opérer immédiatement et en quel- 
ques instans le prolapsus que la nature a opéré lentement et 
qu'elle a eu le loisir de rendre complet? Comme on le voit, il 
faut choisir une autre voie, si l'on veut trouver la facilité né- 
cessaire dans l'exécution d'une partie fort importante de 
l'opération. 

L'épiploon s'est présenté; une masse considérable de cet or- 
gane habitait depuis long-temps , sans doute , entre la vessie 
et l'utérus et pesait sur ce dernier. Ce déplacement nous a valu 
quelque embarras, et il nous paraît bien diflîcile qu'il n'en soit 
pas ainsi le plus souvent; mais ce que l'accident a de fûcheux; 
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est bien racheté par un avantage consécutif, auquel on n*a 
guère songé. Cette masse , nous l'avons contenue avec le revers 
de nos doigts , pendant toute la durée de l'opération ; nous 
l'avons ensuite refoulée légèrement jusques au-dessus delà ves- 
sie , et nous avons eu le soin de la soutenir à-peu -près à cette 
hauteur, mais fixement, par une éponge que nous avons in- 
troduite dans lés restes du vagin et que nous avons laissée in- 
tacte pendant cinq jours entiers. L'inflammation a été combat- 
tue , elle a cédé et ses produits ont servi à donner une nouvelle 
clôture à l'abdomen et à former de la masse épiploïque un dumc 
qui , fixé aux restes exigus du vagin, à la vessie, au rectum, a 
mis des limites étroites à la péritonite, et l'a empêchée de de- 
venir diffuse. 

"En partant des données méthodiques que ce fait renferme , 
il nous paraît évident que, pour l'extirpation de l'utérus ma- 
lade et demeuré dans sa situation normale, il faudra adopter 
le procédé suivant, que nous accomplissons avec une grande 
facilité sur le cadavre. 

1** La maladie étant située comme pour l'opération de la 
taille , nous séparons la vessie et l'utérus , en manœuvrant par 
le vagin. Pour ne pas tomber dans la surcharge des inslrùmens, 
nous avons réussi à nous contenter de faire fixer la matrice par 
les mains d'un aide pressant Thypogastre, et nous la fixons 
nons-méme par une légère pression exercée sur son col , par tê 
doigt indicateur de la main gauche. 

2** Nous coupons le tissu vaginal : non pas en cherchant à 
inciser dans le repli antérieur de son fond , chose presque im- 
possible; mais en agissant perpendiculairement à la région an- 
térieure du col de l'utérus , et coupant sur lui-même le tissu 
vaginal réfléchi. L'instrument que nous y employons est un bis- 
touri fixe sur son manche, dont l'extrémité est seule tranchante, 
et dont cette môme extrémité est débordée par une lame d'ar- 
gent supportée par un petit ^boudin , qui , par sa dépression 
facile , laisse découvrir le tranchant de la lame à la moindre 
pression dans Tintenlion de couper. Une algalie est un bon 
guide pendant cette partie de l'opération : nous avons pu le 
négliger sans accident , cependant nous ne conseillerions pas 
de s'en passer. 
3^ Le tissu vaginal étant coupé dans une assez grande éten- 
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due transversale» le doigt pénètre aisément dan^ le tissu cella- 
Inire commun à la vessie et à Tutérus ; et en introduisant deux 
doigts dans la plaie et les écartant avec force, on pénètre faci- 
lement jusc|u'au péritoine que nous avons trouvé facile à recon- 
naître au toucher ,. et à^ pénétrer au moyen des ongles seule- 
ment. 

4® Nous faisons alors la section hypogastrique , en formant 
d'abord un lambeau , demi-circulaire de la peau et coupant la 
ligne blanche dans une étendue de cinq pouces, qui est celle de 
la base du lambeau. Dès que le péritoine est à découvert, nous 
le soulevons avec une pince , pour le couper dans Tisolement , 
et sans qu'il soit possible de rien blesser. 

5^ Alors, un doigt pénètre de haut en bas, dans la^oie as- 
cendante pratiquée auparavant entre la vessie et la matrice. Ce 
doigt, dirigé vers l'un des côtés du col utérin, soulève ie point 
correspondant du fond du vagin, avec lui le ligament large du 
même côté : le tout est ramené sans de grandes difficultés à la 
vue , sous la plaie de la ligne blanche. Là, il n'est pas diflicile 
d'attirer l'extrémité même du ligament large et de juger de 
l'état de l'ovaire et de la trompe, jusqu'à son pavillon* 

6? Sur le doigt qui le soulève et qui peut être facilement 
remplacé par un levier, on peut couper de haut en bas , en le 
soulevant avec des pinces, et en y employant le bistouri ou des, 
ciseaux, la totalité du ligament large; on peut faire cette sec- 
tion , selon le besoin , ou au-delà de Tovaire et de la trompe , 
ou plus près de la matrice; et à mesure qu'un vaisseau est coqpé, 
on peut le saisir , l'attirer au-dehors par un tenacaUun et le lier 
isolément. 

7® La même manœuvre peut être répétée du côté opposé : 
elle présente quelque facilité de plus, ou quelque difficulté de 
moins , parce que Ton peut agir sur l'utérus même désormais 
nbre , pour allonger le ligament large et atteindre au-delà de 
la limite, s'il le faut. 

8® A ce point, l'organe peut être porté au-dehors deTabdo- 
mon : il ne tient plus c^u'à l'intestiti rectum. Or, cet intestin a 
son mésentère; ses parois peuvent être éloignées entr'elles^ au 
moins dans la proportion de leur extensibilité, par r^çciimuia- 
ôon des matières stercorales. On peut donc amener sans^fiort^. 
JtiM|u'à la plaie de la ligne bUiichei et au^ebon sll 1« fAlbuif 
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U ptpol ênîMmsfé de eel lateitki, au poiat ie ^Êmfm ft« graBd 
jour la paroi postérieure du fond da vagio« Cette diMeetioiii 
peat être faite de bat en haoc^ de maetère à séparer l'itttesliii 
sana risquer de le MeMer ^ et de pouvoir lier aiiMÎ ^ iiiMiiédiale- 
HMiit f les iraiitedu qui poerraient se trouver compris dans la 
emipe. 

Hooft poavcnia assurer que ce procédé a été aecompK de tout 
poîat f sur le cadavre ^ aussi souvent que nous favons entre- 
pris y et que )a veMÎe et le rectom se som trouvés paHMtefiieni 
exempts de toute lésion. L'opération terminée, il reste uneaec«> 
tien cirenlaire irès-régulière^ entre la vessie et le rectum^ & la 
piaee qu'occupait la matrice. Quant à la g^ne que peut eauaee 
le d^lacefloent des intestias et de l'épiploon ^ tiotis penveas 
assurer qu'elle n'est pas grande , même sin: le vivant; et noua 
avons réussi à la rendre beaucoup moins incommode^ soit en 
dèimant assea d'étendue à l'incision de la ligne blanche , sent 
en enqilojaut une sorte de rame recourbée^ qui sert à conle^ 
BÛT lea viscères. 

L'opération terminée, il importe beaucoup | d'on c6té ^ de 
ienner la plaie bypogastriqne par la coeptation de l'opercubr 
cutané , réservé dans cette intention, et de soutenir cette région 
du ventre par un bandage assez serré ; et d'un antre oôté , de 
fermer la Vote sons-pubienne, par l'introduetioB dans la vnhre 
d'une éponge humide, qui doit rester en place pendant les qu>- 
tre ou cinq premiers jours. Il est fort intéressant, en effet, de 
dérober les viscères, le plutdt possible , à l'action de l'air, et 
mente de les tenir dans le repos : or, ces deux préGaotions sont 
très-propres à remplir cette double intention ; nous J'avona 
éprouvé pour l'une et pour l'autre* Noos avons montré, en 
effet f dans une de nos précédentes observations , cpie la seule 
casse de la mort^ à la suite de l'ablation de l'utérus, foi la eoah 
striction exercée sur le vagin en masse; mais sonsla pine de 
rhypogasire, il n'y avait que des couches plastiques peu abon- 
dantes, et nulle trace d'épanchemens d^origine inflammatoire. ' 
Si des sections avec llnstrument tranchant et des ligaturés iso- 
lées et immédiates des vaisseaux avaient séparé Tu férus, sans 
ksdaifegera d'une ligalure en masse, il est très^prebable, dfaf^ès 
t«i wc9liStaiB«ei^ du fait $ qne kt pérîlMStte c|m pou VMt sanln 
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alors compromettre le sort de l'opération, ne serait pas venue 
; de la section hypogastrique. 

Quoique l'issue de ce fait n'ait pas été heureuse, il n'en donne 
pas moins la démonstration de la possibilité d'amener , jusque 
derrière la plaie de Thypogastre, sur un sujet vivant, Textré- 
niité iliaque des ligamens larges , et de faire leur section par- 
delà la tE:ompe et l'ovaire. Comme une grande partie de l'utilité 
et de la sécurité de l'opération repose sur cette condition,' il est 
intéressant de tenir note des démonstrations acquises sur ce 
point. 

, D'un autre .côté, il a dû paraître remarquable, dans le cas 
d'ablation de l'utérus que nous avons heureusement accomplie, 
qu'il est très-possible de refouler et de soutenir dans l'abdomen, 
les vicères disposés à se précipiter par la voie inférieure ; et 
Ton sentira aisément, que , en y employant une éponge humide, 
nous opposons l'impénétrabilité du liquide à l'introduction de 
l'air, agent efficace d'inflammation qu'il importe de détourner. 
On a vu aussi, qu'en laissant celte éponge en place pendant cinq 
jours, le repos qu'elle a maintenu entre les parties qu'elle sou- 
tenait , a singulièrement servi à déterminer leur réunion immé- 
diate et par conséquent à délimiter l'inflammation. 
• On a pu remarquer eufiu , que chacune des parties dont se 
compose l'opération dont nous venons d'exposer le plan, a déjà 
été mise à exécution, et a fait ses preuves de possibilité et de 
sécurité. £n sorte que ce n'est point un projet dénué de proba- 
bilités , que nous présentons , mais bien une ressource théra- 
peutique, dont toutes les parties ont déjà été jugées par l'expé- 
rience. Puisse>t-elle renfermer , en effet , toute l'utilité que l'on 
doit souhaiter ardemment de rencontrer , dans une opération 
chirurgicale appelée à d'aussi grandes destinées, que celles de 
mettre un terme au fléau le plus meurtrier que l'humanité ait 
encore connu! 

27. Observations a [l'occasion d'une amputation partielle 
DE LA MACHOIRE INFERIEURE; par M. Ulrich. {Isis; i83o, 
cah. V, VI et VII, p. 591.) 

L'année derrière, à la réunion des naturalistes et médecins 
allemands à Heidelberg, M. Ulrich a communiqué l'histoire 
d'une amputation partielle de la mâchoire inférieure, et a faitob- 
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server, à cette occasion, que le succès dont il avait à se féliciter 
et la rapidité avec laquelle le malade a été guéri , étaient dus 
à la méthode particulière qu'il avait mise en usage. Cette mé- 
thode consiste à détacher le périoste qui tapisse la face interne 
de la mâchoire; en isolant ainsi l'os qu'on veut enlever, on mé- 
nage les filets nerveux et les vaisseaux, et on s'expose moins à 
avoir des hémorrhagies. L'auteur pense que son procédé mérite 
une application plus générale. 

Nous sommes fâchés de ne pas pouvoir donner plus de dé- 
tails sur cette méthode , que l'auteur se borne à indiquer dans 
le journal que nous citons. 

28. Observation relative a vke fracture commirut^ve dr 
l'humérus; par m. Guérin, chirurgien en chef de l'hôpital 
militaire du Lazaret de Marseille. 

M. D. , capitaine du génie, âgé de 87 ans , d'une bonne con- 
stitution, atteint depuis long-temps d'une gastrique chronique, 
reçut devant Bone (Afrique ), le 10 août i83o, à 7 heures* du 
matin , un coup de feu qui fractura Thumérus droit à sa partie 
moyenne; la balle entrée par la face interne du bras, était 
sortie par la face externe. Les deux ouvertures furent agran- 
dies à l'ambulance, où l'on s'assura qu'il n'existait point de 
coriis étranger dans le trajet de la blessure. Un appareil à frac- 
ture Jat immédiatement appliqué et humecté avec Veau végêto^ 
minérale. Le blessé fut ensuite transporté à bord de la frégate 
la Victoire. 

Le IX , l'appareil imbibé de sang exhalant une odeur désa- 
gréable, est remplacé, les phénomènes traumatiques sont mo- 
dérés : Ae/iff , ôowfo/i f^/7i/>e>fl/ï/ff. 

Le la, pouls fréquent, gonflement et douleur augmentée: 
Vappareil est humecté avec Veau végéto-minérale , lavement. 

Le i3, nuit mauvaise, pouls fréquent , tuméfaction et dou- 
leur plus développée : Vappareil est renouvelé y les plaies sont 
pansées avec des plumasseaux enduits de cérat^ et recouvertes 
d'un cataplasme émollient; bouillon^ quelques cuillerées de gelée ^ 
lavement. 

Le 14, nuit agitée, pouls dur et fréquent, phénomènes trau- 
matiques plus développés , suppuration commencée : même 
prescription. 
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. I«e 1$, peu de Mioineil, fréquence du pouls, suppuration 
loédiocre ; limonade citrique, vermicelle, gelée, 

IiC i6y le vermicçlle a été sml di|;éré9 irritation , vomi^so- 
ment pendant la nuit : limonade , diète et lapement. 

le 17 , suppuration bien établie, pus un peu sanguinolent: 
iiiane d'orge itibiée , lapement laxQtif. 

J4i 18 1 une selle 1 quelques Toœisseniiens , inappétence : eau 
sucrée. 

Le 19 et' le ae^rien de remarquable «si ce n'est que les 
plaies rendent une grande quantité de pus sanguinolent: bouil- 
lon y lait de poule. 

Le ai , nuit calme, suppuration moins abondante : le 21 , le 
lait de poul« a été difficilement digéré, les bourgeons charnus 
surgissent: nm $ékm est passé dans les \0u9ertvres des plaies ,' 
bouillon, eau sucrée. 

Le 24 9 le malade est un peu agité , la suppuration est aug- 
mentée « phlogose des tégumens voisins, soupe. 

Le %6 f irritation vive des plaies, érosion de leurs bords, 
écoulement abondant de sang pendant le pansement: le séton 
t^st retiré, soupe, compote , eau sucrée. 

I^ 99 f il^ue par la plaie externe d'une esquille du volume 
et de la forme d'un gros haricot , qui parait provenir du bord 
externe de rhumérns (i). 

Le 3o y k 8 heures du matin , je vis cet officier qui avait été 
transporté avec beaucoup de peine dans une des chambres de 
cet hôpital ; il me présenta les symptômes suivan» : amaigrisse^ 
ment générait face décolorée et inquiète, pouls petit, irrégulier, 
sommeil presque nul , inappétence» gonflement considérable de 
toute Textrémité thoracique et particulièrement du bras, é-cby- 
moses d'un brun-jaunâcrc sur l'articulation huméro-cubitale, 
plaies saignantes , douloureuses , étendues ; suppuration abon-^ 
dante, prévenant d'un foyer situé sur le lieu de la fracture, 
ayant sa principale issue par la pUie externe, Les éclisses et les 
li0ns sont enlevés ; les plaies sont couvertes de pfumasseau^ ; le 
hrns^ d'un cataplasme émollient; f avant-bras et la main, de 
fomentations émollientes souvent renouvelées ; le membre est 
convenablement placé et maintenu avec un simple bandagf à 
bandelettçs. Maa gommeusç, émulsion^ bouUha à f oseille* 
(1) NotM «xtraitM da joumal da chirorgien de la frégate* 
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3ï t «Bit passable , moral plus tranquille, siippurAiioti abron- 
dante , douleurs vives provoquées par une légère pression de 
ia maio , afin d'opérer rexpulsion du pus. 

h septenabre y pouls fréquent, chaleur de la peau > tuméfac- 
tion du bras augmentée , douleur plus vive , suppuration moins 

abondante , le trajet sinueux de la plaie externe rc- ' 

tréci par le gonflement des tissus, s'oppose à sa libre sortie. 
Diète, eau gommeuse^ émulsion, lacement^ cataplasme kamecté^ 
toutes les heures. 

Le 7 , tous les symptômes observés les jours précédens ont 
pris plus d'intensité , les tégument situés sur la fracture se co- 
lorent vivement, la nuit à été mauvaise; le malade se plaint de 
légères eoliques,de digestions difficiles, de gaz qui le tourmen- 
tent. Lait édulcoré. 

Le t E , pouls un peu vif, chaleur douce et générale , la rou- 
geur des tégumens s'étend et parait devoir envahir la partie 
supérieure du bras, douleurs vives, suppuration presque nulle ; 
je fais 'une incision de dix-huit lignes de longueur sur six de 
profondeur, parallèle à l'humérus , en passant sur le lieu frac- 
turé. Issue asiez abondante de pus et de sang. Mèche de lingà 
fin dans t incision, même pansement y lait édukoréy lavement 
laxatif. 

Le i2 , nuit bonne , diminution des symptômes précédens : 
botdlions maigres. 

Lç i5 , la rougeur des tégumens est entièrement disparue | 
la suppuration peu abondante , la digestion plus facile, le calma 
renaît chez le malade, d'ailleurs très-impressionable. 

Le 18 , la plaie de Tincision est en pleine suppuration; celle 
qui est située à la partie externe du bras en fournit peu, le 
gonflement diminue sensiblement : bouillon maigre^ lapement. 

Le aS , plaies réduites à la condition de plaies simples, celle 
de l'incision fournit encore un peu de suppuration , la conso- 
lidation de la fracture me paraît avancée, le gonflement et la 
chalenr du membre disparaissent. Suppression des fomentations 
émollientes : bouillons maigres , pruneaux. 

Le So , la suppuration a beaucoup diminué , les plaies ten- 
deift.à la guérison : suppression du cataplasme émoUient , ban» 
deletles de cémtfplumasseauxj crème de riz, pommes cuites. 
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le 8 octobre, continuation du mieux, consolidation reconnue 
acbevée : bandage roulé h la main et à Vavant-bras, 

Le II, les mouvemcns de l'articulation huméro-cubitale sont 
essayes, le malade est placé sur son séant, il xxy peut rester 
plus d'une heure , il est très-faible. La plaie externe n'offre plus 
qu'un point de suppuration , les deux autres sont linéaires et 
prêtes à se cicatriser. 

Le 1 5 , le bras a sa longueur et sa rectitude naturelles ; les 
mouvemens sont assez faciles, ce qui permet de croire que ce 
membre reprendra promptcment le libre exercice de ses fonc- 
tions; le malaise se lève, l'état général est aussi très-satisfai- 
sant : vermicelle f œufs frais ^poulets» 

Le 18, 70**jour de la blessure, cicatrices presque complètes, 
sortie de l'hôpital. 

La fracture communilivc dont je viens de tracer l'histoire, 
me semble présenter quelqu'intérét sous le rapport de l'art; elle 
sulBt d'abord pour faire apprécier toute l'importance du ré- 
gime et de la médication antiphlogistique dans de pareils cas. 

Je pense que le débridement de la plaie externe plus complet, 
eût prévenu l'emploi si douloureux et souvent intempestif du 
sé.ton , de même que la formation d'une collection purulente 
sur le Heu même de la fracture. Son insuffisance doit aussi être 
regardée comme la cause première de l'inflammatioi? de la peau 
qui menaçait d'envahir tout le bras, et qui a été heureusement 
bornée par l'incision longue et profonde que j'ai du pratiquer. 

19. Son XA PEftFOBATIOir DE LA MEMBRANE DU TYMPAN. Lettre du 

D'^ J. Soleha an D' L. Folcieri. ( Annali universali di Mec*. ; 
janv. i83o. ) 

L'auteur, persuadé que les accidens attribués à la perforation 
du tympan tiennent moins à cette opération elle-même qu'aux 
accidens et surtout à l inflammation qui dérivent de rimperfcc- 
tioa des procédés, propose le suivant. 

On prend un fragment de soude de gomme élastique du ca- 
libre du conduit auditif, pour s'en servir en guise de canule , 
que l'on dirige jusque sur la membrane du tympan. On s'assure 
qu'il est en contact avec elle, en sondant préliminaîrement le 
conduit avec un stylet que l'on rapproche de la sonde sur la- 
quelle on marque la profondeur observée* 
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On glisse dans cette canule îin stylet de métal ou de baleine, 
armé d*un petit cylindre de potasse caustique^ enduit de ver- 
nis et taillé aussi fin que possible. Lorsque la potasse touche au 
tympan , on exerce quelques mouvemens de rotation. Un bruit 
sourd et la résistance vaincue avertissent que la perforation est 
complète ; alors on retire le stylet, puis la canule. 

La perte de substance du tympan ne permet pas l'oblitéra- 
tion consécutive. Le D' Solera pense qu'on exagère les dangers 
de la lésion de la corde du tympan et de Finsertion du marteau, 
qu'il ne redoute nullement , et qu'on 'peut d'ailleurs éviter en 
taillant le crayon en bec de flûte, et portant la pointe sur Teii- 
droit voulu de la circonférence de la membrane. 

Il cite deux observations à l'appui de l'innocuité de cette 
opération, dont il ne garantit pas d'ailleurs le succès, lequel 
dépend probablement de la nature de la maladie. F. 

3o. Sur la guisrison de l'Htdrocêle par la ligature ; par 
A. G. van Onsenoort , à Bruxelles. [Journ.fur Chirurgie und 
Augenheilkunde ; Tom. Xni, cah. 4^ P* 6a6.) Avec fig. 

L'hydrocèle est une de ces maladies pour lesquelles la chi- 
rurgie possède inconcestablement le plus de procédés opéra- 
toires. Cependant la méthode la plus en vogue aujourd'hui ( la 
ponction suivie de l'injection d'un liquide stimulant ) ne pré- 
serve pas toujours des récidives. II' est donc naturel que les 
hommes de l'art tendent constamment vers ur procédé qui n'ait 
pas d'inconvénient et qui soit tout aussi simple et aussi peu 
douloureux. M. Onsenoort croit avoir atteint ce but; 18 cas de 
guérison prouvent déjà beaucoup eu sa faveur. Voici en quoi 
consiste son procédé opératoire : 

Il suppose la tumeur divisée en trois parties égales par deux 
lignes idéales qui tomberaient horizontalement sur les bourses, 
ensuite il enfonce une aiguille courbe, munie d'un fil, dans la 
ligne idéale supérieure. Dès qu'un léger écoulement de sérosité 
l'avertit qu'il a pénétré dans la poche oii se trouve l'épanche- 
ment, il dirige la pointe de l'instrument vers la ligne inférieure 
et la fait ressortir en perçant les parois du dedans en dehors. 
Il retient alors un bout de fil et retire l'instrument avec l'autre 
bout. Lorsque tout le liquide s'est écoulé, il serre fortement le 
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lien j' de manière â étran^i^r la portion à&s» parois, eompTise 
^ntre les deux ponctioiis. 

Cetto métfaodo, dit l'auteur, a l'avantage d'être facile à pra- 
tiquer, de ne pas causer plus de douleurs que ce qu'il faut pour 
OQliretenir une inflamnaation adhésive , de produire une gué- 
rison rapide et de n'exposer jt aucun danger, La section lente, 
que produit la ligature, entretient un degré dlnflammation 
ironvenable, et le resserrement, auquel la ligature donne éga- 
lement liea, diminue l'étendue de la cavité séreuse, amène un 
<;ontaet plus intime entre le testicule et les parois de cette ca- 
.vité, jçt favorise ginsi l'adhésion complète. K. 
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3f. Traita pratique sur lï;s maladies des teux, ou Leçons 
données à l'InCrmerie ophtbalmîque de Londres» en i825 et 
i8'a6, sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des 
yeux, par le Tf W, Lawrence; traduit -de l'anglais, avec des 
notes, et suivi d'un Précis de Tanatomie pathologique de 
r<œil, par le D^ €. Billard ( d^Angers ). In-8^ de xvx'^499 
pag. Paris, x83o; Baillièire. 

Cet ouvrage se compose des diverses leçons de M. Lawrence 
publies p^r un journal anglais, ihe Lancet, et dont le profes- 
seur reconnaît l'exactitude* M. Bill^ird ayant, pendant son se - 
.jour ^ Londres^ assisté à ces leçons, a pensé, avec raison, qu'il 
serait utile à ses compatriotes en leur faisant connaître Vexposé 
fidèle des opinions d'un médecin distingué sur ces divers sujets. 
Telle est l'origine du livre qui fait le sujet de cet article. 

Dans son introduction, l'auteur démontre que les anciens 
cultivaient séparément l'étude des^maladies des yeux. Hérodote 
rapporte que Cyrusjenvoya des députés auprès de Ûamasis, 
roi d'j^gypte, pour avoir pn célèbre oculiste. Les inscriptions 
suivantes, trouvées sur. des pierres antiques, prouvent, ainsi que 
l'expression de Celse, açularis medicus^ que les Romains avaient 
également des médecins oculistes \ voici pes içspriptioi^s ; Pu- 
biius Jttius Jtimetus, Augmti medicus ab oculis \ Ta. Lyrius Ti' 
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bèrii mmUeut ocuiaris. L'auteur fait eomiaitre ensuite a^dc qud 
soia les maUdtes des yeux furent étudia par les natioQs mu»- 
êentfi^f surtout par les Allemands, puis il ajoute : « L'époque 
la plusimiportanie de l*histoire des maladies ophthalmiques est 
oeiie de la fondation de l'École de Vienne. L'Autriche aie ttiérife, 
non^seuiemetit d'avoir été le premier pays en Europe où se soit 
créée une école pour le perfectionnement de la médecine ocu- 
laire, mais encore d'avoir vu cette école s'établir sur des prin- 
eipes tellement libéraux et dirigée par des hommes d'un si 
grand talent, que ce pays a été pendant long-temps le seul où 
l'on ait pu puiser des connaissances précieuses sur les maladies 
des yeux. » Ce fut seulement en 1804 que Londres posséda sa 
première Infirmerie ophthalmique, et qui,ou verte à l'insiruction 
publique en 1810, devint on moyen puissant de propager en 
Angleterre les connaissances médicales et chirurgicales sur tes 
maladies des yeiix.Une semblable institutionnous manque encore 
en France, mais peut*étre serait-*il facile d'y suppléer en fkiisant 
placer dans deux grands services de médecine et de chirurgie 
la plupart des malades afTect^s de maux d'yeux, qui se présen- 
tent pour être admis dans les hôpitaux. De cette manière, les 
élèves trouveraient réunies ces diverses affection^, que non» 
seulement ils pourraient comparer entr'elles, mais dont ilspour- 
raîeot rapprocher la marche et le traitement avec 1^ traitement 
et la marche des maladies qui ont avec elles le plus d'analogi^. 
Nous ne pensons pas, en effet, que la thérapeutique des mala* 
dies deis yeux doive être confiée à des hommes èxelosivemeut 
adoQoés au traitement de ces affections; nous craindrions, 
comme M. Lawrence, « que des oculistes^ contractant l'habi- 
tude de ne considéreï' Tceil que d'une manière exclusive, borr 
nassent, pbur Tordinaire, le manuel de leur art à couvrir l'ceil 
d'onguent et de collyre... » Nous pensons qu*il est nécessairfs 
dlnvoquer, dans le traitement des maladies des yeux, les lu- 
mières de toutes les branches de l'art de guérir. Aussi, la méde- 
cine oculaire n'a-t*elle été enrichie de précieuses découvertes, 
que par les hommes qui possédaient dès connaissances précises 
en anatomie et en pathologie générale. )» C'est pour cela- qu'en 
admettant la ' nécessité de quelques cliniques spéciales, celles 
des malais des enfans et des maladiei de la peau par èxem- 
ple, Koua croyons qu^ii y aurait des ehaires blw plus utiles à 



io8^ Ophthalmûloi^. N^ 3i 

créer, ayant de pense à en fonder une pour la clinique de maladies 
des yeux, parce que, à part quelques cas particuliers, toutes 
les autres rentrent dans le domaine général de la pathologio. An- 
trement, il deviendrait indispensable de créer aussi des clini- 
ques pour les maladies très-nombreuses du poumon, du cœur, 
etc. Ces diverses spécialités favoriseraient plus le charlatanisme, 
qu'elles ne seraient utiles à la science. 

L'anatomie de l'œil présente avec exactitude la description 
des diverses parties constituantes de cet organe. £lle est sou- 
Vent accompagnée de considérations- médico-chirurgicales qui 
lui donnent, comme on le dit, une couleur locale , dont Tinté^ 
rét incontestable devait se rencontrer dans un ouvrage de M. 
liawrence. La description de Tiris, de la rétine et de quelques 
autres parties, donne à l'auteur l'occasion d'exposer quelques 
connaissances d'anatomie comparée, qu'il a su rattaclier à son 
sujet. Il aurait pu y joindre aussi les recherches de M. Ribes 
suries vaisseaux et les membranes de l'œil, mais on ne trouve 
pas même le nom de l'anatomiste français dans cet article. - 

La physiologie de l'œil est un peu brièvement traitée; cepen- 
dant, on y rencontre les notions essentielles. Nous devons ajou- 
ter que l'exposition des mouvemens de l'iris est faite avec un 
soin particulier. L'auteur met à contribution la pathologie pour 
éclairer ce point difficile de physiologie. Les faits qu'il rapporte 
prouvent que l'impression de la lumière sur la rétine n'est pas 
toujours nécessaire pour déterminer les mouvemens de l'iris, et 
qu'il nous reste encore beaucoup à apprendre sur ce sujet. 

La pathologie occupe les quatre cinquièmes de l'ouvrage.de 
M- Lauwence. « Les parties constituantes de l'œil étant , dit-il , 
page 71, très-nombreuses et très-différentes sous le rapport de 
leur structure, et se trouvant exposées à toutes les lésions qui 
peuvent s'observer sur les tissus qui leur sont analogues dans 
l'économie, on conçoit combien les diverses formes de maladies 
ophthalmiques doivent être multipliées et variées. .... Pour 
moi, je m'attacherai à étudier ces maladies comme étant les mo- 
difications ou les résultats d'une seule affection : l'inflamma- 
tion Qu'est-ce que l'inflammation?. . . . Peut-être pour- 
rait-on la considérer comme un surcroît d'activité dans la cîr* 
culation capillaire. «... Les agens de l'inflammation sont donc 
les vaisseaux capillaires à Taide desquels s'effectuent diven 
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mouvemens qui se passent dans l'économie, tels que la nutri- 
tion y les sécrétions. Mais nous ne pouvons expliquer comment 
il'se fait que certains capillaires déposent ou sécrètent la sub- 
stance osseuse^ comment d'autres sécrètent l'urine, le sang et 
d'autres humeurs. Si donc ces différons phénomènes nous sont 
inconnus, nous devons penser que la nature intime de Tinflam- 
mation sera pour nous long - temps un mystère. » C'est sans 
doute aussi parce qu^il a pris pour base de sa classification , des 
matériaux qu'il avoue ne pas connaître, que l'auteur a traité 
cette partie de son sujet d'une manière beaucoup moins satis- 
faisante que plusieurs autres. Ainsi les plaies de l'œil se trouvent 
placées entre le chapitre V qui traite de l'inflammation des par- 
ties molles qui entourent le globe de l'œil ou de l'inflammation 
orbitaire , et le chapitre VII qui a pour objet l'ophthalmie ca- 
tarrhale. On trouve le strabisme entre Tamaurose et la myopie, 
etc. L'auteur expose dans des chapitres différens les causes, les 
symptômes , le diagnostic et le traitement de l'inflammation des 
diverses parties de l'œil. Le plus souvent ces divers chapitres 
offrent de l'intérêt, et seront lus avec fruits. Mais nous pensons 
qu'il aurait pu moins diviser l'histoire de l'ophthalmie et ne 
point consacrer des chapitres ou des articles séparés pour l'oph- 
thalmie catarrhale , l'ophthalmie purulente des enfans et des 
adultes, l'ophthalmie blénorrhagique , Tophibalmie rhumatis- 
male , Toplithalmie iscrofuleuse et l'ophthalmie variolique 
auxquelles il ajoute encore un chapitre pour quelques variétés 
d'ophthalmies. Toutes ces maladies offrent cntr'elles des points 
d'aualogie que l'on aurait exposés avec plus d'avantage en les 
réunissant, et en faisant ensuite ressortir dans des considéra- 
tions spéciales, les formes qu'elles présentent, les symptômes 
qui les distinguent', et les modifications que leur traitement ré- 
clame. L'auteur aurait évité beaucoup de répétitions, et le lec- 
teur n'aurait pas eu près de deux cents pages à parcourir pour 
étudier les diverses formes de l'ophthalmie, dont quelques-unes, 
très-différentes des autres, méritent, il est vrai, d'une manière 
particulier^, toute l'attention du praticien , mais dont le plus 
grand nombre présente assez peu de différences , pour ne pas' 
exiger line description séparée , ce que M. Lawrence reconnaît 
d'ailleurs lui-même, sans pour cela se dispenser d'une nouvelle 
description. 
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Oo lira avee intérêt te chapitre dam lequel l'auteur escpofte 
FliLitoire de la cataracte, ses variétés, les opcrationa à l'aide 
desquelles on l'abaisse ou on l'extrait* Ces opérations tellea <}tt0 
les pratiquent maintenant les meilleurs cbimrgleQa sont décri- 
tes avec soin. Elles étaient dignes de l'att^ition deSL Lawrenee 
puisqu'elles sont seules applicables au traitement de cette nsala* 
die, et qu'il ^ est absolument impossible de détruire l'opacité du 
cristallin*» Nous avons, dansées derniers temps, essayé à l'hos-- 
pice Larochefoucault d'obtenir la résolution de cataractes à 
l'aide de pommades iodurées, employées en (rictions sur les 
paupières» et par la méthode endermique sur les tempes* Mais^ 
soit l'insuffisance du moyen , soit l'âge beaucoup trop avancé 
de nos malades , 70 à 86 ans , sur cinq femmes soumises à ces 
tentatives ir une seule, après phis de trois mois de traitement, 
ai&rmait qu'elle distinguait un peu mieux les corps et qu'eUe 
pouvait plus aisément se conduire. L'un de ses cristallins nous 
paraissait avoir perdu un peu de son opacité* 

L'examen des maladies des voies lacrymales termine le livre 
de M. Lawrence» Cet ouvrage rappelle une grande partie des 
travaux publiés sur les maladies des yeux, surtout en Allemagne 
et en Angleterre. On y trouve exposés avec bonne foi lesmoyens 
thérapeutiques employés dans ces diverses affections par M. 
Lawrence, qui déjà avait enrichi la science de productions uti- 
les, et dont on ne lira pas sans avantage les opinions sur les ma- 
ladies des yeux. 

En traduisant ce traité pratique, M. Billard a rendu un vé* 
ritable service à la médecine. Mais déjà si avantageusement 
connu par d'importans ouvrages , M. Billard ne s'est pas con*- 
tenté du rôle assez facile de traducteur, il a enrichi ce livre de 
notes extrêmement utiles et instructives, et Ta terminé par un 
PréeU de tanatomie pat?iologique de VœiL M. Billard ^uunine 
dans ce précis i^, les vices de conformation primitifs *, a** le& 
lésions et les tissus accidentels de l'oeil et de sea dépendances; 
%^ mfin les divers modes de désorga&isaticm de cet argane. 
Ces divers chapitres sont traités avec soin ^ et l'auteur a réimi 
k ses propres observations ce que les meilleurs écrivaina ont 
donné sur ce sujet. *^ Nous ne pensons pas comme lui que le 
cancer puisse être rangé dans lee hypertrophiea. C'est le produit 
ai Ton v«it d^un tiee ou d'une aUératita de butritiou ou dtf «é» 



(^htMmêh g kt ut 

cnéttoi ) mab Mm pvoduotkia fA^of^tpm v^«)Mi ni «Nikigi^ 
Bi reiMmll^iMe avec le» liseus de l'économiey nom ne c ro y o n» 
pat que Toa doive ne voir en elle qu'une nnifrte hypevtx^o(rfiie«' 

D' MAvrisi SoiiOirr 

îa. DissEATÂTioir sua. ls pongus MiDuiXAiaE de L'oBXLy thèse 
inaag. par M. F. Fréd. Baueh de Mulhouse. In'-4^ dé S4 p^ 
avec 2 planches lithogr. Paris, i83oj imprimerie deDidot 
le jeune. 

Bf. Baaer eoBHnence par tracer on tableandu développe^ 
Bwail dit loBgi» néduHoîre du globe.de l'oeii et des aecidens \ch 
eaux et généraux qui accompagnent ce développement; il ex« 
pose eoMÔte les réjtMkats de l'anatomie pathoiogique^ relalive- 
OMiit à ht tmoewr qai forme la dégénércaeence , et rdâHvemeiit 
aux parues de l'œil et aux autres organe» qui pe«vi>»t en être 
atteints. Vient ensuite la question du siège primitif du fongus de 
Toeil , siège qa*on a ]>Iacc généralement dans la rétine et sur-* 
tout dans la portion de cette membrane qui est la plus voisine 
du nerf optique.* M. Bauer trouve cette opinion inexacte et 
étrMle;. il admet que Torigiae du ibngus a liei» trèê^fréquem- 
ment daos la rétine , surtout auprès de l'entrée fia nerf optique 
et quelquefois dans ce dernier méme^ mais en même temps il 
établit par des £aâts qu'il emprunte aux auteurs et dont [qnel-^ 
que^-UBS lui ont été communiqués par le professeor Cbeliu», 
que kà même maladie peut également avoir son point de départ 
dâiis le Qorps vitré , oa du moins dans la membrane k^aloïde^ 
l'iris Y la sclérotique 9. la gaine des ner& optiques^ la diire^mère^ 
la eonjoactive» la gkmde lacrymale , le tissa cellulaire adipeuis 
in l'orbite et le cerveau. 

li'iafiufiaee du sexe sur U pvodoctîoii du fongus méduUatfv 
puralt Bttlle » piiiaqoe tor 34 cas cowkus 14 appartiennent att 
lexe féminin et 14 au sexe mMcolin ; dana 6 cas le aeM n'était 
pobt indiqué* Quant à Vâge, 3^ individu» avaient mon» de t% 
aas; le» deux antre» étaient âgé» de ao et 3ft an». Gbes )S indi- 
vidus la maladie dutait de 4 moi» à 4 an»; ehez un malâdedMt 
M.. Bauisr vafporte Thiafioirn elle durait 10 an». Il y a eu 7 n»'- 
lade». diea loiqael» le mal »'e»t étendu aux deon yeox# 
. Aprèil «roic établi le diagnoltic di£ttrentfal de la maMle 
4m ii a'«iMnfei Ib Bantf pavk Mi««nMmi to <o» é <i n t > |t n 
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et de son traitemeait. Il reconnaît que le fongns de Fceil est in- 
curable , et que son extirpation ne peut être entreprise que 
dans la vue de soulager temporairement le malade; c*est dans 
le même but qu'il faut toujours employer un traitement palli- 
atif. 

Cinq observations dont les 4 premières ont été recueillies à 
la clinique chirurgicale de Heidclberg, et dont la dernière est 
empruntée à l'ouvrage de Panizza sur le fongus médullaire de 
Tœil, terminent le travail de M. Bauer et le rendent plus com- 
plet et plus intéressant. Les figures des deux planches , fort 
bien exécutées , se rapportent aux cas particuliers exposés dans 
les observations. 

La lecture de la thèse de M. Bauer prouve que l'auteur avait 
étudié son sujet; c'est un mérite qui ne distingue pas toutes les 
dissertations inaugurales. L-th . 

33. Cysticekcus CELLULOS.E DAKS l'oeil HUMAiiT, obscrvé et dé- 
crit par M. SoEMMERiNG à Francfort. [Isis\ i83o, cah. V,YI 
et Vîl, p. 717.) 

r 

M* Sœmmering, filsy a entretenu l'année dernière la réunion 
des savans à Heidelberg d'un cysticerque (ver vésiculaire ) ob- 
servé dans l'œil gauche d'une fille de 18 ans. Le ver occupait 
la chambre antérieure de l'œil et paraissait être développé à la 
suite d'une violente ophtfaalmic'; c'est du moins après cette ma- 
ladie seulement qu'on s'est aperçu de sa présence. Il ne causait 
point de douleurs; apparaissait sous forme d'une petite tadie , 
et n'empêchait la vision que lorsqu'il s'élevait trop , de manière 
à couvrir la pupille. Il se tenait ordinairement au bas de la 
chambre antérieure, où il présentait l'aspect d'un petit globe 
asses transparent. De temps à autre, surtout lorsqu'on frottait 
r^œil , il sortait son cou grêle ^ le corps ou la vésicule qiii sup- 
portait ce cou y prenait différentes formes , s'allongeait ou s'ap- 
platissait, çtc. Le plus souvent son cou était comme pendant 
en bas et se mouvait librement de part et d'autre; rarement il 
paraissait adhérer avec la |ête. 

Après qu'il eut ainsi resté pendant 7 mois dans l'œil , et qu'il 
eut grossi du double , on procéda à son extraction , au moyen 
d'une incision dans Ja cornée. Il fut retiré vivant ; et se mouvait 
encore pluâ d'une demi-heure dans Teau tiède. On^l'examina an 
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microscope; on trouva sa tête pourvue de quatre surçoirs et 
d'une double couronne de crochetSi et on acquit la certitude qu'il 
se rapportait à Tespèce Cysticercusceiiutosce décrite et figurée par 
Gpetze et Bremser. Cette espèce, du reste i se rencontre^ comme 
on sait, dans les autres parties |du corps humain ; mais jusqu'à 
présent on ne l'avait pas encore observée dans Tœil de rhomme, 
bien qu'on Tait déjà vue dans l'œil de certains animaux. K. 

34. De l'état de l'Opetbalmologie en oiiiiRAL et de ses pro- 
grès actuels; par le D' P. F. Beosse, directeur du Grand-* 
HÀpital de Moscou. ( Vratchebntia Zapiskt, — Annales^ de 
Médecine duD^Marcus; Moscou, 18a J. Tome I"> pag. 
87-108. ) 

Cette branche détachée de la chirurgie a fait généralement 
de grands progrès dans les temps modernes , dit M. Brosse ; et 
c'est principalement . depuis 'qu'elle est sortie des mains inep^ 
tes des opérateurs ambulans, et forme une spécialité de la 
science et de l'art de guérir , qu'elle a pu être approfondie 
convenablement et qu'elle marche à grands pas vers la per/ec- 
tien. * 

L'auteur passe ensuite en revue les différens ouvrages qui 
ont été publiés sur cette matière en Europe et aux États-Unis^' 
et il cite les divers établisseméns ophthalmologiques des deux 
mondes. Suivant le D' Brosse , ces établisseméns , en Allema-- 
gne et en Angleterre , sont la principale cause du développe» 
ment remarquable que l'ophthalmôlogie y a reçu et desdccou* 
vertes les plus importantes qui ont eu lieu dans cette partie; 
c'est au défaut de clinique et de chaires spéciales pour les ma- 
ladies des yeux 9 qu'il attribue l'état depuis assez long-temps 
stationnaire de l'ophthalmôlogie en France. Il déplore avec 
raison que les nombreuses tentatives et tous les efforts qui ont 
été faits chez nous pour cet objet, n'aient procuré jusqu'ici 
que des résultats peu importans et surtout peu durables. 

Puis, il fait observer que, depuis la création de pareil- 
les institutions en Russie, les connaissances théoriques et pra- * 
tiques sur les maladies des yeux s'y sont rapidement propagées,* 
et que ses universités et ses hôpitaux ont l'avantage de possé- 
der de bons professeurs et des oculistes expérimentés. 

F. Laisvi^. 

C. XoM« %X11L '^ OcTOBM x83o. 8 
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^. Bfi Z.*ÈXPtOI DIT CStOKE OkZÉXJX DàKS lE TRAITEMEKT DE LA 

• «HTHisiE^uuioirAiBE; pat p. ti. CoTTEREAU. ^focli. iii-'S* dc 
4^ page^. P^isy ^A^f Mj^hfiTjet. -^ MéciKHr<e tiré à port c^t 
ioséçé claxxs Jes Archives générales de médecine j cj^hi^r de 
npypmli^^e .i83p. 

Si jamais on patvîent découvrir un remède efficace contre la 

phthisie pulmonaire , a dit Mascagni , ce sera parmi les Sub- 

f^^jMHçeis.qiii pei^vent être appliquées directeiaiBni an pcntmon par 

la^ y4pj^dariP8piratiaxL€epeBd«iit iine faille de çaz et d^i^apeuvs 

i^ 4éik été pr«»pO!S^ et iempioyés , et la proportic»! des victi-»- 

^eç àt y^ fiilMsi». n'a guène encore dioniaué. Un nouveau iné^ 

4iç90»Vk!t .^zeiiK, le diiore, a été indiqué daas ces derniers 

tJ^^& coAioii» jouissant de propriétés antiphthisiquesréeèh») et 

devant, par conséquent, être préféré à tous ceux dont renn- 

lnlçi a été te^té précédetBmtent. -CerCakiis faits ont parlé en fa- 

y£Ur de cette opinion ; d'autres, faits lui ont été dé£9ivorab]<*s : 

a^iiOé dô désir d'éclairer ce point thérapeutiqoe encore en lî- 

tig|3 1 Wf C^tterean piiUie aujourd'hui. une série d'observations 

cbQi&iâ& parmi les plus intéressantes de toutes -eelles qu'il a été 

à;mé(il(s 4e faiœ , depuis qu'on a commencé Temploi des fu- 

ipîgations du dilore. Pâivni ks 1 1 obsecvatiops qu'il rapporte , 

là j.*"® et In 8^ sotttpeq conckiautes^ il n'en est pasde même des 

xf .AiUres; la la* sertqut, en raison de la mort par une cause 

t^ut-rà-iait éfran^re À l'affection de Torgane-pulmonaire , et de 

l'iiVLlopfi^ cadavérique qui en a été là suite, paraît du pUis haut 

intérêt et offre un exemple frappant des résultats avantageux 

qu'on. peut attendre du ohlore admii^istré contre la phthisie. 

tuberculeuse. Quelle que soit l'opinioii que s*en forment les pra* 

tioiens , les faits cités par l'auteur devront au moins les engager 

à, eJtpérimenter avant de se prononcer sur l'efficacité ou l'inu* 

tlUtédes inspirations chloreuses. Pans une seconde série de faits | 

que M. Cottereau promet de publier bientôt, il tik;hera âe i 

• ■ .1 

i 

! . • • ' 
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prouver c[ue , dans les cas où le succès b a pas été aussi cpm- 
plét, ou même nul ,. au moins les malades ont éprouvé un sou- 
lagement notable j, et que leur existence a semble "se, prolonger 
au-delà du terme qu'on |)ouVait rationnellement leur assigne!^ 
après avoiv reconnu lés lésions profondes dont leurs poumons 
étaient le siège. 

3&^Sll& l'eXI^LOI bxj GHLO&CATE DS. CBAUX DANS ïJk^OQlTIMlIlBifi; • 

. par. M* £d-. Gkafs. {J.ourn,Jiir Chirurgie und JugenheUkundCy 
Tôm. XIY 9 cah. 2 ^ p. 289. ) 

L auteur rapporte cinq cas de gonorrhées dans lesquels il a 
donné le chlorure de chaux à Tintérieur. 

La i'* observation est celle d'nn jeune homme de 2,6 ans, 
robuste /qui avait depuis 8 jours un écoulement survenu par 
«suite d'un coït impur.* Après ja voir fait prendre une émulsion , 
nitrée eÇ avoir obtenu de cette manière quelque soulagement 
du côté dés douleurs uréthrales ..l'auteur procéda à Tadminis- 
tration du chlorure de chaux , qu'il prescrivit de la manière 



suivante 



R. èhloruré de chaux 5Î 

Emulsion d'amandes SviJ. 
. sirop émulsif 5i. M. t). S* 

Une cuillerée à Louche toutes les heures* 
Après avoir pris trois cuillerées de cette potion , le malado 
éprouva des érections tiès-douloureuses , des ardeurs dans Tu-. 

rètre et des envies continuelles d'uriner. Mais, avant que toute 

>.■.•■ ■ ■ i ■■ ' ' ' - . ' i y.' • l 

la potion né fut prise , tous ces symptômes avaient déjà consi- 

dérablement diminué et Técoulement était aussi bien moiqs 

îf'' *' ^ ,' '''". '■ 

abondant. M. Graefe prescrivit la même potion : des symptômes 
analogues , quoique moins prononcés, se manifestèrent de nou- 
veau. L'écoulement n'était plus que fort peu de chose, et, après . 
une troisième prescription, le malade fut complètement guéri, 
sans aucune rechute. . . ; 

, Le SÊCon^ fnalade était un jeuue . hosnpe de 24 ans., égale»- 
ment, bien constitué. La cure fut commencée; comme ci-ndessui, 
par une émulsion nitrée; ensuite, elle fut continuée par lit pq- 
tion de chlorure de chaux , dont nous venons d'indiquer la 
composition. Déjà, après avoir pris la sixième cuillerée ,.le ma- . 
lade rossertlît des ardeurs et une forte dcrriangeaison dans l'il- 

8' 
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rètre ; il éprouva des érections et de fréquentes envies d'uriner. 
Maigre la persistance de ces symptômes , la potion fut réitérée 
le quatrième jour; mais oii y ajouta 3o grains de teinture d'o^ 
pium. Dès le matin du cinquième jour, lé malade se réjouissait 
de ce que les douleurs uréthrales , les éreclîons ainsi que les 
envies d'uriner avaient considérablement diminué; l'écoulé- 
ment lui paraissait aussi être devenu moins abondaut. Le hui-« 
tième jour, toutes les traces des symptômes ci-dessus mention- 
nés avaient disparu , et l'écoulen^^nt avait fortement dîminaé. 
Néanmoins M. Graefe prescrivit une troisième potion de chlo- 
rure de chau^ , en la composant de la manière qui suit : 
Chlorure de chaux Sjp." 

Lait d'amandes Iviij. 

Teinture d'opium simple aj^. 
Sirop d'opium |j. M. D. S. . 

Une cuillerée à bouche toutes les trois heures. . 

Il ne fallut plus que peu de jours pour consolider la çure^ 
après cette troisième prescription. " . 

Chez deux autres malade^ affectés de gonorrhée, et qui 
avaient également commencé leur traitement par une emulsion 
nitrée, M. Grœfe ajouta toujours 3o grains de teinture d'opium 
à la potion de chlorure de chaux, parce qu'il était persuadé que 
l'addition de cette dose d'opium iniligerait ou préviendrait les 
symptômes locaux que produit. le chlorure. Sa présomption se 
justifia; car ces deux malades furent guéris, tout comme les, 
deux premiers, sans avoir souffert du côté du pénis. 

Chacun des quatre malades a pris , terme moyen , trois gros 
et demi de chlorure de chaux. 

Le cinquième malade avait une gonorrhée chronique; mais 
ni l'administration interne ni les injections de chlorure de chaux 
ne purent la faire cesser ; l'auteur eut après cela recours au 
baume de copahu, avec lequel il obtint enfin la guérison. K.. 

37. Deux observations prouvant L^EFFiCACiTi nu sulfate de 
QtnNiNE administré par la méthode endermîque, dans les 
fièvres pernicieuses; par le D'. L. Broolia dal Persigo. 
[Annali Uniçersaii ^ janvier i83o). 

X'auteur conclut de ces observations que ce sel saupoudré à 
la dose de quatre ou six grains sur la surface d*un ou plusieui: 
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vésicatoires, et répété selon l'occurrence, agit efficacement pour 
prévenir le retpur des accès remittens ou interroittens de fièvre 
pernicieuse simple ou compliquée. 

Que cette méthode est quelquefob plus sûre que celle de Tii^- 
gestion, en ce que la substance peut être entraînée par les selles. 

Que le vésiçatoire peut agir en plaçant Téconomie daus des 
conditions plus favorables au retour de la santé. 

Que cette méthode ne fait pas courir les risques d'augmenter 
les accidens céphaliques si fréquens et qui dérivent souvent de 
la sympathie de l'estomac. F. . 

38. Du SULFATE BE Qiniriins par la méthode endermique^ et de 
l'action des vésicatoires. Lettre du prof. G. Si>£rinza au 
D^. Marcolini. (Jnnaii Universali, février 1 83 o.) 

• * 

L'auteur fait ressortir les avantages de cette nxéthode^ lorsque 
l'appareil digestif est le siège d'une irritation, comme il arrive 
fréquemment dans les fièvres intermittentes. Il démontre quelçs 
phénomènes d'irritation excessive ou de gangrène attribués à 
l'application des substances diverses à la surface des vésicatoires 
ne sont que les effets de l'action irritante de ces derniers. Il 
prouve , contre l'avis de la majorité des praticiens français, que 
l'action des vésicatoires est purement locale; que la réaction 
qu'ils provoquent est le résultat de leur action propre et non 
l'effet de l'augmentation des inflammation^ existantes dans les 
viscères. En conséquence il pense, avec Baglivi, qu'il convient 
de les appliquer de botine heure , toutefois après l'emploi des 
antîphlogistîques indiqués; et il itiit un pompeux éloge de la 
méthode dérivativedans un grand nombre de maladies aiguës 
ou chroniques. -, F. 

39. O&SERVATIOKS SUR l'eiVPLOI DE l'aCIEIC BLiiKC GOimiE LES 

SUEURS wocTURiïEs; par le D*. Burdach, à Triebel. [Journal 
thr practischen HeilAunde, mars i83o, page 75). 

L'agaric blanc [Boletus laricis) avait déjà été employé an- 
ciennement pour arrêter les sueurs nocturnes, qui épuisent les 
malades. Il y a quatre ans que M. Toel a rappelle l'attention des 
médecins sur ce moyen , qui parait jouir d'une, efficacité bien 
remarquable. En effet, M. ^urdaçh en parle avec le plus grand 
éloge {fourn, der praci, ffçilkunde). Le quinq\ijna, dit-il ^ 1^ 
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sauge, l'ai un, les acides, ùo lit ou des vêtemens moins chauds, 
tôtïtes ces choses restent le plus souvent impuissantes pour iàr- 
l^ètcr lés sueurs colliquatives des phtbisiqués, et souvent même 
leur emploi est contre-indiqué oii devient nuisible. Au contraire^ 
une seule dosé de poudre d'agaric b!anc, donnée lé soir, dimi- 
nué les sueurs pour la liuit suivante et fait bientôt cesser touf- 
à-fait cette canSe d'épuisemeàt, si on iiépète le même moyen 
pendant plusieurs soirs. L'agaric blanc a l'avantage dé pouvoir 
être donné, quelle que soit la méthode thérapeutique à laquelle 
le malade est soumbe ; son emploi n'exclut aucun autre médi- 
cament; la petite dose, à laquelle il produit son effet, fait que 
tous les malades peuvent le supporter et qu'il ne les incommode 
jamais. On a fai^ la remarque que si l'ipécacuanha à fortes doses 
évacue par le haut, une forte dose d'agaric évacue par le i^as, 
et que si une petite dose d'ipécacuanha devient sudorifique, 
l'agaric blanc à petite dose arrête les sueurs profuses.' 

On Tadministre à la dose de 4 grains, et une fois le soir. Si 
le malade est peu irritable, on peut donner 6 à 8 grains et 
même répéter cette dose dans le courant de la journée. Ce^ 
rependant à la dose du soir que paraît principalement être dÀ 
l'efiet anti-diaphorétique. Le médicament se donne dans un 
mucUage ou bien avec nn extrait amer sous forme de pilules. 
Dans le cas de diarrhée habituelle , Fauteur combine l'agaric 
blanc avec le kîno ou 1*ahm ; la combinaison avec Topium ne 
lui parût pas convenir aussi bien. 

40, EmcAcnm u m^wcïmjl mmxnsE. pB soujb dass obux cas bb 
jMJuiLTSis ; parM.SGKi:nuKB àGeseke €tt WesIphiKe, {Jour», 
det pmctischem BeUkmmit^ avril i83oy p. ii5). 

Le sujet de la première observatioQ est une femme de 46 ans, 
qui avait toujours été bien portanie et qui avait deux fois accou- 
ché sans aucun accident. Le troîsîèiiie accoochencnt fut di(H- 
cile et rétat de la femme fut encore aggrave par ks naiMeuvres 
imprudentes d*une sage-femme ivre Aussitôt après, la malade 
ressentit , dans les extrémités inférieures , les symptômes d'une 
paralrs^e commençante. Cependant une quatrîèine grossesse 
$»rrint;eUe actoucha d^uu enfant radiîtique, etdès>Iors la 
pavahràe devùit complète; U j avait encore de la sensibilité 
dans k) «Kiiibits md^desi mais h firalté locomotrice était 
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entièrement abolio A.près avoir tristement passé trois anaéçs^ 
dans cet état, et après avoir employé bien des moyens, la ma- 
lade eut recours aux soins de l'auteur; il y' avait toujours un 
peu de sensibilité' dans Iles membres; les chairs étaient molfes 
et flasque», les articalàtidns mobiles; le lbaMiiil1^mc<nt'ët im 
aentimeuC de froid existaient constamméfil:, envers ThetiHe d\^ 
ipinùiè il y avait ordônaâreineot dus douleurs diftns' Ie'ty*âjtet dti^ 
grand nerf seiatique.M.Soha)>mâmi fit pr^ndr^Hiui^eiSrime^ 
de moi*ue, par cuiilerées à bondhe^ deffitutipe le marhl>ft$eftn et^ 
l'autre viers.le soir, apirèà le repas. AprèS' chaque ^otiiltei*dfr'îrfit 
avaler à la malade une tasse de café (ssiiis latt). La''f9màa'e^ 
ii^'avdit pai eàcore pris un qtrarteran de' cette 'huHé, ^U^ellë' 
sentait dé^à de rawâioration; les* memlires 'étaient devenus plôs^ 
chauds» les douleurs moins ^eitsibles', le fcyûTttiiHeàiiieiÉt^Sl 
rare^ la facoité locomotrice revenait Hii p«u. Au bout dé phï^* 
sieurs mois, après que 6 quartetons dé^Thâile eurent 'ëlê efti^ 
plogrésy la malade éthit complètement rétablie ; elle soigiïë^ tftàitt^* 
tenant ses> affaires domestiquée ^ comfmè afv'aBt lluVâsid)»' de la 
maladie > et il ne lui resté qttWpeaderàidear dansla'cblonne 
vertébrale. 

Le sujet de la a® observation est également ùhë fémhie^ dgée 
de 3o anis> elle éprouva,- après- son deuxièiriè alfct^bifchèment , 
des douleurs déchirantes qui «'-étendaient -de la 'dâloiit/é' lom- 
baire jusque dans les- cuisses; il y avaife, enr b^ti^, de-laMdiffi~ 
culté à marcher , et une légère raideur dans les pieds. Ces 
symptômes toutefois se dissipèrent avecla période piierpéi::ale ; 
mais, au bout de six mois, ils reparurent eu gagnaut successi'p 
vement en intensité: les douleurs devinre^at très- vives, suritout 
la nuit, et la paralysie des membres inférieurs devint compjl^tej 
Cette .malade , ainsi que la première., passa .un .teiiq>s fort long, 
(deux années) dans ce triste état, en ^yant ,vaînei|ieiU«re<;wrsr 
à une. foule de moyensl M; Sph\ipiiia^ni adpunjis^ap l'hmilfi 
brune de morue de la péme manière que dans le prenûec'^^s» 
et ce moyen eut absolument le même succès. SeulejAi^iit L^qne 
le temps devenait mauvais.^ la mala^e'ép]7Q^vait^l^coIi^;iie$'doj9' 
leurs dans les pieds. > 

L'auteur donne à l'huile brune la préférence sur. l'buU^ 
blançhçy qui, selon lui, perd de son efficacité •p^rrépiiittittli 
(Voyea Tarticle suivant). |^, 
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kl, RSCHXHCBSS (XTSIQUÏSET CHIMIQUES SC&l'hOILE DE MORUEl 

par M. Ma&der, pharmacien à Gummersbach. ( Journ, der 
pràcîîschén Heilkunde , mars i83o, p. 85.) 

Cette huile, comme on sait, est extraite du foie de différens 
pi>issons du genre des Gades , savoir : des G. poliachius , virens^ 
latUy minutas^ carhonctrius y et principalement des G. morrhua, 
molva, cal/atiaset merîangus. On en connait deux sortes dans 
le commerce, r^tfi/Ie blanche ^iV huile brune. 

Pour préparer la première, qui est la plus pure, on expose 
le foie de ces différens poissons à Taction des rayons solaires | 
et on reci^ille Thuile qui s'écoule par Teffet de la chaleur. 
Cette huile est claire, d'un jaune d'or; son odeur et sa sàyeur sont 
peu fortes; sa densité est z=: 0,928 à lu température ordinaire ; 
chauffée au -delà de 1 00*^ R., elle se déccwipose et noircit; expo- 
sée à un froid de.^i3**.R.,elle dépose uiie matière grasse Solide. 
apo parties de l'huile blanche ont fourni à l'analyse chimique : 

, Résine molle > soluble dans l'éther 0,104 p. 

Résine dure, hxyme etsoluble dans l'alcool. o,oa6 

Gélatine. o,3i2 

Ajçide.oléique 11 1,833 

Acide roargarique ao,625 

.Glycérine.* ...•...♦ . i6,83a 

Matière colorante * i i ,o5o 
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161,232 
Lorsqu'on prépare l'huile brune , on prend lé foie avec les 
intestins, on soumet toute la masse à une chaleur artificielle et 
on l'exprime. L'huile qu'on obtient ainsi est épaisse, d'un 
bnin foncé, d'une odeur de poisson fort désagréable; son 
poids spécifique est = 0,928; une température de 120" R. ne 
la décotnpose point; elle ne fournît point de dépôt à un'froid 
de — lo**. L'auteur y a reconnu les principes suivans, sur 200 
parties: ' . 
Résine molle ^ brune et soluble dans l'éther. . . .' o,i3o p. 
Résine dure, noire, soluble dans Véther et l'alcool. o, 1 56 

Gélatine 0,936 

Acide oléiqne. . . .- 95,000 

Acide tnai^arique , .., v .,...,.. . 8,000 
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Glycérine.. • •«....*•'...• .^ 18,000 

Matière colorante z 25,ooo 
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/|2. De l'usage bu seicle ergoté dans les metror&hagies ^ 
les congestions utérines, Tépistaxis , riiémoptisîe, l'héma- 
turie j par le D' J. Spajranï. [Annali universali^ mars i83o^ } 

L auteur appuie l'ellGlcacité du seigle ergoté dans eevs diverses 
affections, par un certain nombre d'observations, et.il conclut 
que, dans ce cas,- le remède n'agit pas comme excitant ou 
comme astringent, mais bien comme conttnstimulant^ sur le 
système sanguin et, en particulier, sur les extrémités capil- 
laires j bien qu'il ne soit pas favorable coptre les inflammatioEns. 

Il fait observer que cette substance s'altère facilement, qu'il. 
faut l'employer à forte dose (a4 grains à un gros dans les a4 
heures)^ et que du reste il u'est pas plus infaillible que le. 
autres prétendus spécifiques. F. 

43. Etfet de l'eau chaude dans la goutte. (RustfMagazin^ 

etc., vol. XXV, cah. I, p. 117.) 

Le D^ Suffert a rapporté deux observa4;ions heureuses de 
la méthode de M. Cadct-de-Yaux. XJn homme igé de 40 ans ^ 
après un refroidissement subit, eut toutes les articulations en-*- 
fiées et douloureuses pendant huit jours. Ce malade , après 
avoir bu tous les quarts d'heure j- quart d'eau bien chaude 
(3 ij ? ) , du matin jusqu'au soir, ne «entait plus aucune dou- 
leur. Une plus . petite quantité suffit le surlendemain pour lui 
ôter la raideur des membres, et le rendre à ses occupations 
accoutumées. Pans un autre, cajs, le môme succès a eu lieu. 

44* V0LKSARZNE1MITTEL, etc. — Blédicamens populaires et 
moyens simples, uon-pharm accu tiques, employés dans les 
maladies de l'homme; par J. Fr. Osiander, professeur à 
Gottingue. a* édit. In-8** de xx et 538 pages. Tubingue,* 
1829; Osiander. 

Les moyens populaires, bien qu'ils excitent souvent le sou- 
rire du médecin, ne sont pas toujours à dédaigner^ car ils ont 
déjà donné lieu à plus d'une découverte médicale. Leur admi* 



nistratipo, exige quelquefois les procédés les plus bîsttmtô-; 
mais^ le ofédecin philosophe, qui cherche à se rendra raUon 
deLCOnmiÊUt et du pourquoi, démêle ce qu'il y a d'absurde de 
ce qu/U' peut y avoir de fondé , et tire souvent de nouvelles 
connaissances de l'observation d'un traitement qui semblait 
devoir être abandonné pour toujours à l'exploitation des com- 
mères. Le livre de M. Oslander, que nou» aononçons, n'est 
qu'un recueil de moyens populaires ; ces moyens sont classés 
selon \Qi> maladifs; tontes les sources sont indiquées, lorsque 
lé moyen a déjà été recommandé dans quelque traité ou dans 
quelque jmirnal. Cet ouvrage n'est point, comme' on pourrait 
1© croire, une médecine des pauvres, ou un recueil de recettes 
destinées aux médicastres : il ne contient que des moyens sim- 
ples, qui paraissent souvent n'avoir aucune importance, des 
iM>yens que les traités de matièk*ë médicale où de thérapeutique 
négligeait ordinairement et que, du reste, on a l'habitude d'em- 
ployer, dans le-monde^ sans le concours du médecin. Deux 
éditions, que ce livre a eues en peu d'années, prouvent que 
l'auteur a répondu à un besQin de la science ( . les praticiens 
des campagnes lui sauront surtout gré. du service qu'il leur 
rend, en multipliant, en quelque sorte, leurs ressources thé- 
rapeatiiques. Nous regrettons 'seulement qu'il n'ait pas donné 
de table alphabétique des moyens mentionnés dans son livre; 
cela aurait; singulièrement facilité l'étude et les recherches. 

K. 

45. A^4i<TS£ nux^ss&oiY DES iuixs..l49ltreaii::rédàcteur. 

=Je lis dans votre Bulletin dé juillet i83o, p. 4^^» nne note 
eiLiv^xieA^ Médical BotartXy deBigelôw, qui indique lès pro- 
priétés du liseron des haies comme purgatif. J'ai l'honneur de 
vous adresser .les résultats. de l'analyse de la raciqe d§ o^x^oa-. 
vplrvus» aiqsi.que de celle, du cQoyolvulu3 arvenûs* 

. CoAYol^Vi^^ ,sep;um. Cpnyolvulos arve^si^. 

I ^ Matiçr^grassç solt^^e dap^ i ^ Dq la fécule nmiUeée.: 
' l'éther. 
2® Matière grasse soluble dans 2^ De l'albumine. 

Talcool bouîtlant. 
3^ Cidq'pôur 100 d'une résine 3^ 'DU. sucré cristalUsabl^. 
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pnrcative. analogue à celle 
u jàlap. 
4° ï)e Tàltùmine. 4*^ tJné résine analogue à celle 

'• du lalap. 
D^ Du sucre. 5^ Une matière extractîve. 



•. » .. • . .. ■ ..»•<« t •• < 



6** De la gomme^. 6^ Pés sels solubles et inso- 

lubies. 

« , * j * i . I « ^ 

7° Divers sels. 7** l)e Toxide de fer. 

8^ Du fer, du soufre, île la si- 
ice. 

Çqs^ «jB^îs fm7nt;_|iré^€at;(4S à.y>>cadéjuiefQyaJe,d^inj^4^iB(^ 
en ap^|: i$23, et,dp$ essaiis &its ^vec M réside, .obtcipup,- 4pn- 
nèrent lieu à des purcçilions semblables à celles qui sont le fé- 
sultat de ï'emploi ae la résine de jalap. A. Chevallier. 
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46t R^.vfîp m> «I14V4UX x^. T^m^ %ifi%m m^jm.KfM:$» .i^jh. 

, ptof; à Hpidelberg* ( Geiger's Mfig^^^/ilrJPk$rmfi^i^i^eLVwii 
ïftSo; Tom, XXXi p» 4»0 

Les différentes recherches littéraires, faites par M. Dierbach, 
roR^,cppduî^.au2ç résultats qui. «uivej^t.: 

ï^€^ ,ni§iU0V^;es éifprce^ cb quinquina ip^T^vii^ppent duPjérou 
Hf. de Ji^^N^veUerQ^en^de; les écorc^ b^é$iliep:MC^.^o9t jo^koins 
bjt«|p8Ji, ©' celU^ qjLt«..pQMS,;fouçniç. l'Asie n'w^ pfts encore été 
«ull^QiipçQ!; eafflmipées, {^es espèp^^d^ CwAPW.M^>pfM^ piré- 
cieufiçs» celles q^isQPj Je» pltrs .riches en alçalQÏd?si,( quiuiniÇ et 
eJAcbonine), s^ ti:ouve«t d^nslg^ pt9i;Hei$ 1^^ pilug^l^ey^QS)^!; ïes 
plMs f ïpide» des régiflfts. tropicate Ah .Nam veftu-lWp^id^, 

•Lesjesp^ès.qvicipie^i^ntdapp Jfes pavûe^ b^fise^ 0^çtau4es 
des mêmes régiQï^.s^.f^M^'^i^^Pt d^^éççrce^ bpau/çpMp moins, çf- 
fic£^ces, , . 

' Les quinquinas du Pérou sont, généralement plus .riches en 
cinchonine, et ceux de la Nouyelle-Grqnade plus riche^s en: 
quuune, 
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Le Pérou foumk le plus souvent des quinquroas- bruns et 
gris;. la, Nouvelle-Grenade en fournit de- jaunes et de rouges. 

Les espèces de Cinchona qui contiennent une grande propor- 
tion d*a1caloïdes, ont, la plupart, la corolle velue et douée d'une 
teinte rouge ou violette. 

Les espèces, au contraire, qui sont peu riches en alcaloïdes, 
ont le plus, souvent la corolle lisse et blanche. 

L'état lisse ou velu des feuilles ne parait être dans aucun 
rapport avec la proportion des alcaloïdes. K. 

47. Sur laMaicne nv Mont>Sihaï; par MM. Hemprich et £h- 
- BENBEiiô. Avec fig. [Ibid, ; jùill. i83o, Tom. XXXI, p. 10.) 

Ces deux célèbres voyageurs ont véri6é l'assertion de Seet- 
zen, savoir^ que la manne du Sinaï découle du Tamarix galli- 
éOj ou, du moins, d'une variété de cet arbre. L'écoulement est 
produit par la piqûre d'un fort petit gallinsecte, Coccus manni- 
parus^qm couvre l'extrémité des branches. A la suite des pluies, 
il transsude à travers ces piqûres un suc abondant, clair, qui 
s'épaissit peu-à-peu, et qui tombe à terre par morceaux. Bans 
la matinée, oa peut les ramasser; mais à une époque plus avan- 
cée deia journée, . le soleil les fait fondre. Ce produit -^st en- 
core désigné de nos joitrs sous le noni de Man par les Arabes , 
qui le mangent sur le pain, comme chez npus on mangé le miel. 

48. Practisghe BEOBAGHTiniroEN, etc. -—Observations pratiques 
' sur quelques médicamens javanais qui non- seulement 'peu - 
' vent ' remplacer beaucoup de médicamens exogèniés qu'on a 

fait jusqu'ici venir de l'Europe à Java, mais encore en surpas- 
sent quelques-uns en eifYicacité contre plusi^eurs dés maladies 
propres au pays; par F. A. C. Waitz, D. M:, médecin de la 
' ville et a(;coucheur à Samaràng, membi'e de la Société pour 
les sciences et arts de Batavia, etc.; traduit du hollandais en 
allemand et accompagné, de notes', par J. B. FisgheIl, D. M. 
et C. Brochure in-8^. Leipzig,' 1829; Brockhaus. 

L'ouvrage dout nous venons de donner le titre. en entier (ce 
qui nous dispensera d'entrer dans. beaucoup de détails) offre un 
grand intérêt aux médecins qui exercent dans les Indes-Orien- 
tales ; il prouve en outre que la nature prévoyante a su partout 
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mettre le remède à côté du mal» car Tauteiir y cite un bon nom- 
bre d'affections abdominales qui» après avoir opiniâtrement ré- 
sisté aux divers médicamens que lioùs employons en Europe 
dans des cas analogues» cédèrent très promptement à Tadminîs- 
tration de différentes plante^ indigènes. 

Parmi les substances médicinales dont M. Waitz proclame 
Tefficacité, il en est quelques-unes qui peut-être pourraient en- 
richir notre matière médicale, et qui', dans la circonstance pré- 
sente, seraient à essayer contre le cholera-morbiis épidémique;. 
i^ le cortex sintoc (Laurus Malabathrum ou Cinnamomam sin^' 
toc) employé avec succès contre les diarrhées spasmodiqùes qui 
sont très-communes à Java. L'auteur, qui le range parmi les 
aromatiques, croit qu'il pourrait être le même que le culilaban;' 
7? le cortex cedrelœ [Cedrela febrijuga ou Swietehiafebrifuga) : 
ce remède que M. W. met au nombre des astringcns, et auquel il' 
donne l'épithète dedwin, ne peut, suivant lui, être remplacé par 
aucun autre dans le traitement d'une espèce de dysenterie* 
chronique» très*fréquente dans le pays. H l'emploie encore avec' 
un avantage marqué contre les fièvres rémittentes et intermît-' 

* 

tentes. . Cottereau. ' 

49. NOTE.SU& LA. FALSIFIGATIOir DS LA. FÀKIITE DE UN duCOm*^ 

merce; par H. Ozour» de Coutance» élève en pharmacie. (Ko- 
te inédite.) , . » 

La farine de lin, formant à Paris une branche dé commerce 
assez considérable , a attiré l'attention des falsificateurs» qui, 
dans le but» ou de la vendre meilleur marché, ou de faire un ^ 
bénéfice plus grand, la mêlent à des substances d'une moindre 
valeur. 

Quelques recherches que je fis à ce sujet, m'ont conduit à dé<- 
couvrir que le son (résidu provenant de la mouture du blé) 
était la substance dont ils se servaient pour cette fraude. 

Mais était-il possible de reconnaître ce mélange à l'aide de 
l'iode, qui décèlerait le peu de fécule que retient le son ? Cest ' 
ce que je n'osais espérer. M. Léon Meyer de Kœnigsberg, ayant 
annoncé en i8a6, dans un journal de pharmacie publié à Berlin, 
que la graine de lin contenait de l'amidon, il était à craindre que 
cet apaidon en se combinant avec l'iode ne donnât une couleur ' 
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bleue qui aurait pu être attribuée a la présence du son , tandis, 
qu'elfe eut du sa naissance à là fécule contenue dans là graine* 
de lin ell^-ineme. ^ , . 

Pour résoudre la question, je fis les expériences suivantes: 

1 Je plaçai dans un verre a ex^perience, une petite quantité 
de son (iéîâyé dans Feau distillée; j'ajoutai ênsuj.te quelqqes 
gouttes de teinture d'iode.. Bientôt la présence de la fécule fut 
démontrée par une belle couleur violette qui disparut trois 
jours après.' 
. a De la tanne de un pure, préparée avec de la graine, et 
ini^édaWsles mëiiiès conditions que le son, ne donna pas de co- 
loration en bleu. 

3** t^'oufantreton naître si la présence de l'huile dans la farine 
de lin. n était pas le corps qui empêchait Ta hiidon contenu dans 
cette farine d'être coloré par la solution d'iode, je réduisis en 
poifdre dti tourteau de hn, que ie délayai dans de l'eau distillée^ 
puis j ajoutai au mélange quelques gouttes de teinture diode, 
aucune coloratioh ne se manifesta. 

4 Diverses farines de lin, de prix plus ou moins élevés, dé-. 
layées également dons l'eau et additionnées de teinture d'iode, 
dannèroht dans les mêmes circonstances, d^s coliorations' en', 
bleti, d'autant plus inteétses que le ^rix de la farine é(ait moins 
élevé. . ; 

De c€ qui précède il résulte : 

. 1^ Que la teinture d'iode peut être employée comme réactif, . 
pour faire reconnaître la pureté de la fari^ de lin, 

a*^ Que la farine de lin pure, délavée dans l'eau, ne bleuit pas 
par l'addition de la teinture d'iode. 

3** Qu'il en est de même de la farine, préparée avec le tour- 
teau de lin, c'est-à-dire, avec la farînc privée de presque toute 
son huile. 

4® Que les farines auxquelles on a mêlé du, son, bleuisse/it 
pisir la teinture d'iode, et que la coloration est d'autant plus in- 
tense, que la quantité de son ajoutée est plus ou mo^nè con- , 
sidérable. .... 

5 Enhn, que le bas prix de diverses, qualités de farines est 
du à ce mélange qui permet que leur valeur soit moii^dre. 

Je ne considère pas l'addition duson à la farine de lin, comme 
pouvant être nuisible j mais il est utile de signaler autant que 
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n'oM>«ti vue, que leur hrtérét, et qtii Des^itiquiètent g'tièrè's des 
rénthafls quelquefois fâcheux, qui peuvent 3iïhrre leur action 
ftaudttléu^e. 
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$6. PhaRMACOPAA BO&USSICA ODER PREUSSISCHE PHA&UAKjOfOI^ 

fharinacôpée de Prusse , en laiiri et en allemand , avep 

(Tes notes et des additions ; par le D' Ch. G. Jugh. IV® édition 
revue par W* Ràa» ^ pharmacîeii') et:act«mpagliée d\ine p^é^ 
face pa3r le ïf Jtem Amiré BtSGHirsk. lo^^^ de k-5i6 )&t.24 
pag. y prix i 8 tblr lo gr« Nûmberg, i83o^ Stëin; 

Là pliannacopéc de Prusse compte depuis long-temps parmi 
ïes meilleurs ouvrages de ce genre , et les 5 éditions qui en ont 
été successivement publiées prouvent assez bien que soi^ succès 
était mérité. Dès Tannée 18049 ^^^^ traduction allemande de 
celte pharmacopée avait été publiée par le prof. Jiibh , uvëcf le 
tente latin eh regard et des notés explicative^. Qtioiqn'ëlPe hé* 
fût pas exempte de fautes, cette'tradi^fdtibn eut t^pendaht bedit-^ 
cou^ de succès; en 181 3^ époque à laquelle parut là B^édi^on 
de roriginal latin y on publia aussi une nouvelle édition du tia-* 
vail du prof. Juch* La 4^ édittou-de là Pharmacopée dé Prusse; ' 
publiée en 1827 , ^^ distinguant des éditi>ons précédentes' par* 
d'assez nombreuses additions,. et par d'importantes môdtfica-' 
tions dans plusieurs articles, surtout par tapporf sthx prép«nrà~' 
tÛHis antimoniaies , il a paru nécessaire de la reproduire sotis la*' 
foi^me d!une nouvelle traduction. C'est ce travaif dfont s*esè ' 
chargé M. Raab, phairmacien à Bayreuth, de concert avec uit 
collègue de Nuremberg , M. Traurwein: La tradacCiott est géné- 
ralemeot bien faite, et les notes explicatives ne sauraient être 
pkis intéressantes ; elles n'ont souvent que le défaut d'être tr6p* 
couates, et par conséquent tronquées ; auS^i né dfepenserbntv • 
elles pas rélève qui voudra se sen'ir de l'ouvrage, de recottriÉ* ' 
aux traités spéciaux de pharrat^icie. Le priHîcfpaV avantage qcr'rl ' 
retirera du travail de M. Raab , sera 4e s'initier avec factfité au 
U^g^ge pharmaceutique adoptedans 1aPharmae<)pée dePrttsstr, 
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liCS notes^ contenant beaucoup de remarques prati^Q^Sydevi^- 
nent intéressantes pour la partie technique deja pliarniaçie. 

Nous n'avons rien à dire sur le plan de Touvrage , pui^iqa'ii 
est absolument celui de la pharmacopée latine ou originales > \0& 
notes concernant chaque article sont toujours placées au bas de 
la page. Les 24 pages ajoutées à la fin du volume forment un 
appendice dans lequel le traducteur a placé les modifications et 
additions que la Pharmacopée de Priasse a reçues dans une 5® 
édition originale, publiée en 182g, ainsi que la correction des 
fautes typographiques qui se sont glissées dans le corps de l'ou- 
vrage. L— th. 

5i* Nomenclature et classification PHAaMACEun^ims, âccôm- 
pagnées d'une nouvelle méthode 'de formuler et d'un grand 
nombre de formules rédigées d'après cette méthode; avec des 
tableaux représentant d'autres nomenclatures et classifica- 
tions pharmaceutiques; par P. J. Béral , pharmacien. In-4% 
i6a p.^ avec tableaux. Paris ^ i83o; l'auteur, rue de la Paix, 

La classification de M. Béral est méthodique et facile à saisir; 
elle est basée sur celle de M. Chereau à laquelle de nombreux 
et d'avantageux changemens ont été apportés. 

Après un court exposé sur l'origine de la pharmacie , dans 
lequel est indiqué le besoin urgent dé classer une branche de 
l'art de guérir, négligée ou abandonnée si long*temps à l'em-' 
pirisme, l'auteur entre immédiatement en matière. Il divise les' 
médicamens en quatorze classes., selon la nature de leurs exci- 
piens, et ajoute à cette division un appendice dans lequel sont 
placés ceux dont l'excipient est variable ou qui en sont dé- ' 
pourvus. Les classes sont divisées en genres id'après le mode de 
préparation , la nature des composans. ou la forme ; enfin , les 
genres, sont sous-divisés en sous-genres, et ceux-ci en espèces^ ' 

Pour ce qui a rapport à la nomenclature pharmaceutique , 
M. Béral désirerait y voir régner la même précision que dans . 
la nomenclature chimique , fondée , comme on sait , sur la mé-- 
thode analytique, et d'où il résulte pour chaque chose une 
dénomination fixe et qui en rappelle à la fois l'origine et la com- 
position. 

L'auteur emploie deux sortes dé dénomûiations , l'une qu'il 
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^pi^Wç générique y c'èst-à-dire applicable à plusieurs composés, 
et l'autre spécifique ou ne convenant qu'à un seul et à ses va- 
riétés : cette méthode s'adapte parfaitement à tous les médica- 
mens galéniqucs. Pour ceux qui ne doivent leurs propriétés qu'à 
iine seule substance, outre l'excipient, l'emploi des deux mots 
earactéristiques ne peut entraîner aucune confusion ; mais s'ik 
participent des propriétés de plusieurs substances, alors aux 
deux premiers, on ajoute un troisième mot qui sert à les qua- 
lifier et à indiquer qu'ils sont composés. 

Les noms génériques sont ordinairement tirés de celui de 
l'excipient dont ils font connaître la nature ;<îependant il n'a 
pas clé possible de les en faire dériver tous; car en agissant 
ainsi on aurait pu confondre sous un même nom une foule d'es- 
pèces dont la dénomination générique exigerait, pour être 
^exacte , l'emploi de termes spécifiques très-compliqués. 

L'auteur appelle spécifique tout médicament ne contenant 
qu'une seule substance acrive, et le nom se forme de celui de 
cette dernière joint au mot qui caractérise le genre. 

Enfin, pour les médicamcns composés, un nom propre, le 
plus souvent celui de l'inventeur, sert à les désigner spécifi- 
quement. 

i'^* classe, -^-Médicamens ayant l'eau pour excipient , ou hy- 
iiro/iques.'EWc renferme 9 genres : i** les hydrolés; a** les Ay- 
drolats; V les hjrdrolalures ; 4** les émulsions; 5® les limonades; 
6® les tisanes ; 7° les potions; 8° les mixtures \ 9** les loochs, ^ 

Les hydrofés sont les simples solutés aqueux d'un sel, d'un 
acide, de sucre,' etc. Ils contiennent en outre deux sous-genres 
les hydrois ( eaux gazeuses ) et les mucilages. 

Les hydrolats sont les eaux distillées. 

Les hydrolatures sont le produit de l'action de l'eau bortée 
Â différens degrés de température sur des substances médica- 
menteuses susceptibles de céder à ce menstrue des parties cx- 
tractives; tels sont les décoctés et infusés simples de matières 
animales et véii^étales. 

M. Beral a conservé aux émulsions, limonades^ tisanes, po- 
tlons, mixtures et loochs, leurs anciennes dénominations et il 
a agi sagement, car il eut été difBcile de leur en imposer de 
plus convenables que celles sous lesquelles ils sont universeïlc- 
ment connus. A l'occasion des loochs ,' il faut avouer que le 
G. ToMB XXIII, — > Octobre i 83o. g 



npttveiiu mode préparatoire, indiqué pa|r Vautfiî»^^^ ^^v^\ ^^^r 
tenir la comparaison de h^ncren} en effet ^ il çqnj^çilie ()e brajr^]: 
les amandes avec de Teaii seulement pour former up^ éjptKulsipfK 

{mis d'y ajouter s, ç. du sipp, de la ^ommp adr^gaute et ^Ç 
'eau de fleur d'oran«;çr ; ce médicament aiqs^ préparé es.^ suj[ef 
\ se séparer, tandis qù*en pilant les amandes av^ç le suçfc , i| 
se form^wn oléo-saccharum qui s'unit plus intimfiment à l'çau 
que lliiule ne peut le faire à l'aide de Talbumme des amaqc|c$. 
La nicme o'ujection peut être faite, pour les émulsioiis simples. 

A, la suite des neuf genres que nous avons énumér^Sy. ^ç tr^^ye 
un appendice renfermant les laUagrs et \Q&hrdrolotifs. Çe^ ^tr 
nîers,quine difTcrent des hydrolés que parce qu'ils sqpt 4.e3tin^^ 
à Vusagc çxtcrne, auraient pu, ce seuiblç, élçe .placés ^^ps ^Ur 
cun inconvénient, comme un 5^ sous-genre, après les ^n^çi^aj^^^ 

a* classe', rr Médicamens ayant l'alcool pour excipient,. ou flpf- 
cooliqu'es. Elle* renferme cinq genres: i** les aicoolê^,^ q\^ s^n- 
ples soluté^ de principes médicamenteux dans l'alcool;. 7^^ \qs ^^t 
coolats,o\\ produits de la distillation de l'alcool sur des si^bs^^j;^ 
ces aromatiques; 3** les alcoolti tares ^ on teintures de, l'ançiafine 
nomenclature; 4^ les élMrs; et 5*^ \qs ratafias. £n/in %^ la^ai^ij^ 
est placé un appendice pour les nvédicamens alcoolique qVÂW 
doivent être usités qu'à l'extérieur ; ce sont le^ alcoqlotifs^ 

Les raisons qui ont pu. engager à çonseryerji, 4a^s l>a, çkis^ 
des hydrçlique^ , les noms a^icieus 4ç Usap^Si^ liuap|vadc3- ^ 
potîçns, etc,, p'existent pas poiyr les 1^ et 5® g^OJC^^ 4® la »" 
classe [ies eli^cirs et les ratais) : on aurait pq (^V4jç| ^^ison 
substituer à ces deux dénominations celles plus rationnelles, et 
plus méthodiques d^alcoolats saccharidés et à^hydralçoplaUirçs 
saccharides^ en y ajoutant un nom çl'autç^ç, de liçii^ Oju^ de sub- 
stance, qu^pd. ils sont sinppjes. ... 

\^ classe. — •' IM^dicamens ayant l'éAç/* pour excipienj^^ ou 
éthéroUques. %\le se divise en trois ge^ r(;s : i^ l,es étfhérgl^s. qu 
•olutions ^'thérées; 2^ les ^thérolatsyoxa pro,d.uit dç la di$tilla,^i 
tton de l'éther snr dos substances médicamen|teuses; 3" tet étUfi^, 
fjtaturetf ou teintures é^hérées.Alasuiteae trouvent en^ppien- 
^cè les itjïérohtifs ou roédiçamçni? étWroli^e^^ \^^^ '' WjJS 
0«terne. 
'^•r/flf/^.*-Médîcamfiià ayant le vinaigre çpur çxcjgî^|}^^(:j^ 
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k^êtoUqaes. Cffe est âixitiéàê la mérhé hifliiiéfe qu« U^tëct^i 
àttiie^tnacéialêâ,acétolatg, aàétotatureseiàcétàfôtH}. ' 

' 5^ r/o^^ir.^^Médîeâmenis €fni ont' le vra pour excipient , 6it 
ôBfiùÊtqtiei, fiilc^lie cbrtîprend qcre deux genres et Dd appendice, 
les œ/iolés, les œnolatures et les œnolotifs, ' 

C^èMsse, ■— Médîcatoetts dottt la bïère est Texdpfetit, bu 
h^Mfques. Elle tt'oIFfe (pie dent genifes, fes brytotéi et les iry- 

7* étoffer. — -Hédicamens auxquels Iliuilé sert d'eteipîeht, ôtf 
életùUques. Klle est formée d'un seul gente, les ététotés^ ou so-* 
iMotislnrilettses. Pourquoi Fauteur n'y a-t-3 pa$ ajouté un a^ 
genre, celui des ékeoleuttres^ ou produits de riébuTIition ou de ti 
ttiaeéràtion de l'huile sur des suBstancéi médieainéiitèus^s; bar 
eateMple^le baume t^'anquîHe, dont où fait un usage assez fi^ëquen^.' 

i*" ehtsse. *- Médicariietis ayant utië huile essentielle pour ex^ 
eiptént, ou ûîéuliques. Elle renferme un seul genre, lear oieul^s^ 
et trûh .^ous-genreS} les campholéaléf, \et phosphotétHés et le^* 

Ciidt-il bien wScéssàîre cf rftabfîr une cTassé pour des médica-^ 
akeir^ qui ne sont jamais employés, et qui sont même înconni^' 
d'un grabd Nombre de praticiens? Parïni lôùs ceux que cité M. 
Béraf,Ie sulphbléulé de térébenthine, ou baiîme de soufre £éré«>' 
benfhfiié, eàtlé seu! qui se trouve dans le codex. Les autres ne 
tout tfôîtés que par des médecins anglais ; tels sont le» Solutés dé 
bautncf de toht ou de benjoin dans Fessence de carvi, te sotiité 
de eâm^rcf dan^ les essences de câmomilie ou de lavande, ce^ 
lui de {>hospliOre dans les'huilesr Tôlatifes de àassafra^^ de ro- 
marin^ etc.* 

9^ c&ijré. — Btédicamenâ'dont f excipient a Ta gt*àisse pour 
base, ou Hpar'oHqmes, ËHe est divisée en deux genres , i*" les ii^ 
parotésy eu mélàâgesde graisse, paftieutiérement de eetle de 
|iôrc, avec des substances médicamenteuses; J^Xes^paroïdés^ qui 
ne dîflferent des tiparoTéâ que par leur excipient multipfe 
aulieu d*<Stre simple, et fbrmé de mélangés de gràisîed et 
lifTitfttes, soit enci^elles, soit avec la cîrè. Ces excipiens, qui 
servent à composer îes Irparo^dés, ont reçu le m>m <te tip^i^ 
rMtes. 

Ké pocÉrraJftKHh p«s, et n'aiirait-ott même pt(s dfr ajèater" n« 
3* gearei celui des ii/mrolatureêf ou produits de la inireéraffod 
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ou de b décoction de matières médicamenteoses dans la graisse? 
Par ce moyen on assignerait une place à Tongoent populéum, 
à l'onguent rosat, etc^ dont il n'est nullement question dans la 
classification de M. Béral, et qui n*en sont pas moins employés 
journellement. 

, xo* classe. — Médicamens dont rexcîpient a la. résine pour 
base, ou réiinoUques. Comme la précédente, elle est divisée en 
deux genres, i^ les réiinolésj ou mélanges d'une résine avec 
4*autres substances médicamenteuses; a* et les rétinoidés^ qui 
ne diffèrent des réjdnolés que p^r Ijemplpi de mélanges de plu* 
sieurs, résines auxquels on donne le nom de rétinoides* Suivant 
l'auteur la coiisis tance des réliuoidés est analogue à celle des 
stéarates ou emplâtres métalliques; mais il est peut-être en cel^ 
un peu trop exclusif, car il existe plusieurs compositions de ce 
genre qui sont tout-À-fait.mQus. Le baume de géneviève , par 
exemple, a la même consistance à peu près que le c^rat, et il 
fait ^ien .partie du genre qui nous occupe, puisqu'il est composa 
d'huile, de cire et de térébenthioe , lequel mélange forme un 
rétiooïde auquel on ajoute du camphre et du santal rouge poiur 
le constituer rétinoïdé. En. outre, si, par le rétinoïdé de safran^ 
c!e5t l'emplâtre de mucilage qui a été désigné, il faut convenir 
que la formule ne ressemble nullement à celle du codex. De 
même on ne voit pas pourquoi dans la formule du rétino'ùU de 
ciçuë (emplâtre de ciguë) la .gomme ammonjaque a été omise. 

U faut avouer que cette classe et la précédente ofl^nt.un 
peu de confusion; il aurait été préférable, à notre, avis, de 
supprimer les liparoïdés et les rétinoïdés, et de diviser Ic^ 
liparolés et les rétînolés en simples et en composés, . 

11^ classe, — ,JVlédicamens connus sous le nom d'emplâtres^ 
OVL stéaraioliques. Elle est divisée en quatre genres : i^ les sié^ 
aratés ; a** les saponés ; y les saponures ; 4® et les saponiUcs. 

12* classe, — Médicameus dont le sucre forme l'excipient ^ 
ou sacckaroliques. Elle est divisée en treize genres : x^ les can-- 
dis ; a® les glacés ; 3** les condits ; 4® les saccharolés ; 5** les 
saccharures; 6° les grains; 7° les tablettes ; 8® les pastilles ; 
^* \tB pdtes } 10^ les gelées; \\^ les conserves; la** les efcc- 
tuaires; iV^ et les sirops, Lauteur place les crèmes après les 
jgélécs , à cause de la diiliculté de leur assigner une place plus 
convenable. 
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' iV elassûi «^ Médicameas ayant le nriel pour «fxcipieiit^ ou 
mèUMiquesl £Hè est divisée en cinq genres : t^ \êsmélléaléi ; 
a^ les k^dromeHét ; 3^ les aleocmtHiés ; 1i^ Ac% mcétoWHêÙés ; 
S^ etleaœnomellés. '" T 

x4* classe Médicamens dont l'excipient a la fécule pour 

base, ou amidoliques. Elle con tient deux genres: i^ les pdtes; 
a** les colles, et un sous- genre, les bouillies, ' . ' 

Enfin , à la suite de ces quatorze classes se trouve un appen^ 
dice dans lequel sont rangés tous les médicamens , sans exci- 
pient ou avec excipient variable , tels que les espèces, les pou- 
ilrcs^ les pulpes , les extraits , les pilules y les masticatoires , Itîs 
cataplasmes^ les suppositoires , \qs fumigations , les escharoti" 
ques y lès bougies y les sparadraps et les sachets. 

Quant aux exemples de formules que donné l'auteur; ils 
sont parfhits, et méritent des éloges pour leur clarté. 

L'intention de substituer une nomenclature métliodîque à des 
dénominations surannées , est très-louable assurément; .cepen- 
dant les avanta|;es qu'on eu peut retirer ne sont-ils pas com- 
pensés, et au-delà, par les inconvéniens résultant delà con- 
fusion qiie ces nouveaux mots ne peuvent manquer de produire? 
et ne vaut-il. pas mieux, pour éviter im pareil danger, conti->- 
nuer l'usage de noms peu raisonnes « il est vrai , niais consacrés 
par le temps ? Tout le monde s'entend sur la valeur des^ mots : 
eou distillée de telle ou telle plante, teinture de gentiane, vin 
séilUtique , bière de quinquina , vinaigre campliré, etc. , et bn 
ne peut assurer qu'il en soit ainsi, en parlant à^hydrolatt ^ 
àralcàolature dé gentiane, d'œnolature dé , faille ,' à& brytoiaiork» 
de quinquina, è'acétolë de camphre, etc. MJ Béral, combio! 
MM. Chéreàu, Henry et Guibôurt, a bien mérité de 'la> 
science, et nous nous plaisons à le proclamer , en cherchant à 
régulariser la nomenclature pharmaceutique ; néanmoins , nous' 
nous hâtons de dire que, dans l'intérât de rhomanité, nous, 
croyons utile d'attendre encore pour l*àdoption exclusive de 
ces nouvelles dénominations'; elles valent sans doute mieux- 
que les autres; mais on le sait : le mieux est souvent Vennemi du 
bien. U. 



. 49lâJB«riae à Toulmi. f^^ 5^ jusqu'à i8^ litraison^ia^^^, 
. 4^ttM fcuîlk d'kppr. chaque Uyp. piiÉ de Ta tir., 40 cent. 
Toulon , i83o \ chez Fauteur. 

Cet ovLjK^e^ dontjnous n'ayons pas reçu les a^, 3^ et 4* 
livraisons, nous parait fort bien fait; il est clair ^ il donne des 
détaik suf&sans, instruit plus que les traités de pharmacje or- 
dinaires; et révèle^ dans son auteur, un homme qui non seu^e*' 
ment ei^tend bien la pharmacie, mais encore les sciences acces- 
soires. La [i'* livraison donne la définition et la division de la 
pharmacie , ainsi qu'une idée des médicamens et des règnes de 
la nature. Dans les livraisons suivantes, à partir de la 5^ , il s'a- 
git successivement des opérations pharmaceutiques qui con- 
sistent à diviser 9 à conserver, à extraire, à sublimer,. à luter, 
à cjanfier^ à exprimer les differens sucs, les huiles, les fécules, 
les pulpes; à distiller, à dissoudre, à faire des infusions, des 
eaux minérales artificielles, etc. Comme une partie de Fouvrage 
nous manque , il nous est impossible, pour le moment, de don- 
i|er une idée sur Fensemble du plan suivi par Fauteur. 



53. MiTflOBMvoim PB^PARSA LE piPBftm et Tobtenirpuri la pre- 
' mière on à la seconde cristallisation ^ proposée par P. F» 
Touirr pharmacien {inédité), 

le premk un b^loa de la eontenance d'environ 4 Ktivs, j'y 
intfodois % livres de poivré noir mouk, je, fais digérer à une 
diateûp de 4e à 5o^ du thermomètre centigrade dans 3 livrée 
et demie d'aleool à 36^ de reetificatiotf; élevant progrèssivenient 
oette température de 5o à 78 on So^ , je décante la liqileur éi 
vtitèitt l'i^feératÎQn avec de nouvel alcool | j'exprime le mapc, 
je vBunis les liqueurs, les laisse se ve&oidir pour doancf le tempe 
à une matière grasse et floconneuse dese précipilepr filtrant cette 
tcintore aleooKqoe qitî est dVmecoBleur bmne , je la traite par 
en 5 elMiéi e«viroa de pnotoxidedecaleiom en pdnére ( i ). 

(1.) Je me tais assure par plastetira ttaais que l^ydiraté de cfiaax pou* 

Tait fort biétf remplacer le protoxide employé en doublant ponr le' pre* 

mi«r la dote de celai-ci. Le charbon animal réossit encore. Je préfère 

néanmoins les dcnx premiers , soit qne je yenille fixer la matière colorante 

^ des graines dn poiTre noîr^ soit evfin qoe je Teoille absorba cetta matière 



J^héi^jr Ajbiite4t|uê lA^ i^ëtUës ^brlioflé, de mélâtt^ë est ëétiHiiè' 
kMné îégêlt bhalcuiS pliis ^nfln h belle âb rébuîlitidn f i). Jel'à-» 
éitè |)âr îrltervallès, et Id lltiueitr de Lrimè ttë tatde t>îi!» fi Jiféîl-' 
di« là tëiilèb o)5a1iilë : ce tioint tUatit tiûëinî, je décdhtc IH li^ 
qttetif et tlaîte pat raicool boiiiHatnt Id dépôt câlcairt^. tek H- 
cjnd1i3 réiilileS aprôfi aVbîr éïé filtrées, Sorit Jildfcéès daii^ tiiie' 
ctuve h la tcmjiératOrc de ii!5 à 5b*, et, fiai- ^évat)b^ùt^6H spôn-t- 
ttHéè», j'tjbtîtiis liii pîppHh bien eristallisô^ d'àiib cBiiléHr bftn 
lé^jèffernënt d^allnc, presque priv(5 de matière coloritfitc, tomûi^ 
le pfôrite !é piperîn h^ i, - ^ . 

' Comrtiè* les derrières portiôbs de \à liijiiëiii' taêtie fte éKètdf-" 
VÈétii ^He tk'èé-dimèiléïtieht, à causé de ta ptêsétiHH é^nite fhà-^ 
f ièrë plus i*ésmeitsè qu'bléa^tielisc-, ^tiî dàire fties ëSiàiiJ a ftîtt-*^ 
jours ééhapiiê h Vanûoik soit d(l protoiide , soît de rhydtatè tàl- 
Càîf'e, jedaftseilleràls, pbdé- obvieir à cet iWedflVéftîeû^i de M prc^-' 
cipiter par l'eau aiguisée avec Tacide hydro-chlorique , dtf ôt^ti- 
Mffieut pat Tëau piité, de ii*dissoudre le' prèdpiiê èbjéux dans 
Vàlcddl bttuîlifcnt; et paî» TéVapôration sp6rtlaht% fdb(iéh^ uÛ 
jffàétxït ptesqde aussi beau que le n* t. 

Lé^fyéoduits iréstiliaht de éèÈ dpénltioirs n'ë^igèt)t ^ pdtit ê(r^ 
pttW i içiUé d'êffe rèdîisdtis daiis raîcdâl à 56 à l'rfide de fà fcha'- 
îétir*, de èdtieetrtter légè;tenrfent cette îiqtieut, dé la ôltréi;, de 
VèHtpohétf si Voh Tédt hâlèfr Kopéralîoù , à ittie dmicè chafèur de 
iiâ â 3o , totamè dans là ptemièi-e opération; et par I*eVaporà- 
fteti Sport tattfée on dbiieiit où f)iperîn preàque Mânc et en irès- 
beaux prismes. C'est de cette manière que je nié ibis procura ié 
fiipétÇÉi &« 5É. 

If éWfcértirïn ^iié le dép«t èàlcaitè tetréift nà jfëtl Aè ftip^M 
après un premiet et méfne uH second laVagè pAt Talèôbl iîotiîl- 
tàrit; «aïs je tfie suis assuré àoèsi que Vëû dépduîfïéi^ pkt !és tto- 
yétté qûfe Je Vàiàf irfdiqiiét , iie pourrait être proâtaWé que dans 
ié^ l^i^liotts ëti gtatiâ: ti^ éh effet, bii pourrait f^aitet lé âépài 
(faléaifè ptirTàcide h^dro-ehlorîquê étebdu, Totmèt bn hj^'drV^ 

yttâktre qni salît les crÎAtaax du pîperin que Ton ol>tîent en saivàn't I9 
f^Scêié Indiqué dans VesHmaîlSié for'mtilairé dé M. irfagendfe. 

jfl tit prtihàhUyViaisétAhUhie àiétnè, qué'U mû^ûêitè éÛtiibêifMk 
êh'fifi^ûêiHéiipH!iiMàtéiitlltjâr&\ec/k\c»ire,' ' 
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cblpraté soluble de chaux, et metti^ à nu le p^periii qu'on sé- 
parerait de la silice unie à la chaux par l'alcool bouillant. J'ai 
reconnu que l'alcool enlevait aussi une partie du moins de la 
matière verdatre oléagineuse et un peu résineuse que la chaux 
avait primitivement absorbée, et qu'elle abandonne en se corn* 
binant^ ce qui nécessite de réunir cet alcool à une teinture 
qu'on veut traiter par le protoxide ou l'hydrate de chaux. 

J'ai pu observer que le chlore décomposait le piperin. Je me 
suis assuré de ce fait de deux manières : d'abord en précipitant 
par une solution de chlorure d'oxide de sodium la teinture al* 
coolique de poivre noir obtenue |)ar mon procédé ; bouchant le 
vase, la liqueur s'est troublée, et j'ai pu reconnaître quelques 
heures après, que l'intérieur du vase opposé à la lumière était 
seul- tapissé avec le fond d'une matière pulvérulente terne qui 
ne présentait aucune des propriétés du piperin, le chlore y. do- 
minant. 

J'ai essayé enfin la solution de chloruré d'oxide de sodium sûr 
des cristaux de piperin bien pur. Le lendemain j'ai pu m'assu^ 
rer que l'altération avait commencé, puisque ces cristaux étaient 
devenus opaques et comme recouverts d'une poudre. Le pipe- 
rin dans ce cas n'était altéré qu'à la surface; mais il est proba- 
ble que si le chlore eut dominé quelques jours de plus, il aurait 
suf&i pour le décomposer entièrement. On voit que sur cette 
substance , comme sur toutes les matières végétales, l'action du 
chlore est purement chimique, qu'elle enlève pour s'acidifier 
l'hydrogène au piperin. 

J'aurais désiré pouvoir faire des applications en grand de 
mon procédé. Les instrumens qu'une telle opération nécositê 
manquent encore à mon trop récent laboratoire. 

Si les propriétés médicamenteuses du piperiu n'ont pas été 
encore imiformément constatées, partout; si les divers prati- 
ciens qui Tout employé n'en ont.pas retiré tous les avantages 
qu'ils en espéraient et qu'ils en aient obtenus de contraires; si 
le piperin irrite les uns et non pas les autres; s'il fait disparaître 
à celui-ci la fièvre sans retour et iiou pas à celui-là , ne serait- 
il pas raisonnable, d'en rechercher et d'en examiner la cause ? 
Mais où la trouver?... S'en preudra-t-on au tempérament du 
maUde? .$1 l'administration du piperin devient préjudiciaUe à 
celuinri et prC'duit chez un autre un effet égal et n^éme^ qntl^ 
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qaefoi» sup^îeur au sulfate de quiniqe? Cette qùestioii est trojl 
du. d^maÎDe de la médecine pour quetje puisse rien préjugen 
Mais, sans dépasser les bornes de la chimie t ne pourmis-jé pas 
la trouver dans les divers degrés de puTeté.depîperin,qii^ 
fournit le commerce de la droguerie médicinale, ou dans* les. 
moyens trop dispendieux et trop longs que les pharmadena 
étaient obligés de faire subir du piperin pour l'obtenir par^ 
privé enfin de ces matières acres. et irritantes que renferine en* 
core celui qui se présente sous la forme de cristaux verdâtres^ 
La facilité avec laquelle les phannaoiens pourront désormais se 
proqnrer le piperin à l'état par, fera que les médecins n'auront 
plus à se plaindre de ce que le piperin d'un tel pharmacien e^t« 
plus irritant et moins pur que celui de son voisin. Mais si avec* 
ce piperin uniforme,' tel que je le prépare, on ^n'ob tient que 
des mêmes résultats, les médecins en rechercheront ailleurs li^ 
cause ; et là du moins sç bornera l'étude du pharmacien. 

L'emploi du piperin . dans les fièvres d'accès a^^ant besoin 
d'être entouré de nouveaux faits pour justifier la confiance que, 
des praticiens recdmmapdabjes ont accordée k ce médicament de 
préférence au sulfate de quinine, je crois, par ces motifs, faire 
une^chose très-agi^able à votre section que de lui rapporter- les > 
heureux résultats qu'en a obtenus un de nos meilleurs praticiens > 
de son emploi.. Voici ce que m'écrit à ce sujet M. lé D' J.-«B: 
Gfoulanl de Pessciulens. 

. « Je me fais un vrai plaisir de vous communiquer les succès 
« que j'ai obt«)us contre les fièvre^ d'accès jivec le pipierin qtie , 
« voos préparez. .Je me contenterai de v0us citer trois cas où es 
R remède a réu^i d'une manière complète. » 

1^' cas, — La femme Lauxero, ménagère, demeurant à 
Tournecoupe, âgée de 36 ans environ,. d'un tempérament ner- 
veux-sanguin, avait reçu dans, le temps mes soins pour des . 
rhumatismes sciatiqucs très-K)piniÀtrD$ et dont elle futheureu-^ 
sèment délivrée il y a quatre ans; depuis cettct époque sa santés 
avait été bonne et elle avait eu dcuxgros^sses heureuses.--rUne 
violenté fièvre sous le type de double-tierce la surprit à la fin 
de juillet dernier. Les émissions sanguines, des émétiques, des 
purgatifs et des anti-spasmodiques furent tour à tour employés 
au début^de cette maladie , suivant la Battre ^ symptômes qni 
pr^ç|iBiA«ttot I et je parvins > les c^lmfn; liprè^dOpzjQÎeftUDàd^un 
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irtiteniciii kiusi^tUf* Nmit lèttooé lAf iH âdft > ^ fut I1ét9 l|»e 
cette fièvre «i montra dftfll (OUH» M ëim^ît4 ; jls èf iiS lé nib- 
M^tlftiromMf pour «dministirër te i^efnèdè ft !â hiddé^ llf sûfflafe 
éù qaùnat.^ 6ix giiii<is d'abotd) ptiis doUï^fe, dâlis FititètVallé 
d'Onaceès à Vaàîre làfifeiit dUpfifaitré (iotif tliié isétnirtné $i^tTé> 
n0Ét:néiiiervhiède,^làplM^fo^ledi5se, tiléttie itidcêé |)ôiiif 
|Mi même espace de temps seulemiitit. La Malade était dé^tl^a^ 
gee» d'une ëmadaiioii eftCréfnc et n'avait mil appétit: Je tâdfisil 
de ranimer aoti courage et lai peHuadai que je éaiinài^àis Hit 
pemède qui ftereit pins eifioaoe que celui dont elle tèitall de faire 
mage^ J'eus rebouraau piperiil tel ^ite rotks \é prépiitcz; Viil^4 
quatre graim pris dans trois jpntâ ëfiletèrettC Hk fiÔvi% péu« 
quinze jours; elle reparut au bout ié ce temps, tfétàit le ^d 
•eptembre^ eefot alors que je portaisla dose A^ pif^eHti fedou2ë 
grains 9 i prendre dans l'intenrolle des atoès» 38 grhîîis MfBreftt 
pour la gocrisoB que je crois soHde^ puisque deptli^ deux tu6is 
bientdt nette fièvre n'a pins reparu ^ et que la malade à Repris 
•on appétit et son embonpoint ordinaires 

4^ e«#.*^Le jeûne Mauriège, habitant de f^sdtit^S, âgé 
de :p ans^ d'un tempérament 1 jmphatieo-'èauguiii ^ était tour^ 
mente depiHS siic ibois par Une fièVre-tieree. Gè uialb^reux ^m 
feB< avait l'ai^ d'un cadavre aandt»oknt ; sa péàU était ridée | 
sàcb^ et d'ùnetonicur jaunkre, inappéteoee <toinpl(«(f, Ittttgne 
chargée d'un enduit jaunâtre extréroemeftt é|iaiS', baleiné 
pteante , floinl de sommeil. Telle était sa eililatiOU lèi^qtië je le 
visy pour la première fbis^ dans leiptVUikr^ jtntÈ tier juillet 
denitier. Un grain de tai^re s^bié' fit rejeter Un^ prodigfiettsè 
quantité de matières verdAffes, fune odétir ifrsnp^di'tabl^i Lé 
Éialada fut mis à la diété; eUU d'orge M de cbietodeiit édulcdrée 
avee dn sirop de gomnio pour toute b6îssoti ,- jusqu'au 1 5 jtiiflèé. 
Aeette époque la Hètf^ se montrai par accès réguHers dé deut 
jûvrs l'utii «4 grains seulèmeUt de pîperin oht fait dispàràttfd 
«dmplètenient ceCfef fièvre après le troisièiné acc^.fi^éttféUf i^é 
}0 Vois JoumelleÉirent a joui depuis cette époque 'd*nfne pâi^fiiito 
•anté, 

. 3? au^^ ^ Le él» du «naît re-vaîet do ifiâite ifE^tfârtrfaé , it^ 
meurifit à Orabourah, âgé de ^3 ansT, bien eonsfiCtlé, d^ftti létto. 
iiéraasonf «mygoifi, sé livr»â quelques ttct» dé Bakfé^éttti é&m^ 
*êoêtt 4mi»té II déUM bélitt<K^^ i^fmiâitflti^ 



blêmit y ne changea pas de linge. Le froid l'ayant saisi, il se 
retira dans la nuit du 7 %o^t ohei^sef yanins, où je le vis le 
lendemain en proie à une fièvre violente; la peau sèche, le pouls 
dur et tendu. Une saignée de vingt onces amena une déteute, 
les suears reparurent dans la soirée; le 9 le malade était bien» 
je le crusçuéri dans la journée du 10. Mais le 11 nouvel ^cc.è§ 
dé fièvre précédé de froid, qui dura une heure ^ans la tnatînée, 
le surprit et cessa dans la nuit par des $ueurs copieuses. fLiroo- 
dâde ciMte, bouillon)' Le lendemain la, la Sèvre repartit atec 
la même intensité que la veille et disparaît de mémcl^e i3' je 
furesçrivis 8 graine de. pipepii^ i^ pveqdtre^n 4 ftii» a^nt- lYn- 
vasion dn froid; diminution sensibkr d» l'aoeèss Uii h doifa 
du pipefin eut portée k t% grains en 4 priaet; la fiii%0eb«i0ff& et 
|e x5 elle disparut oomplèiemçnt, apr^.qu^ le.malade/eul jpm 
j(6 graîn» de pip#rin* Oeptib «et^ époque » sa tante a toujoeva 
éUhQvuQft 

«Je voua pbserveraîi dit ce aélé «édecin , q«e tootetki Mt 
qiie je toaii^ prendre le piperin à eeft maladet^ qni^ conmleyo'at 
le savez , élaîti aott» forme pilulaîre, Je leur Ctisab avaler dé &nite 
un dend verre de limonade on d'eau nneUée aéidnlée av4t quel- 
ques, gcmttea de bon vitta.igi^, et que jamataib ne tètent pkdnié 
4'avok épr^vé la nicHndre donlenr à rettofliac» » 
f Je ferais rwnayiqiier à la aectioo .que le piperin que M. le IlF 
Goulard a eoqplQyé était eelui «[ue j^oblîmt par la deuidéqiÉ 
çrîalldU9a4ion pareil au m*^ »* U n'en sort pat d'attiré M mon 
olSciue* 

.. Cm obiemmiiaiti» qid ne sont pat y «u ratiè^ leë senka 
que 6on estMn^)0OUteur iBnuriAt pa oitèri se nralt^iierent pro- 
biii^kipeiit ^r le toi de* noise belle France et peoenvrronti je 
VeaipiMy^ ]||t le D' J^B» Goulard la ^ire d'avoir^ la pteraiér^ 
veoeonu et eonalalé U supériorité de piperin pur snr f autre , et 
d'e3»ei^oir apprécié Umt te^ avanta^et. Je prie en attendant ee 
lélé ^ni^deeîn d'ag^er bes bsaminicca de mil reeonnalwenee pour 
l^t-ooina^u'il epffie demeteao«derdsn&me»réeherdie%d^eveié 
contribué à la meilleure partie de ce Mémoire de m'avoîe ente 
en^oufifé dlinanNst Ivalranx depuis le nrometatoù: jfen» le fii^é- 
aïoiP» «i^Milii«4« lui Mmfier mon proeéé^evec Mes pièvûoM 
fneîf n'etiraté |lu qU'eniioveîr tant aoÂ teca«^ 

^ j * . ■* 1 • ^ '« • 
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54. Uebikbsicht der ve&schiedenen Aeteiv yon B^oeb. — 
CoMp-d*œiI sur les différentes espèces de bains; par M. OsAifir, 
prof, à Berlin. Brocb. in-8** de 77 pages. Berlin, iSag ; 
Petsch. % . ^ ' ^ 

I 

Dans ce petit écrit, M. Osànn traité des diflërientes espèces 
ée baâns/ de la manière -de les préparer on de les administrer , 
de leur iBode d'adtion sur rorgânîsme, d^s maladies dans leé- 
Cfuelles leur emploi est indiqué, des contre-indications , etc. 
âpres avoir tracé Tbistoire. des bains ,. depuis les tehtps les plui 
anciens jusqu'à l'époque actuelle, il entre en matière et divisé 
5on sujet en 3 sections, qui comprennent : i^ les bains d'eau ; 
9^ les bains gazeux ; 3^ les bains de limon minéral, de sable,, etc. 
•. x'^. Section^ formée des 3 sous-divisions suivantes : — ^ 
A. Bains froids. Ceux-ci sont ou entiers ou paHiels. Lés 
bains entiers comprennent ceux qu'on nomme de surprise , par 
immersion, par afifusion, les bains' de rivière et de mer. Au 
nombre des bains froids-^partiels sont comptées les fomentations 
froides , les applications d'eau 'à la glace ou de lieige. 

1 B. Bains chauds. Ceux<^ci peuvent être généraux ou partiels, 
tiède^ ou chauds. Les bains partiels comprennent les ' demi- 
bains, les bains de pieds, les bains de bras, les bains de siège*' 

: C; Des différentes espèces de douches, froides ou' chaudes. 

%^ Section. Bains gazeux, comprenant les bains d*air,'de so-* 

leil , de chlore , de gaz acide carbonique , de gaz lîydrogé^e 

sulfuré^ de vapeurs thermales; les bains de vi^urs, les bains 

russes, les: bains de vapeurs locaux , les douches de vapeurs. ' 

.y Sec^sn. Bains de limon minéral (limon sulfureux , chai^ 
bonpéttX', ferrugineux, salin, terreux, gélatineux); bftin ani- 
mal; biÛQS de sable. < 

;TfsHes soBt les; différentes formes de bains dont rauleors'eftt 
sttc^isfiivemeDt occsupé. Les bains froids , ceux de merel par 
affusîon , les hjms tièdes, lea douches et les bains de vapetm' 
sont ceux qu'il a traîlés avec le plus de détails. La littérature 
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est iodiqu^ à r.ocGMon de chacune de ces différentes formes..' 
I^lous avons. déjà eu oocastou de dire combien M. Osian a.mé«^ 
rite de la science, par son grand et. important ouvrage sur le» 
eaux minérales dont nous attendons avec impatience la contii' 
nuation. Par la publication de. la brochure, dont nons Tenons 
d'indiquer le contenu , H. Osann a également rendu un service 
aux méd^ins praticiens , en ce qu'il leur, fait connaître 9 en jih' 
nombre de pages pcM considérable , tout le parti, que la mé^ 
decine peut tirer des diff<irentes espèces de bains. 

55. Analtse chimique des soubces minérales de Salzbeukn I 
dans les montagnes de Silcsie ;' par M. Fiscuee, prof, à Bres- 
lau. (Journ,der practUchen HeiiÂu/idCymars 18 3a, p. 107), 

> 

Les deux sources , connues, sous les noms de Ôberùrumneuet 
de MikhArumn^n , contiennent sur . 100,000 parties d'eau les 
quantités suivantes de principes fix.es : > 

Oberbrunntn. : Miihlbnmnen. 

Carbonate^de soude 75,6a 88,18 

Sulfate de soude. ...... ..... 69,74 ,.,.•,. 3a,65 . 

Hydrochlorate de s^udè • . 

avec de la potasse 36,66 B,ii ( sans potasse ) 

Carbonate de chaiix .'.'.'.'. 19,00 ^\^9 

— de magnésie . . 17,76 a4>8i 

— de protoxîde 
de fer y avec des traces 

de manganèse Qi79 • 0,80 

Sitlcei 1,29 3,44* 

Quant aux principes volatiles ^ la source dite Oberbrunnen 
contient, sur 100 parties d'eau , 76 parties d'acide carbonique, 
et la source dite MuMbrunnen conlient 87 parties de ce gaz sur 
la même quantité d^eau. 

56. KeGHEEG^ES PHYSICO-C^IMIQUES SUa LA. SOUaCE li^N«aAUE 

DE Hexlstein , dans le district d'Aix-la-Chapelle ^ par.Gust. 
BiscHOF y prof, à Bouu. {^IbUL^ page 56)« . ^ 

L'eau delà source.de Heîlstein est calcaire, gazeuse , d'une 
température de 9 à 9^ 5 R. (en juillet). Sa saveur est piquante, 
comme. cisUe de toutes les eaux acidulées ;. elle a.une>iaible odear 
degaa hydrogéôesidfmné, lorsqu'on e^t près de k source nèttiei 
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Kwes i (foHl faut aller chercher les faits , et par conséquent là 
irérîcé. L'ecdiectbinc considéré comme méthode d'études , dit 
M. Rodioox , n'existe pas. £t, en effet , l'ecclectisme ancien n'a 
jamais enfanté un seul bon ouvrage, et ce qu*on'appel!e l'ecclec- 
tisme moderne n'est que la méthode expérimentale. Cette mé- 
thode 9 ajoute M. Rochoux , est aussi ancienne que le monde ; 
son esprit essentiellement progressif emploie ses dernières décou- 
vertes à en faire d'autres; appliquée pour la première fois à là 
médecine par Hippocrate, elle se compose de l'observation et 
de l'expérience , et , comme l'a dit Baglivi , comprend tous les 
moyens d'invé^tigatiôu connus et possibles. Elle ne peut être 
ft\\c^€tclectisme ^ car là où là vérité est connue il n*y a plus de 
choix à 'faire. En vain on a dit que le doute est le commence- 
ment de la science ; le doute , dit M. Rochoux , n'e^ rien ; la 
science ne commence que quand des faits bien avérés ont fait 
cesser le doute , et rendent tout ecclectîsmc impossible. C'est 
aux points douteux de la science , a-t-on dit encore, que s'ap- 
pliqué^l'ecclectisme; mais c'est, réplique M. Rochoux, procéder 
contre toutes les rq^Ies de la logique , car c'est partir de Tin- 
connu. Les ccclectiques modernes ne sont donc, conclut M. 
Rôchoiix, que des observateurs; et pourquoi veulent-ils répu« 
dier ce beau nom ? 

Séance dû ^7 juilkt, — Vaccine. — Tableau des vaccina- 
tions pratiquées en 1829, en Corse : naissances 7,o5i ; vacci- 
nations 1,202 \ varioles i^ooo ; et morts par la variole 233. 

' LAHGAGE'nXS SONS POUR l'kDUGATION DES SOURnS-HUETS QUI 
HE SONT PAS ASSEZ SOURDS POUR NE POUVOIR ENTENDRE ET RÉPÉ- 
TER LA PAROLE. — ^ Moàioivc de M. d*Heran , médecin à Rouen. 
Rapport de M. Itard. M. d'Heran , adoptant sans preuve , une 
assertion de Celsé le jurisconsulte, que le sourd-muet entend 
on peu mieux la parole si ou la dirige au-dessus de la tète, si 
quis supra cercbrum ejus loquatur, a fait construire un grand 
portevoix elliptique pour parler aux sourds et muets. Cet in- 
sti*ument \ long de trois pieds , et dont on peut faire aussi à vo- 
lonté un coriict acoustique , se compose d'une cavité elliptique 
qui forme son corps, et d'un entonnoir parabolique, qui repré- 
sente son pâvillonl L'ellipse , à laquelle celui-ci se réunit par 
une de ses extrcmitéé,'se termine par l'autre en un tube, qui, 
au moyen de deux pièces de rechange, peut s'adapter à la bou* 
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che oommé portevoix , ^t au condqit anditif comme cornet Or^ 
M. lurd assure, d'abord > que le sourd-muet entend encore 
moins la voix humaine lorsqu'elle frappe le sinclput, que lorS'- 
qu'elle est dirigée dans le conduit auditif; et ensuite qu'à la 
différence des sourds par accident , Tes sourds-muets ne tirent 
aucun aide des cornets acoustiques. Il ajoute, que si Ton ne 
peut trouver à l'instrument de M. d'Heran aucuu avantage 
comme portevoix , il en possède comme cornet acoustique, pour 

• • • * 

la perception des sons vocaux émis à voix basse. La Commis- 
sion de l'Académie a expérimenté , qu'elle entendait avec cet 
instrument, à une distance de i%o pieds, des paroles proférées 
à voix basse, et qu'elle n'entendait pas avec un autre instru- 
ment de même longueur, mais qui était conique simplement, 
au lieu d'avoir une forme ellipto-parabolique. Au contraire , 
celui-ci faisait mieux entendre les sons d'un diapazon élevé. De 
sorte que se trouvent confirmées ces deux propositions : i^ que 
les meilleurs cornets acoustiques sont ceux qui, parleur forme 
et la matière qui les compose, donnent lemoinsde retentissement 
aux sons; a^ que pour la transmission des sons faibles et bas, 
il fau t dans' les instrum en s acoustiques des conditions opposées 
à celles qu'exige la transmission |des sons élevés. M. Itard re- r 
marque encore, que l'avantage que semblé devoir retirer l'in- 
strument de la combinaison de la parabole et de l'ellipse, est 
beaucoup amoindri , en ce que c'est par leur extrémité et noi\ 
par leurs foyers que se réunissent , d'un côté la parabole et l'el- 
lipse, de l'autre l'ellipse avec son conduit buccal ou auditif. 
£n&n, cet instrument était connu , et, par exemple, est gravé 
dans les institutions mathématiques de l'abbé Saury. M. Itard 
combat' ensuite deux propositions qu'a émises en passant 
M. d'Heran , savoir : que si les animaux ne peuvent parler , 
c'est à cause de l'organisation imparfaite de leur larynx; et que 
l'homme doit sa supériorité intellectuelle à la perfection de ses 
sens. D'une part , c'est à son intelligence que l'homme doit d'a- 
voir la parole ; et , si les animaux ne parlent pas, c'est par dé- 
faut d'intelligence; ceux de ces animaux auxquels on a appris 
à dire quelques mots , les perroquets , par exemple , ne les disent 
que par imitation et n'attachent aucune idée à ces mots. D'au- 
tre part, beaucoup d'animaux ont les sens plus parfaits que ne 
les a l'homme, et celui ci, sous ce rapport, ne l'emporte sur 
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^^fi qofi par Ifi savanle application que lui <& fek &ire «on. 
JQtQUigcpçe. Ikl. Itaird , .au eon^r^iire» approuy« ce que dit H. 
, d'Iran de Tinfi^iorité motale du spij^rd-^muet, Qt de Kip^u.f]&- 
§aQce de Fausçultation de la parole par riaspection des lèvres ^ 
cQi][inie.n>oyqQd'é4ucatiq|i. Par riospeolion des lèvre3 » le $ourdr 
^^uiçt pe voit que Içs spi^s qui sont formés à ces^^arties, mais il 
'^e saisit riep du ipécanisine de çeux'qui sont piroduits plus pro- 
loodéo^ent , s^u voile du palais , à la base de la langue , etc. M. 
Itard répète que la langue des signes est la langue naturelle des 
^urds-muetSj celle qu'il faut préCérerpotur. eux à toute jautre, 
piirce que , comme la langue .parlée , elle leur permet à-la-ibis 
1^ convers^ion directe et la conversation indirecte. Il dit que 
1^ méthode que conseille M. d'fieran consiste à faire eutendce 
^ répéter aux sourds-muets un son unique , mais varié d'après 
)a gamme enharmonique, et partagé ainsi en vingt-un sons dis- 
tincts. Il ne croit pas que l'oreille et le larynx d'un sourd-muet 
punissent, l'une percevoir et l'autre exécuter une gamme de sons 
enharmoniques séparés par des distances si légères , qu'ils sont 
donnés comme identiques par tous les instrumens à clavier. Il 
ne conljeste pas que les demi- sourds, devenus tels dans l'âge 
» adulte, peuvent plus facilement entendre les sons solfijés, chan- 
tés , que les sons articulés ; mais il croit que le sourd-OHiet de 
naissance suppléera mieux au contraire aux mots nud entendus 
d'une phrase orale 9 qu'aux notes et aux mesures d'une phrase 
musicale. Du reste, il assigne à la méthode de M. d'Heran l'a- 
vantage de perfectionner la parole des sourds * muets , de la 
. rendre moins gutturale, et de lui donner les inflexions dont 
elle est dépourvue. 

Dz li'EccLEGTisuE EN MsnEciNE. — Rapport de M. Double, 
sur le niémoire qu'a lu sur ce sujet M. Guérin. — La nécessité 
de systématiser les faits, dit M. Double, a fait créer les mé- 
thodes; et parmi celles-ci Tecclectisme occupe le premier rang, 
«omme étant toute de raison profonde et de franc arbitre, comme 
embrassant à la fois la recherche des faits, et l'examen et la 
critique de ces faits. Sa supériorité éclate surtout dans les temps 
où divers systèmes se partagent le monde médical; pour les 
temps anciens, après le vitalisme d'Hippocrate, le solidisme 
de Thessalus et de Themison , et l'humorisme de Galien ; et 
pour les temps actuels , après le vitalisme de Bordeo et de Bar- 
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Aez , et le sdlidîsme de Cullen et de Brovrn. Il fu^ doQi^é à la 
médecine par la philosophie , deux sciences qui se sont toujours 
imposé respectueusement leui*s doctrines, et se les imposent 
encore. Seul, il peut fonder la médecine comme science et 
comme art. — l^.llochoux reproduit son objection que Tecclec* 
lisme n'est rîeti , s'il n'est l'application de la méthode expéri- 
mentale. — M. Adelon remarque que les ecclectiques et les ex'» 
périmentateurs ou observateurs sont d'accord au fond , puisque 
les uns et les autres conviennent de la nécessité de ne systé-» 
matiser cjn'après une observation complète des faits; il de-^ 
mande en conséquence l'ordre du jour sur cette question. — 
Adopté. 

Emetique a haute dose. — Rapport de M, Villeneuve, sur un 
mémoire de m. Roux y médecin a Brignoles ( Var j. — Le mé^ 
moire de. I$[. Roux se compose : i^ de quatre observations de 
pneumonie aiguës chez [des hommes , traitées sans succès dans 
les premiers jours par les saignées générales et locales, les vé- 
sicatoires , les délayans , et dont les malades ont été arrachés à 
une mort qui paraissait imminente par l'émétique à la dose de 
douze à trente grains dans une potion pectorale prise par cuil- 
lerées de demi-heure en demi-heure, a*' d'une observation de 
pneumonie chez une femme, pour laquelle le même médicament 
échoua, mais qui guérit par l'emploi de douze grains de cya-, 

nure de potassium dans une potion* 

> 

ApPAHEIL nouveau pour les F&AGTU&ES du col du FEMUR.— 

Rapport de M, Gimelle sur le mémoire qu'a lu sur ce sujet M, 
le docteur Ùreslj, — La Commission de l'Académie approuve 
l'idée de faire la contre-extension dans ces fractures, au moyen 
dé liens fixés au bois de lit : elle reconnaît que la ceinture qui 
sert à cet usage dans l'appareil de M. Gresly , ne comprime pas 
les viscères thoraciques et abdominaux. Elle a suivi les effets de 
cet appareil sur deux malades, et dans un des cas la fracture a été 
consolidée en soixante jours sans raccourcissement du membre. 
Elle estime que l*appareil de M. Gresly est supérieur à tous les 
appareils à extension permanente connus , et convient pour les 
cas où le blessé peut rester à poste fixe ; mais elle lui préfère 
les autres appareils , et surtout celui de M. Larrey, quand le 
blessé a besoin d'être transporté. 

i)Ru'siUM,RÉsiTrE DE CHÂNF.. — M. Lcmairc dcLiaLancourt lit 

10, 
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une note sur une substance nouvelle qu*il a trouvée sur Técorce 
du ehéue, celles des quercus robur et peduncuîata principale- 
ment, et qull appelle drusium ou résine de chêne. Elle y existe 
sous la forme de lignes vermiculées de la grosseur d'un fil , ou 
en mamelons de la grosseur d*un grain de millet. Elle est d*un 
rouge jaune vif^ transparente si elle est récente; avec le tem'ps 
elle perd cette couleur et cette transparence , et par Thumidité 
de Taîr devient brune et opaque. L'humidité atmosphérique la 
ramollit, la gonfle, la change en moisissures fines de couleur 
blanche, ce qui prouve qu'elle contient du mucus végétal et de 
la gomme. M. Lemaire y a trouvé aussi une matière résineuse, 
une 'substance alcaline , et la considère comme une matière 
gommo-rcsineuse contenant un alcali facile à hydrater, et ayant 
conséquemment quelque analogie avec Yulmine. Elle résulterait 
d'une réunion naturelle des sucs propres du chêne, se trouve 
surtout sur les chênes de dix à vingt ans, n'a pas d'odeur sen- 
sible, et ne paraît past;ontenir la matière balsamique, benzoi- 
naire qui s'évapore quand on brûle du chêne. M. Lemaire pense 
que cette substance semi-tonique pourrait devenir un agent 
thérapeutique utile. 

Séance duZ août. — Blessés aux journées des 27 , a8 et 29 
JUILLET. — Les divers membres de l'Académie qui appartien- 
nent aux hôpitaux civils et militaires de Paris donnent des dé- 
tails sur les blessés que les événemens politiques des 27 , 28 et 
39 juillet dernier ont amenés dans les hôpitaux. M. Breschet^ 
médecin ordinaire de l'Hô tel-Dieu , déclare que 5oo blessés à 
peu près ont été admis dans cet hôpital ; presque tous apparte • 
naient à la population Parisienne; 20 à 25 seulement étaient 
militaires. Le moral des premiers était exalté , celui des seconds, 
au contraire , abattu : l'exaltation des Parisiens ne tenait pas à 
l'action des liqueurs spirîtueuses, car les blessés étaient géné- 
ralement à jeun depuis trente heures, et réclamaient plutôt des 
alimens que les secours de la chirurgie. Les blessures étaient 
presque toutes des plaies d'armes à feu graves , soit au thorax 
et à l'abdomen, soit aux articulations. Sur ce nombre de 5oo 
blessés , 100 à 120 déjà ont péri ; les autres vont bien. Tous les 
employés de l'Hôtel-Dieu, médecins, chirurgiens, administra- 
teurs, sœurs hospitalières, infirmiers, etc., ont admirablement 
rempli leur service. M, Husson, médecin du même hôpital, 
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croit que le nombre des morts n'a pas été aussi grand , et aurait 
été de 38 le premier jour, de i5 à iS le second, et de xo à la le 
troisième. Toutes les blessures étaient reçues par devant. M. Re- 
nauldin , médecin de l'hôpital Beaujon , dit qu e c'est à tort 
qu'un journal a porté à 600 le nombre des blessés reçus à cet 
hôpital : ce nombre n'a été que de 80 ; i5 à 18 sont morts; 10 
à la amputations ont été faites, et tous les blessés sont en voie 
de guérisou. M. Kuliier, médecin de la Charité, déclare que cet 
hôpital a reçu 100 blessés, 75 appartenant à la population pa* 
risienne et a 5 aux régimens suisses. Sur ce nombre , 40 à peu 
près ont péri. Les blessures étaient aux cavités splanchniques ^ 
ou des^fractures comrainutives des membres. Les plus grands 
éloges aussi sont dus à tous les employés du service, MM. Lo- 
dibert et Larrey rapportent que aoo blessés militaires ont été 
reçus à l'hôpital du Gros-Caillou; beaucoup d'opérations ont 
été faites, et toutes ont réussi ; on n'a pas eu un seul mort. Tous 
les employés ont de même rempli leurs devoirs avec zèle. M. 
Larrey, par sa présence et son influence, a fait respecter l'éta- 
blissement; il a de plus parcouru Paris pendant l'action, et d'a« 
près l'habitude qu'il a, il pense que la perte des deux partis 
doit s'élever, tant en tués qu'en blessés, à 5 ou 6000. M. Gallet, 
membre du service de santé , dit que , d'après un recensement 
fait hier dans tous les hôpitaux civils et militaires de Paris, le 
nombre des blessés s'élèverait de 16 à 1700. M. Yiilermé a visité 
la plupart des ambulances qui avaient été établies provisoire- 
ment dans divers quartiers de Paris; les blessures étaient géné- 
ralement graves; beaucoup de blessés mouraient avant d'y être 
transportés, ou aussitôt après y être arrivés; il croit qu'on n'y 
a pas fait assez d'amputations. Il ajoute que les blessés des hô- 
pitaux appartiennent presque tous à la classe ouvrière, à juger 
par les logemens qui leur sont assignés sur le tableau déposé à 
la porte de chaque hôpital. M. François dit qu'une de ces am- 
balances a été servie pendant quatre jours par M. le docteur 
Gendrin. 

Variole et vaccine. — M. Collineau rend compte d'un mé- 
moire de M. le docteur Commoy , sur une épidémie de variole 
qui a régné en i8a8 aux Rousses, département du Jura. Mani- 
festement la maladie fut importée^ e| arrêtée par les vaccina- 
tions que pratiqua -M. Commoy, 
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GALVANISME GONTAB L4 KAGE, — M. Pravaz, inveiifeur 4'ua 
instrument propre à prévenir l'absorption des virus dans les 
plaies empoisonnées , et qui a imaginé de substituer le galva- 
nisme à la cautérisation dans le traitement de ces plaies , lit. 
une note qui contjent trois nouvelles expériences sur ce sujet, 
i^ Une chienne est mordue au thorax par un chien enragé; la 
plaie a une surface (Té deux pouces carrés j cinquante-quatre 
heures après, et lorsqu'elle est déjà sèche 9 elle est soumise 
pendant une demi-heure à l'action d'une pile de quarante élé- 
râens de petite dimension. D'abord signes d'une vive douleur 
qui s'affaiblit bientôt ; quelques gouttes de sang jaillissent 9 une 
escarre d'une ligne d'épaisseur se forme ; celle-ci tombe le ii* 
jour. Le 16, la plaie est guérie , et l'animal est préservé. 2** On 
inocule aux deux cuisses d'un chien de là salive du même anir 
mal enragé; cinquante-quatre heures après., les plaies sont 
cautérisées avec la pile, formation. d'escarres qui tombent au 
8* jour, cicatrisation des plaies au 1 2*, et l'animal est préservé. 
3° Un chien inoculé de la même manière que le précédent et 
avec la même salive, est abandonné à lui-même, et au bout de 
dix jours meurt de la rage. M. Pravàz conclut de ces expérien-^ 
ces : 1° que puisqu'il a agi avec succès au bout de cinquante- 
quatre heures, on a tout le temps dans la pratique de se pro- 
curer une pilé galvanique ; a° que les cQurans électriques agissant 
à distance , il est toujours utile de soumettra les plaies sinueuses 
et profondes à l'action de la pile, même après qu'elles ont été 
cautérisées; 3® que le galyanisme a encore l'avantage d'aller 
détruire au loin par une action chimique les virus, et de s'op- 
poser à toute absorption en déterminant une constrictipn dans 
les vaisseaux capillaires. ( Vôy. ci -dessus, pag. 47» ), 

Vaccine. — M. Bousquet lit un mémoire sur cette, question : 
A quelle époque de son développement ta vaccine est- elle pré- 
séruative ? Il rappelle d'abord des expériences faites par d'an* 
ciens membres du comité de vaccine, Mongenot, Jadelotj 
Marin , etcl , desquelles il résulte que si on inocule sur un même 
sujet à 1 , 2 , 3 et 4 jours de di^tance^ d'abord la vaccine , puis 
là variole , ces deux maladies se développent et suivent leur, 
marche; tandis que si la variole est inoculée après cinq jours 
d'une vaccination qui a réussi , jamais cette maladie ne se dé- 
veloppe. M. Bousquet conclut déjà de ces ezpémnçiest.que la 
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vaednè, qui des le cinquième jour empêché le développement * 
de la variole, est piiéservative de ce moment; différant dans- 
cette conclusion de l'ancien comité, qui n'avait fixé qu'au ^•. 
et 10* jour le moment où la vaccine entre en jouissance de 
toutes ses propriétés. M. Bousquet ne méconnaît pas que des 
difTérences se montrent ici entre la variole inoculée et la variole 
s)>otttanée; on a, en effet, des exemples de variole^ survenues 
spontanément après 6, 8 , lo , même 17 jours, d'une vaccina- 
tion qui avait réussi. Mais ces faits , dit M. Bousquet , pèchent, 
en ce qu*on a oublié de signaler l'époque précisé où a com- 
mencé l'éruptiôri vaccinale, et en ce qu'on n'a pas dit sî l'on 
supputait les jours à partir de la vaccination ou à partir dé ' 
l'apparition des boutons. Dire que la variole spontanée est plus 
intense que' la variole inoditée , et exige de la part de la vaccine 
une résistance plus grande , c'est émettre une assertion non* 
prouvée; il est vrai que la première a une incubation plus lente, 
mais c'est nne raison de plus pour que la vaccine en triomphe.' 
Il est bien pltis probable que dans les cas où la variole a paru 
dis à douze jours après la vaccination, c'est que par une cause 
quelconque son germe était resté caché, assoupi, et a pris plus' 
tard son développement. M. Bousquet rappelle ensuite d'autres 
expériences de l'ancien comité de vaccine, desquelles il résulte 
qu'on n*a jamais vu réussir de secondes vaccinations après le 
6^ jour d'mie première vaccination régulière ; il expose que 
dans de semblables expériences qu'il a faites ; il n'en a jamais 
obtenu après le Séjour; et il déduit de ces expériences la même 
cbnFclusiou qàe des premières, c'est-à-dire, que la vaccine est 
préservative dès le 5* jour de son développement, La différence 
d'unf jour qui se remarque entre les expériences du comité et 
les siennes, tient à ce que le comité a expérimenté en hiver et 
lui au printemps. La constitution atmosphérique en faisant va- 
rier les dispositions à l'absorption, influe eu effet sur le succès 
dès vaccinations ; le chaud et le sec , le froid et le sec , dît M. 
Larrey , sont'égatetnenl peU favorables aux' vaccinations ': il y 
a des nkbn^en^'dé l'année où la plupart ne réussissent pas; et 
ilest si ^ràî'que la chaleur létiif est con traite ,* que rien de plus 
difficile que d'entretenir la vacciné aux colonies et dans le Sé- 
négal. M. Petit cite un cas où la vaccine , non' seulement a pre- 
venuie développemeot de la variole ^ mais même a arrêté cette 
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maladie déjà commeifcée et à la période d'incubation. M. Emery 
dit <fue la. correspondance delà commissidn de vaccine a fourni 
plusieurs cas semblables , qni cependant sont rares. 

Séance du 10 août. — Likge fenêtué pour les blessures» — 
M. Gaudriot, médecin à Paris , présente une pince qui se vend 
chez tous les quincaillers, dont Temporte-pièce a un diamètre 
d*une ligne et demie, avec laquelle on perce facilement huit 
linges d'un seul coup ; on fait neuf trous dans un pouce carré, 
et vingt-quatre pieds de linge troué en une heure. 

Exhumations juridiques. — M. O.rfila commence la lecture 
d'un extrait d'un travail sur les exhumations juridiques. Ce 
professeur réfute d'abord Topinion qu'ont émise quelques mé- 
decins légistes, qu'on peut se refuser à une exhumation tardive 
demandée par un magistrat, sous le double prétexte que cette 
exhumation peut être dangereuse aux assistans , et ne peut plus 
éclairer la justice. D'une part, on peut sans danger , à l'aide de 
quelques précautions, faire toutes les exhumations possibles; 
et d'autre part, une exhumation, même tardive, permettra de 
reconnaître l'âge , le sexe, la stature, des fractures, souvent 
des lésions des parties molles , un empoisonnement par les sub- 
stances minérales et par plusieurs matières végétales, etc. Dans 
une première partie de son mémoire , M. Orfila traite de la lé- 
gislation relative aux exhumations juridiques, des dangers 
auxquelles elles exposent, et des moyens d'éviter ces dangers. 
Selon lui, ceux-ci ont été beaucoup exagérés, et sont facile- 
ment conjurés par le chlorure de chaux ou de soude en disso- 
lution; seulement il faut l'employer de manière à ce qu'il ne 
touche pas le cadavre à examiner. Dans une seconde partie, il 
expose les changemens qu'éprouvent les cadavres dans des 
milieux divers, terre, eau, fosses d'aisance , fumiers , etc., 
que les cadavres soient nus , ou placés dans des linceuils et des 
bières plus ou moins épaisses : il compare la marche de la pu- 
tréfaction dans ces divers cas , et apprend à distinguer les effets 
de cette putréfaction d'avec les lésions pathologiques qui pou- 
vaient exister dans les organes au moment de la mort. Il énu- 
mère les changemens physiques qu'éprouvent par la putréfaction 
dans des fosses particulières l'épiderme, les ongles, les cheveux, 
les poils 9 la peau et le tissu cellulaire sous-cutané.' 
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. Seiglk EKCOTi DANS lUccoughement. •*— M. Capuron com-r 
mence la lecture d'un mémoire sur Temploi du seigle ergojté 
dans Taccoucheinent. Ce médecin conteste que cette substance, 
ait) comme on Ta prétendu,' la double vertu d'accélérer l'ac- 
couchement , et d'arrêter les pertes ou hémorrhagies utérines. 
D'abord de la seule diversité des opinions énnises sur le seigle, 
ergoté considéré comme agent. obstétrical, M. Capuron conclut 
qu'il est un moyen incertain \' il ajoute qu'il est un moyen indéter- , 
miné y et se fonde sur ce qu'aucun des cas , dans lesquels on dit 
llavoir utilement. employé, n'est bien spécifié. On s'est borne 
en effet, à vanter son emploi dans les cas d'/Vie/'rÂ? de la. matrice,. 
Or, combien de causes diverses, et qui ne peuvent être dé- 
truites par un spécifique, p^uyent mettre l'utérus )xovs d'état de. 
se contracter; par exemple, un état apoplectique ou plétho.- 
rique de la femme, son épuisement par des saignées' intempes- 
tives et excessives, l'ivresse , une forte affection morale , une 
inflammation de l'utérus , une maladie coïncidente , etc. £nfiu, 
M. Capuron établit que quand le seul obstacle à l'accouche-, 
ment est. le défaut ou l'insufjQsance des contractions utérines , 
ce qu'exigent ceux qui préconisent le seigle ergoté , l'emploi de 
ce moyen e^i inutile et superflu : selon lui, on réussira mieux 
à terminer l'accQuchement , en combattant la cause qui déter- 
mine l'inertie de la matrice par les moyens appropriés à cette 
cause, et qui varieront comme elle; saignées , si la femme est 
pléthorique; restaurans et toniques si elle est épuisée , etc.'; il 
pense que s'il y a urgence de terminer l'accouchement, il vaut 
mieux recourir au forceps. 

Élection peoghaine d'un, titulaire bans la classe ou sec- 
tion DE MÉDECINE PUBLIQUE. ' — ( Hygiène publiq^ie , médecine 
légale , police médicale ). Dans un cûmilé secret , l'Académie , 
sur le rapport d'une commission, a décidé [que la nomination 
d'un membre titulaire qu'elle était appelée à faire par suite de ' 
la mort de M. Vauquelin , section de physique et de chimie , de 
celle de M. Déguise père, section de chirurgie, et par suite de 
la démission deM. Desgenettes, section de médecine publique, 
serait appliquée à cette dernière section qui lui présentera pro- ' 
chainement à cet effet six candidats. 

Séance du l'j août, — M. le Président annonce que le conseil 
d'administraticm de l'Académie a eu l'honneur d'ptre présenté 
aujourd'hui au J^oi des Français et à la Reine. Il communique 
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les disomiM' qu'il a-faifS^ an iMlff à^ U eôflipâ^i^; cfl lès i^- 
poHsesf de leurs Majestés. Les uns et les a a ires seront insét-é^' 
textuellement' au procès-vetbal. 

DoGTftiifE «ÉmtsALE. — M. Boiiîllaud lit un'ra]>port stir un 
mémoiFe du docteur Verguie , intitulé : Vues utiles aux progrès' 
de Vart et aux intérêts de l'humanité, M. Verguie , dans son 
niéfn€»re présente- comme une opinion trop univerâëllemenl 
adoptée et quHl' combat, l'idée que Tinflammation est le prin» 
cdpe unique des maladies^ II, ajoute qu'en tonte maladie, l'alté- 
ration- primitive est-ce qui en fait Tessence, et ce qui doit déter^- 
minerle moyen curatif. Il convient que souvent cette altération 
est^ineomiue, soit dans son siège*, soit dans sa nature , et qu'a* 
lùrs l'art est réduit à de l'empyrisme. 

S«i6XE EEooTé DAtrs l'agcouchemekt Ml Capuron achève 

la lecture du mémoire qu'il a commencé dans la séance précé-- 
dentOk II établit que le seigle ergoté, -qu'il a présenté déjà comme- 
un 'moyen incertain y indéterminé et inutile^ pour hâter Taccou* 
chôment , est encore un moyen dangereux : il se fonde sur ce 
que cette substance est irritante par le phosphore etl'ammo- 
maque qu'elle contient, et doit conséquemment nuire daM un^ 
moffl«nt où l'utérus a perturbé sympa thiquement tous les or- 
ganes, et 'surtout l'appareil digiestif. M* Capuron contesté aussi 
que le seigle argoté ait la-rertu d'arrêter lès hémcôrrbagieâ' 
utérines: il en blâme l'emploi dans les ménorrhagies et métrot^ 
rhagies actives, cas -dans lesquels il y a ^généralémeift irritation 
locale de rutéras ou générale de l'économie; il en rejette l'uHage' 
au même titre dans les hémorrhagies utérines , qui surviennent 
pendant la grossesse. Selon lui, cette snbsfaneene ferait qu'aug- 
menter le mal dans les hémorrhagies qui surviennent pendant 
raecouehemenc à terme, puisque l'écoulement du sang tient al<^ 
aux contractions utérines elles -mêmes. Tout au plus peut-il^ 
convenir dans lés hémorrhagies qiri surviennent après Texpul^ 
sion *àè l'enfant -et avant la délûrranoe^ et qui tiennent à llner^ 
tie de l'utérus; et enoore, comme le danger est imminent, il 
vaut. mieuK recourir à' dés moyens plus prompts et phis sûrs; 
Enfin, il ne convient pas davantage dans les hémorrhagies qui 
suivent la délivrance. 

Une discussion s'engage après cette lecture. M* Lbdibèrt re- 
marque que si le seigle ergoté est irritant , il ne faut pas fstire 



cléj^eu()i:e,ceU6:q!iiaUtér4(U; p)z0s|èkoir^ eft dtt ratofliomnqoe^aUb 
c<>ntiçqry atteQdu. quts. çi^ substance» n?y. «xiMenc pa^à l'était 
lijl^re. M. Virey, rappelle que lif, Xe^ier fHoh^eFré en* Sologne , 
où le seigle ergoté est» très^çpmmuQ, que lespouks sonft.gé^» 
nér^tleraent stériles et pondent très- peu » œ. qpi cKwârme Tidée' 
d'une action, spéciale de cette, substaqfte sur rappaneiligéiiitaL 

CAT^^T^nisMa. -^ M* Ricord, oaédeoiA àHaris, présente ua' 
nouvel instrument de son invention quUI appelle. condactoHr* 
dilatant, et. qu'il ditpi;opre à faciUter le cathétérâame dans les 
ca^ difliciles., et quand, le catbélérisipe forcé semble ctrela 
dernière ressource. Cetânstrument se qonapose: x^ d!une caaula- 
d!acier droite , cylindrique ^ longue de 9 à lo pouces, ayant un 
diamètre de 3 lignes et demie > fendue à son extrémité vésicale^ 
et présentant à cette e|ctrémité quatre blanches susceptibles de 
se laisser ccarier et de revenir sur elles-méines quand la puis» 
sance qui les écarte cesse d'agir ; ^ 4*uiie seopnde canule ren« 
fermée dans la première, tern^iqée à siQn extrémité vésieale par- 
un bouton. ^,visy qui, sortapt de; la, pr^miùre^ canule, forme !•> 
bout d^ rinstrument-; 3^ enân d'une r&oude^ ou. métallique, ou* 
de gomme élastique^ ou d'une bougie 9 qu'on introduit datis 
cette seconde canule,. et qui sert à frauehir le rétréeissement^ 
Soit en effet Tin^trument entier introduit dans l'urètre jlisqu'^ 
l'obstacle^ on écarte les branches; .qui terminent l'extréaMté vé^ 
sicale. de la canule , extérieure ; et on emfonce.'eaméme terops^ 
soit la squde » soit, la bougie qui sort ^dans , la, seconde oanule , 
deux vis placées au pavillon de l'instrument serrent à fixer- 
l'une, la première canule a la seconde, et l'autre, la sonde ou la 
bougie' intérieure è la seconde canule* M. Ricordi convient de 
n'ayoir fait . ei^core . aiifi^me . a^pfilicajlÂon. de cet . instrument à^ 
rhpmnjLç viyautf 

Séamce du ^ aodt, — Sui: le rap^rt de M. 0«det, rAca^» 
demie donne, son approbation, àu^e baisiimre cbaafferetie^, 
inventée par M» Fayard, pbarmaeienjà Paris;: Getl& bassinoire 
est cliauffée à l'aîde de l'eau )>ouiUante , peut servir à pUi^eurs 
usages domestiques, et, par sa fevme etison pen de volume et, 
de poids y peut être facilen^ent f^Tté^en voyage* 

MiBECXBE jBDQxioPATHiQUB. — Mémoire de M. de Bùratih\ 
médecin du roi de JSuplei; rapport de Mu Andral fiis» «^ Selon 
la.diQçtrii»^ dfis ^bOQftO^Atlmtes, toiileiiBaladie consiste dans 
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une affection de la vitalité, et les lésions matérielles des organes 
ne sont que des eflets. Cest donc à modifier les affections de la 
Yitalité que doit tendre la thérapeutique , après tontefoîs avoir 
écarté les causes extérieures de la maladie , et détruit les lé- 
sions d'organes y lesquelles, quoique effets, entretiennent le 
mal. Tout médicament ne guérit qu'en déterminant dans la 
vitalité de l'organisme une modification de même nature que 
celle qui constitue la maladie. Donné en santé , il produirait 
une .affection semblable à celle qu'il guérit quapd on le donne 
en maladie; et ce fait est ce que les homéopathistes appellent 
la loi des semblables , ou l'étoile polaire de l'indication dans le 
traitement des maladies. Mais , comme dans l'état maladif la 
susceptibilité des organes est bien plus considérable , c'est à des 
doses infiniment petites qu'il faut alors employer les médica- 
mens; la modicité des doses est même une condition pour que 
la guérison ait lieu. M. le rapporteur ne croit pas que les faiîs 
invoqués en faveur de la méthode d'Hahneman en prouvent 
l'efficacité, parce que l'heureuse issue de ces faits peut, à aussi 
juste titre , être attribuée aux autres médicamens et à la diété- 
tique employés simultanément , à la seule influence de l'imagi- 
nation consolée, fixée, et à celle de la nature médicatrice. MM, 
Marc et Delens rappellent que des expériences ont été faites 
en beaucoup de lieux , à Paris par Laennec, à Berlin , à Naples ' 
même, pour constater les effets de la méthode homéopathique , 
et que ces expériences en ont démontré insuffisance. On a 
même reconnu à Berlin que , frauduleusement, on augmentait 
en secret la dose des médicamens donnés. 

'-£xcisioir DU BEGTUM GAKGiifOMATEcx. — M. Lisfrauc lit un 
mémoire sur l'excision de la partie inférieure du rectum deve- 
nue carcinomateuse. Long-temps, dit-il, l'art fut sans secours 
contre les cancers de la partie inférieure du rectum. Mais ayant 
ykvHàé : i^ que le péritoine s'arrête à six pouces de la fin de cet 
intestin chez la femme , et à quatre chez l'homme ; %^ qu'on 
peut, sans grands inconvéniens, ouvrir les nombreux vaisseaux 
que la fin du rectum présente; 3® qu'à l'aide d'une ineisîon 
ovalaire pratiquée sur la peau qui entoure l'anus, on peut ai- 
sément faire saillir le rectum en dehors, et appliquer sur lui 
tous instrumens quelconques; 4" qu'enfin, il existe un second 
sphincter au-dessus du premieri M. Lisfîlano conçut la possibi- 
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lité d'une opération salutaire dans ces cas. Il se rassura sur le 
danger des inflammations consécutives , t>ar la rareté de ces 
inflammations dans les opérations analogues , taille sous^pu^- 
bienne 9 fistule à Tanus, etc. Il commença par exciser les can^^ 
cers superficiels qui n'intéressaient que lu membrane muqueuse 
du rectum. Il attaqua ensuite ceux qui envahissaient une partie 
des sphincters. Enfin, il est arrivé jusqu'à trois pouces et demi 
d'étendue du rectum. Il conseille d'opérer toutes les fois qu'avec 
le doigt indicateur, on peut dépasser les limites supérieures du 
mal , et quand le tissu cellulaire extérieur au rectum est sain. 
Il rappelle comme données propres à guider dans l'opération : 
z^ que le diamètre antéro-postérieur du périnée est 'générale- 
ment d'un pouce ; 2^ que la distance de l'anus au coccyx est de 
dix-huit lignes, et l'intervalle entre l'anus et la base de cet os de 
deux pouces; 3° qu'où peut emporter latéralemeut et posté- 
rieurement des portions assez étendues du rectum sans blesser/ 
soit le vagin chez la femme, soit l'urètre chez l'homme ; 4** enfin, 
qu'il est toujours possible de prévenir, par une compression ou 
des ligatures, toute hémorrhagie. Quant au procédé opéra-, 
toire, le malade est placé comme pour la taille latéralisée; 
deux [incisions semi-lunaires sont faites autour de l'anus; le- 
rectum est isolé dans son extrémité inférieure ; à l'aide du doigt 
indicateur introduit dans sa cavité , on le fait saillir en bas , et 
on en fait la resection avec des ciseaux. On panse à plat les 
premiers jours pour prévenir les inflammations; plus tard, uue 
grosse mèche de charpie est introduite dans l'intestiu. Après 
la guérison, tantôt |la défécation se fait comme à l'ordinaire, 
tantôt il se fait intérieurement un bourrelet qui tient lieu de 
sphincter; dans quelques cas, il y [a incontinence, mais des 
fèces liquides seulement; quelquefois aussi le malade est obligé 
de boucher l'intestin- avec un bourdonnet de charpie. M. Lis- 
franc termine son mémoire par le récit abrégé de six opérations 
de ce genre qu'il a faites avec succès, et de trois autres dans 
lesquelles la mort est survenue le troisième, le quatrième et le 
vingt-cinquième jour de l'opération. 

Remèdes secrets. — Sur le rapport de M. Guibourt, l'Aca- ' 
demie repousse les huit remèdes secrets suivans : i^ un remède 
du sieur Chauvin , de Paris, contre la gangrène; 2? une eau du ' 
sieur Bouyer, de Vendôme, contre les ulcères, brûlures et cou- 



finres; 3^ on pr&er^niiif du mal âe ^f , J^)^% dtetit<&btidét^ 
de Dieu-ki'^ît ( Dr^me ); /|*^ une poodredétitrib(5e balsàifiique 
du sieur Na^pMt , de Paris, nuidîble même en ce qu'un astringent 
qok j est eoatenti atla^e Témail des délits; '5^ un spécifique 
dn'siewr Brendes; de Patm , ooùiré l'épilëpsie et les affections 
spasmodiques; S^ un baume du sîour Dlttdetie, (le Montpellier; 
pour les plaies ulcérées et gangrenées ; 7^ nh élixir cordial du 
aieur Bavignon, de Grenoble, eontrè là fièvre, lès crises de 
nerfe, les coUqœs , etc. ; 8^ enfili , nn élixir immôi^tèl de là 
dame Dreven contre toutes les maladies contagieuses , et sur- 
tout les attaques d'apopleade et les synciopes. 

Faactukss atsc ncAiss.*^ m. Lassiis ht une note sur un iiou- 
TèaU bandage pour les fractures des membres avec claies 
contusl». En même temps qu'il -maintieiA en place et immobi- 
les lés fragmens osseux , ce bandage e^ disposé de manière à 
kfissèt ioujotirsles plaies accessibles, et à empéclier la matière 
purulente d*y séfOOrner ainsi que sur les pièces de Tappareiî. 

'CilctJL viÉsiCAt. — M. Gibbiiigs, médecin étranger^, fait 
envoi d'un calcul v&ical qH*il a extrait de la vessie d'une femme. 
Gftl1^M:i a guféri. Le calcul est traversé par une mècîie de che- 
veux longue de cmq ponces et demi. Ift. 'Gîbbîngs ne croit pas 
qjîie là malade ait introduit ces cheveux ditns la vessie , et il ne 
sah comment en expliquer la formation. 
58. Choleha-moubus; prix proposé par le gouvernement russe. 

Le gouvernement impérial de Russie juge nécessaire de pro- 
poser, dans l'intérêt de Thuiiunité souffrante^ aux médecins 
de Russie, d'Allemagne, de Hongrie, d'Italie, de France, d'An- 
gleterre, de Suède et de Danemark, de lui adresser des traités 
sur le cbolera-morbus, qui devront : 

I® Oftrir une description claire et détaillée de la nature de 
cette maladie ; 

0? Énumérer les causes qui la font naitre; 

3^ Décrire la manière dont elle se répand; 

4^ Montrer par des expériences exactes et di^es de foi, si 
elle se communique; 

5^ Indiquer en conséquence les moyens de s'&k préserver, 
ainsi que ceux de s'en guérir. 

Ces traités pourront être écrits eu russe, en latiui en allé* 
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mand^ttii ùtmfkk, en jinglais on em italien, «t clevmnit ikte 

adressés au conseil de médecine à Saint-Pétersbourg, jusqu'au 
i3 septembre i83i. Le nom de l'auteur devra être indiqué dans 
«m couvert séparé. 

L'auteur du traité le pins distingué, et qui aura pleinement 
satisfait aux conditions ci-dessus indiquées^, obtiendra du gour 
Temement impérial de -Russie une péoompensede'25 mille i^u- 
blés en assi^ations de banque. 
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ANATOMIE. 

£9. Sur les a&teres des villosités intestinales; par M. 
Lauth.. {Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasr 
bourg y Tom. I®^ p. 14}. (Voyez dans le Bulletin j Tom. VII , 
art. a, et Tom. XI, art. 187, p. 3 16). 

Les belles figures que Lieberwhn donne des villosités intes- 
tinales injectées, sont faites sur des préparations desséchées : 
il en résulte que ces villosités n'ont plus leur forme ordinaire ; 
elles sont beaucoup plus courtes, confondues à leurs bases; en 
un mot, il est assez difficile de reconnaître au juste ce que cet 
anatomiste a représenté. Les portions d'intestins dessinées par 
LiEBEax.ÙHN sont extrêmement riches en vaisseau;^ : cette ap^ 
parence est probablement due à l'état dé dessiccation , qui a 
rendu^toutes ces parties membraneuses parfaitement transpa*- 
rentes. Quant aux vaisseaux eux-mêmes qu'il représente, ils sem- 
blent être trop gros, surtout vers l'extrémité libre des villosités. 

La figure qu'a donnée l'auteur a été prise sur une petite portion 
de jéjunum d'un fœtus à terme : il a assez généralement observé 
que les villosités ont la forme d'un doigt , c'est-à-dire qu'elles 
sont très-légèrement aplaties sur deux faces et un peu plus lar- 
ges à leurs bases qu'à leurs extrémités libres. Dans les adultes 
néanmoins on trouve quelquefois des villosités plus aplaties et 
se rapprochant de la forme foliacée , mais cette disposition n'est 
pas constante; si elle existe, on trouve ordinairement que les 
vaisseaux forment des arcades anastomotiques irrégnlières., as- 
sez semblables à celles que dessine Liebereûhn. Dans les vil- 
losités digiliformes , au contraire , la marche des artères est 
plutôt arborisée , comme on le voit dans ma figure 12. Vers 
rextrémité de la villosilé toutes les artères forment entre elles 
un réseau anastomotique, dans lequel il est plus souvent impos- 
sible de reconnaître leur direction primitive. 

C. Tome XXIII, .— Novembrb i83o, ii 
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La distribution vasculftire qui est représentée ici n'est cer- 
tainement pas due à un simple épanchement, aune infiltration 
de la matière à injection dans le tissu cellulaùre des villosités, 
comme le voulait A. Mecrel; car on voit évidemment les 
vaisseaux des villosités se continuer avec ceux qui rampent sur 
tuniques intestinales. Il arrive bien quelquefois que toutes les 
villosités ne s'injectent pas , comme on peut aussi le voir sur 
deux de celles qui sont représentées à la figure 12; mais on re- 
marque ordinairement alors à la base de ces villosités les pe- 
tits troncs qui s'y rendent et dans lesquels ont pénétré quelques 
globules de matière à injection. A. Meckel, à l'appui de son 
assertion , représente des villosités qui ne sont injectées qu'à 
leur sommet; mais Ton conçoit facilement comment cette ap- 
parence a pu être produite : il a suffi pour cela que le cours de 
la matière à injection ait été interrompu par une petite bulle 
d*air, comme cela arrive fréquemment, quel que soil le soin 
avec lequel on procède à l'opération. L'existence des vaisseaux 
sanguins dans l'intérieur des villosités intestinales semble 
donc hors de doute. D'ailleurs le professeur Rudolphi , qui 
naguère encore révoquait leur existence en doute, est revenu 
sur sa première opinion , ce qui ne peut qu'accroître la haute 
estime dont jouit cet excellent anatomiste. 

«Depuis la publication de mon Essai sur les vaisseaux lymphih 
tiques^ en i8it/|, dit l'auteur^ j'ai continué mes recherches sur les 
villosités intestinales, pour y apercevoir les orifices décrits par 
L1KBEEK.ÙBN, Crdiilshanx, Bleuland et autres, mais sans succès; 
je n'ai jamais pu voir que des rugosités on des granulations à* 
leurs extrémités libres. Cependant j'ai examiné des villosités 
dans différens états , sur l'homme et le chien, les unes vides, 
les autres à moitié remplies de chyle , d'autres goi^éés de ce 
fluide , et comparativement j'ai aussi examiné des villosités in» 
jectées, tant sur l'homme que sur divers animaux. Je ne sais 
donc comment expliquer cette contradiction , à moins qu'on ne 
veuille admettre que les intestins examinés par les anatomistes 
que je viens de- citer, n'aient été dans une condition patholo- 
gique ; car les recherches de Cruixshank surtout sont exposées 
avec une candeur qui ne pepmct pas d'élever un soupçon sur sa 
véracité. Je pense en conséquence que le résultat de mes re- 
çbercheç ne peut servir qu'à établir la présomption de la non* 
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eadstence desorifices en question, parce qu'une observation po- 
sitive ne saurait être renversée par des observations négatives.» 

60. Descriptio musei autbbopolooici universitatîs hafniensis. 
Edidit C F. Schumacher, M. D., prof, aaatom. xxv et i38 p. 
in -4°. Copenhague i8a8. {Maanedxskrifi for Litteratur, 1829, 
cah. 3, pag. 2x3). 

Le musée d'anatomie de l'université de Copenhague se trouve 
encore dftns un état très-incomplet , et les cours même que Ton 
professe à cette université, laissent beaucoup à désirer. La partie 
physiologique du musée est en grande partie dépourvue de pièces, 
tnrtout ce qui a rapport au système nerveux. Au reste la descrip- 
fîon que fait de ce musée incomplet le professeur d'anatomie 
M- Schumacher, est rédigée avec soin; l'auteur retrace Thistoire 
de l'enseignement anatomique à Copenhague depuis le iS^siècie. 
Lie musée a été arrangé d'après ses indications depuis 1819, et 
comprend maintenant 1 348 numéros. Le journal qui fait con- 
naître avec éloge le travail de M» Schumacher lui reproche de 
n'ayoir pas rendu justice à deux professeurs de médecine , Bang 
et Wendt, qui ont contribué à enrichir la partie pathologique 
dti musée, et de n'avoir pas même nommé deux habiles prépa- 
rateurs danois, Ipsen et Laurent, dont les noms el lestalens, 
attestés par leurs travaux , n'auraient pas dû être oubliés dans 
une histoire du musée anatomique. D. 

61. Sur l'Hermaphrodisme, éclairé par 8 observations pri<^c 
chez rhomme et les animaux; par le prof. Maier à Bonn. 
^Notizen eiiis dern Gebiete der "Natur- und HeilAunde, n°. 699, 
août i83o]. 

L'auteur rapporte 8 cas d'hermaphrodisme, dont il avait dcjà 
publié 4 , il y a quelques années. Dans chacun de ces cas Texa- 
itien anatomique a pu être fait. La moitié appartient à l'homme, 
et l'autre moitié à des animaux. Voici l'énonce sommaire de ce 
qu'a présenté chacun de ces cas : 

Hermaphrodites humains. 

I. Un fœtus de quatre mois et demi. Bourses, pénis, testi- 
cules, epididymes, canaux déférens. Utérus bicorne, vagin. 

2^ Un nouveau-né de 6 mois. Testicules, epididymes, tuni- 
que vaginale, canaux déférens, vésicules séminales, conduit 
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éjaciilateur. Clitoris fortement développé , grandes lèvres, 
trompes utérines, utérus, vagin. 

3. Un individu de 18 ans. Bour-^es, pénis, prostate, vésicules 
séminales et conduit éjaculatcur. Utérus, vagin. 

4- Un individu de 82 ans. Bourses, pénis, prostate, testicu- 
les , conduits déférens et vésicules séminales. Utérus , vagin. 

Hermaphrodites animaux, 

5. Un chien. Bourses, pénis avec Tos ^ testicules avec les 
épididymes, conduits déférens. Utérus bicorne, trompes uté- 
rinbs, bourse de Yallisnerî (tunique vaginale des ovaires). 

6. Un bouc. Pénis , bourse froncée , testicules et épididymes, 
conduits déCérens, vésicules séminales, conduit éjaculateur. 
Budimeus de trompes utérines, grand utérus bicorne, vagin 
large. 

7. Un bouc. Pénis , bourse froncée et rétractée , testicules et 
épididymes, canaux déférens, vésicules séminales, conduit éja- 
culateur très-long. Hudimens de trompes utérines , grand uté- 
rus bicorne, vagin large. 

8. Un bouc. Pénis , bourse à peine visible, testicules et épi- 
didymes, canaux déférens sans vésicules séminales, conduit 
éjaculatcur. Boui^c de Vallisncri, trompes utérines bien déve- 
loppées, utérus bicorne, vagin. 

Dans ces différens cas on a vu se présenter tous les organes 
qui font Tapanage du sexe mâle, tandis que les ovaires ne se 
sont jamais présentés : ainsi les organes femelles paraissent en 
quelque sorte entés sur ceux du mâle. L'inverse a-t-il quelque- 
fois lieu? cela paraît être très-rare, et l'auteur ne Ta jamais ob- 
servé. Du reste, il promet de revenir sur ce sujet et de le traiter 
plus amplement. 

6a. Description du ckkvbau et dk ia MoëiLS d'un monstae 
PAR Excis; par M. Tiedemann. [Zeitschrift fiir Physiologie ^ 
Tom.'III, cah. 2, p. a35). Avec fig. 

Cemonstre, né au 8^ mois de la grossesse, n'a vécu qu'un 
quart d'heure après sa naissance. Voici ce qu'il offre d'anomal. 
La tôtè est très-large en arrière, et on y voit une 3® oreille, qui 
paraît composée de deux oreilles soudées par la fiicc externe. 
£n bas de cette oreille se remarquent deux nuques, qui s'écar- 
tent en descendant; et qui se continuent dans deux troncs réu- 
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nis par la poitrine et l'abdomen. Le cou est simple en avant , 
senlément plus large que de coutume. Outre Us deux mame- 
lons du devant, on en observe deux autres à hi face dorsale. Il 
,y a 4 bras bien conformés; les deux postérieurs sont plus rap- 
prochés que les antérieurs. Le cordon ombilical s'insère au mi- 
lieu du ventre qui est très-grand; il contient une veine et 4 ar- 
tères. Plus bas se trouvent deux bassins, qui vont en s'écartanf, 
et qui sont •pourvus chacun d'organes du sexe féminin et d'un 
anus. Les 4 membres inférieurs sont régulièrement conformés. 
Le foie est formé de plusieurs lobes considérables; la veine 
ombilicale se rend à la face inférieure de cet organe. Il y a un 
seul œsophage qui s'ouvre dans un estomac petit et étroit. L'in- 
testin grêle se divise en deux au-delà de sa première moitié; 
chacune de ces divisions fait plusieurs circonvolutions et se 
continué avec un coecum. Chaque cœcum est pourvu d'un long 
appendix vermiforme et va se continuer avec le colon pour se 
terminer dans le rectum. Les deux poumons sont formés chacun 
de trois lobes. La crosse de l'aorte fournit deux troncs brachio- 
céphaliques, dont chacun se divise en une carotide et une sous- 
clavière. Chaque sous-cLivière se divise en Ueux pour les deux 
• bras d'un même côté ; chacune fournit aussi deux artères ver- 
tébrales. En bas de l'artère cœliaque, l'aorte se partage en deux 
troncs qui descendent chacun devant une des colonnes verté- 
brales. De chacun de ces deux troncs naissent deux mésenté- 
riques supérieures et inférieures, deux rénales, deux ovarien- 
nes, des artères lombaires, et enfin les deux iliaques primitives. 
Une disposition correspondante à celle-ci a lieu dans les veines. 
Les organes de la sécrétion urînaire sont parfaitement doubles; 
les organes sexuels sont régulièrement conformés dans chaque 
bassin. 

Le cerveau est simple et formé, comme à l'ordinaire, de 
deux hémisphères, d'une glande pituilaire, de deux tubercules 
mamillaires et de deux cuisses cérébrales. Le cervelet, au con- 
traire, ainsi que la moelle épinièrc sont doubles. A chaque 
moelle allongée on dislingue les pyramides, les corps ôlivaircs 
et restiformes, qui sont plus développés à la partie externe de 
chaque moelle allongée qu'à la partie interne. Sous chaque cer- 
velet, il y a un pont de varole. Les tubercules quadrijumeaux 
sont régulièrement conformés ainsi que toutes les parties inter- 
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ncs du cerveau proprement dit. Il n'y a qu'une seule paire de 
nerfs olfactifs, optiques, oculo-moteurs, pathétiques > triju- 
meaux, oculo-motcurs externes, glosso-pharyngiens, vagues et 
hypoglosses ; ces trois dernières paires ne proviennent qne de 
la face externe de chaque moelle allongée. Les faces internes de 
deux moelles ne fournissent point de racines nerveuses , à l'ex- 
ception de deux filets auditif», qui, outre les nerfs auditifs en- 
voyés par h^s faces externes des deux moelles, proviennent des 
faces internes et se réunissent pour se rendre au labyrinthe à» 
l'oreille surnuméraire qui se trouve en arrière de la tête. H y a 
deux paires de nerfs accessoires de Willis; toutes les paires nt- 
chidiennes sont également doubles, comme la colonne verté- 
brale. Le grand sympathique est double seulement dans l'abdo- 
men. Les os du crâne sont régulièrement conformés, à l'excep- 
tion de l'occipital qui est double; entre les deux occipitaux se 
trouvent les rudimeus d'un troisième labyrinthe, appartenant 
à l'oreille surnuméraire. 

Il résulte de cette description que la forme et la disposition 
du système nerveux coïncident parfaitement avec l'arrange- 
ment des parties du monstre , que le nombre des nerfs corres- 
pond à celui des organes, et qu'il existe un rapport exact en- 
tre la conformation du corps et le mode de formation et de dé- 
veloppement du système nerveux. K. 

63. Description du cerveau d'un enfant à qui manquaient l'œil 
droit et le nez; par Rudolphi. [AbhandL der kœnigL acad, 
der pyissensch, in Berlin^ fur 18 14 und 181 5, p. 18 5.) 

64. Sur un monstre humain, consistant seulement en une partie 
de la tête et du col; avec une figure; par Rudolphi. {Même 
7*<?c2/^27, pour les années 18 16 et 181 7, p. 99.) 

65. MÉMOIRE SUR LES CARACTERES TIRES DE l'aNATOMIE POUR DIS- 
TINGUER LES SERPENS VENIMEUX dcs scrpcus nou venimeux ; 
par 5^. DuvERNOY. [Lu à l' Académie des sciences y dans la 
séance du aS oct. i83o). 

Des voyageurs au Brésil, en Afrique et dans l'Inde, rappor- 
tent que plusieurs serpens regardés par les naturalistes comme 
jnnocens, parce qu'ils manquent de ces dents creuses et plus 
grandes que les autres, que la vipère, le serpent à sonnctles^ etc., 
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portent en avant du palais, sont cependant réputés nuisibles par 
les habitans du pays. Il importait pour la science et pour Thu- 
inanité de chercher à les bien distinguer. M. Duvernoy a fait 
dans ce but un grand nombre de recherches non.seulement sur 
les serpens qu'il a eu à sa disposition dans la belle collection du 
musée de Strasbourg, mais encore sur ceux du musée d'analomie 
comparée du Jardin du Roi/que M. Cuvier a bien voulu lui per* 
mettre d'examiner pendant un séjour de deux mois qn'il Vieilt 
de faire dans la capitale. 

L'appareil venimeux des serpens fait partie des moyens don- 
nés à ces animaux pour saisir et avaler leur proie. Ces moyens 
comprennent les os et les muscles qui servent à la déglutition, 
et les glandes qui sécrètent la salive et le venin. 

Pour bien saisir les caractères de cet appareil venimeux ^ et 
les modifications qu'il éprouve dans tous les serpens où il existe, 
M. Duvernoy a cherché à déterminer comparativement : 

i^ Les véritables caractères distinctifs'des glandes salivaires 
dans les serpens non venimeux. Persuadé que la salive étant une 
humeur bien distincte de celle qui constitue le venin, les orga- 
nes qui séparent ces humeurs devaient avoir- une structure bien 
différente, et que la glande venimeuse ne devait pas être con*- 
fondue comme on le fait généralement avec une glande sali»- 
vaire. 

a^La glande lacrymale ayant été prise par Charas et récem<- 
ment par Desmoulins pour la glande venimeuse, et par Fontana 
pour une glande lymphatique ou salivaire, il importait aussi de 
constater les rapports de forme, de structure et de position que 
présente cette glande dans les différens serpens. 

3° Enfin il fallait déterminer les différences que présentent 
ces animaux dans leurs dents, leurs mâchoires, et les muscles 
qui les meuvent; différences qu'il était imporranl de comparer 
selon qu'elles appartiennent à des serpens non véninneux oif ii 
des serpens venimeux. 

Plusieurs de ces points avaient déjà été discutés par des ana- 
tomistes distinguos, récemment, en tr autres, par Dugès à Mont- 
pellier, qui conserve de l'incertitude sur l'origine du venin (i), 
par Meckel à Halle et Schlegel à Leyde; mais aucun d'eux ne les 
avaient tous discutés à la fob, pour en faire une comparaison 

(i) Annales des sciences natureUes, Tom. XII > p. 877. 
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complète, la seule propre à en lirer toutes les propositions que 
ec sujet pouvait comporter; aucun n'avait étendu ses recherches 
sur un aussi grand nombre d'espèces et présenté un travail ac- 
compagné de dessins aussi nombreux et qui représentent aussi 
nettement les parties. 

Dans le cours de ses nombreuses recherches, ou lui, ou ses 
aides auraient pu*se piquer avec un scalpel imprégné de. venin ; 
M. Duvernoy a voulu voir par-une expérience, si une semblable 
l)lessure serait dangereuse. Il a introduit a cet effet a^^ec une 
lancette, une assez grande quantité de l'humeur venimeuse d'un 
grand serpent à sonnettes, jaune et épaisse comme une pom- 
madé, sous la peau de l'intérieur de l'oreille et de la face in- 
terne de la cuisse d'un lapin. Il n'en est résulté pour cet animal 
que le petit inconvénient de cette opération. Â.insi l'esprit de 
vin, dans lequel l'animal était conservé, avait détruit les pro- 
priétés vénéneuses de cette humeur. Dès-lors , ajoute l'auteur, 
j'ai continué mes reèherches avec moins de réserve, espérant 
qu'il en résulterait qiielqu'iutérét pour la science et pour l'hu- 
manité, 

■ Il en résulte entr'autres, que les caractères organiques essen- 
tiels des serpens venimeux ordinaires, sont i' d'avoir des cro- 
chets ou des dents creuses, beaucoup plus fortes que les autres, 
en avant des os maxillaires; 2** d'avoir en outre une glande par- 
ticulière, dont la substance molle et spongieuse est protégéepar 
une enveloppe Rbreuse plus ou moins épaisse, et dont le canal 
excréteur unique s'ouvre à lu base du crochet; cette glande est 
constamment en rapport avec le muscle temporal antérieur qui 
se détache qn grande partie des tempes pouf se fixer à sa cap- 
sule ; elle a donc encore pour caractère très particulier d'avoir 
un muscle soumis à la volonté pour la comprimer. , 

La présence de cette glande a, pour la plupart des serpens 
qui en sont pourvus, une très grande influence sur le dévelop- 
pement des glandes salivaireset de la glande lacrymale^ qui sont 
généralement plus petites que dans les couleuvres, si elles ne 
sont pas réduites à l'état rudimentaire et si elles ne manquent 
pas entièrement, ce qui arrive quelquefois pour l'uue ou l'autre 
salivairc, rarement pour les deux. 

Il résulte de ces observations que, 1° non seulement les gen- 
res Dipsas Laurati et Homalcpsis R., ou Cerberus Cuv. doi- 
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vent être classes parmi les serpens venimeux, mais encore plu- 
sieurs espèces de couleuvres, confondues jusqu'ici avec les cou- 
leuvres innocentes, et dont il faudra faire un nouveau genre, ne 
fut-il caractérisé que par le nombre des dents maxillaires et par 
l'existence, en arrière de leur série, d'une dent maxillaire plus 
grosse séparée des autres par un intervalle vide et creusée d'un 
sillon plus ou moins marqué le long de sa convexité. 

a^ L'appareil venimeux dans les serpens dont il est question, 
est non.seulement caractérisé par ce crochet à sillon ou à can- 
nelure, toujours situé en arrière de la série des maxillaires, mais 
encore par l'existence d'une glande venimeuse occupant en 
grande partie la place de la glande salivaire sus-maxillaire 
des serpens innocens , ou de la glande venimeuse des 
serpens venimeux ordinaires. Comme celle-ci , elle est de 
nature molle, spongieuse et non granuleuse , ce qui la dis- 
tingue des glandes salivaires , ainsi que l'a déjà observé 
àScblegel; mais elle n'a jamais cette enveloppe épaisse et 
fibreuse qui recouvre de toutes parts la glande venimeuse des 
vipères, des crotales et autres serpens venimeux proprement 
dits. Dans ceux ci, le temporal antérieur est essentiellement mo- 
difié pour ses attaches et la direction, dans le but évident de 
comprimer la glande venimeuse, tellement qu'il a été souvent 
décrit pour un muscle propre à cette glande, tandis que dans les 
venimeux à crochets postériéursj à peine est-il en rapport avec 
cette glande qu'il recouvre un peu dans quelques cas, sans doute 
aussi pour la comprimer, et sous laquelle il descend dans d'au- 
tres cas, comme sous la salivaire sus-maxillaire dans les couleu- 
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3 La longueur des os maxillaires varie dans les venimeux à 
crochets postérieurs suivant le nombre de leurs dents, et serap* 
proche de la forme que présente cet os dans les bercyares et 
les hydrophis, parmi les venimeux à crochets antérieurs. 

Je n'ai d'ailleurs rien observé de remarquable dans la dis- 
position des muscles, sinon que le temporal antérieur dans deux 
cas ne descendait pas jusqu'à la mandibule, et se terminait par 
nne aponévrose sur le milieu de la longueur des autres tempo- 
raux qui sont plus forts à proportion. Celte observation, peu 
importante en apparence, me paraît cependant indiquer que la 
position reculée du crochet demandait que la puissance agissant 
sur la mandibule fût aussi reculée et rapprochée de la résistance. 
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4® La glande salivaire sus-maxillaire a été gênée dans son dé- 
veloppement, dans les serpens à crochet postérieur comme dans 
ceux à crochet antérieur, et se trouve réduite quelquefois à l'é- 
tat le plus rudimentaire. 

5^ La sus-mandibulairc est généralement comme dans les 
couleuvres innocentes. 

6-" La glande lacrymale est toujours dans les couleuvres io- 
nocentes, d'un volume qui égale au moins le globe de Toeil. Pla- 
cée en grande partie derrière Torbite, sous le muscle temporal 
antérieur, elle paraît jouer un rôle aussi important dans les ve- 
nimeux à crochet postérieur, que dans les serpens non venimeux; 
tandis que dans les venimeux ordinaires, elle est souvent ré- 
duite à sa petite portion intra-orbitaire. Dans ce cas, le muscle 
temporal antérieur, qui n'a plus pour fonction de la comprimer, 
appartient plus exclusivement à la glande venimeuse. 

Les différences mieux étudiées dorénavant par d'ultérieures 
observations pourront amener à découvrir ses véritables usages 
dans les serpens assez nombreux où elle atteint un développe- 
ment qu'elle n'a pas dans la grande généralité des vertébrés. 

7° L'appareil venimeux des serpens à crochets postérieurs est 
beaucoup moins parfait, beaucoup moins propre à l'attaque, à 
percer une plaie et à y faire pénétrer le venin, que celui des ser. 
pens à crochets antérieurs. La position de ceux-ci, en avant de 
la bouche, leurs plus grandes proportions, le canal dont ils sont 
creusés, l'issue en forme de fente qu'ils présentent en avant au- 
dessus de leur pointe, toutes ces dispositions, dis-je, sont infini- 
ment plus avantageuses que la situation reculée des crochets 
postérieurs, leur volume généralement plus petit, et la simple 
cannelure antérieure dont ils sont creusés, qui ne doit pas por. 
ter le venin aussi avant que la pointe du crochet antérieur. 

A peine la glande venimeuse des serpens à crochets posté- 
rieui*s peut- elle être un peu comprimée dans quelques espcces^ 
par le temporal antérieur; dans d'autres espèces elle est tout- 
à-fait soustraite à cette action comme la glande salivaire sus- 
maxillaire. . 

Dans les serpens à crochets antérieurs, au contraire, la glande 
venimeuse s'est emparé, si je puis ra'exprimer ainsi, du tempo- 
ral antérieur, dont les rapports et les fonctions sont changés en 
partie, et qui sert dans ce cas plus particulièrement à chasser 
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avec force par sa compression efficace le venin à travers le ca- 
nal exerçant de la glande et le crochet. On conçoit quel avan- 
tage celte disposition organique donne encore aux serpensvé- 
ninaeux à crochets antérieurs, sur les serpens à crochets pos- 
térieurs. 

Il est permis de conclure de cette comparaison, que ceux-cj 
sont bien moins redoutables que les premiers, à moins que la 
nature plus active de leur venin ne compense les imperfections 
que je viens de signaler. 
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66, Die Zeitrechnung des wenschlichen Lebens. — La chro- 
nologie de la vie de l'homme. Mémoire lu le 3 août 1829a 
la réunion publique de la Société Royale d*Allemagne, par 
Charles Frédéric BuRDACH.In-ia de 58 pages. Leipzig, 1829; 
Léopold Voss. 

De Là DtJRiE NORMALE DE LA VIE. 

(/*' Principe). — Nous devons rechercher avec soin dans les 
tables de mortalité connues les faits empiriques pour en déduire 
la durée normale de la vie. Mais ces tables ne peuvent servir 
de bases certaines qu'autant qu'elles sont faites exactement pen- 
dant chaque année isolée delà vie, et non pas pendant une pé- 
riode prise arbitrairement de 2, 3 ou 5 années; lorsqu'elles 
contiennent un nombre de cas aussi grand que possible, et lors- 
qu'elles ne se bornent pas seulement à des capitales, des dis- 
tricts, des bourgs, des communes, mais à des royaumes entiers, 
qui rieunissent une certaine variété de climats et d'autres cir- 
constances qui influent sur la vie; lorsqu'enfin ces tables com- 
prennent des périodes dans lesquelles la santé publique et la 
vie des cito3reds n'ont pas été mises en danger par des fléaux par- 
ticuliers, tels que la guerre, la famine et les épidémies. Soiis 
ce rapport on doit mettre au premier rang, et considérer comme 
d'un emploi avantageux, les listes de mortalité données par Du- 
villard pour l'empire français, et par Quetelet pour le royaume 
des Pays-Bas. Quelque complètes que soient les listes, elles ne 
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peuvent cependant pas dévoiler entièrement les lois de la mor- 
talité, mais seulement les laisser entrevoir en mesurant les in- 
fluences du temps et des lieux. 

Outre que la durée de la vie de beaucoup d'hommes n'est pas 
exactement connue, particulièrement dans les classes inférieures 
de la société , et que les inconnus trouvés morts ne sont pas 
portés sur les registres , l'exactitude dans la confection des ta- 
bles est encore rendue entièrement impossible, parce qu'il arrive 
dans le pays et qu'il en sort un plus ou moins grand nombre 
d'individus d'un certain âge^ et qu'en outre dans certaJDes 
contrées ou pendant certaines années la mortalité est plus ou 
moins grande chez des hommes d'un certain âge. Cest pourquoi 
nous ne devons prendre, en faisant usage de ces tables, que les 
règles générales , sans nous laisser induire en erreur par cer- 
taines anomalies. Nous trouvons, par exemple, en comparant la 
mortalité dans dilTérentcs années de la vie, que l'exposant des 
proportions croît constamment dans une époque, tandb qu'il 
diminue constamment dans l'autre, et nous reconnaissons coimne 
loi générale que la même chose a lien dans tous les pays. Cette 
progression croît donc sans doute dans un état normal d'après 
une loi déterminée, et cette loi se trouve aussi vérifiée dans 
plusieurs parties des listes de mortalité, mais elle paraît irrégu- 
lière dans une année isolée , ou même interrompue par une 
direction opposée. Cependant les anomalies accidentelles ne 
doivent pas interrompre nos recherches de la loi générale. Nous 
ne pouvons reconnaître l'époque normale de la mort, d'après 
les listes de mortalité, que par des calculs ou Ich lois des proba- 
bilités, et pour cela il se présente quatre moyens difTérens. 
Nous ne pouvons considérer la mortalité, c'est-à-dire le nom- 
bre de ceux qui finissent leur vie à un âge quelconque, ou la du- 
rée de la vie, c'est-à-dire le nombre d'années qu'un homme a 
vécu, sans avoir égard aux années qu'il atteindra encore plus 
tard. Nous pouvons en outre considérer l'étendue de la mor- 
talité et la durée de la Tie comme absolue, et comme relative. 
Lorsque ces deux voies nous ont conduit à un même résultat, 
nous pouvons espérer avoir trouvé la vérité. 

Le degré absolu de la mortalité est le nombre de morts 
à un âge déterminé parmi des hommes qui sont nés dans une 
même année ; c'est dans les premières périodes de la Tie qu'elle 
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est la plus considérable , car sur 100,000 enfanSy il en meurt 
dans la i'^ année , 22 à 23,ooo , dans la a^ 8,000 à 9,000 , dans 
la 3^ 4 à 5,000 , dans la 4^ a,ooo ii 3,ooo, dans la 5® i,5oo à 
a,ooo et dans la 6" 1,000 à 1,100. Chaque année de cette période 
présente plus de morts qu'aucune des années qui suivent. Cepen- 
dant nous ne pouvons pas admettre ici que la mortalité soit nor- 
male, car celle-ci ne peut avoir lieu que lorsque toutes les cir- 
constances qui doivent entrer dans les progrès de la vie, se sont 
développées, ou, autrement dit, lorsque la vie a parcouru com- 
plètement les divers degrés de développement. La mortalité 
qui à cet âge était si extraordinaire parce que la vie est plus 
en danger dans ses premiers développemens, diminue ensuite 
jusqu'à la ii* ou 1 a® année. Ensuite elle s'élève de" nouveau 
successivement et atteint son maximuip vers la 70® jusqu'à la 
73® année, où, sur 100,000 individus nés en même temps, il en 
meurt 1,000; et c'est à cette époque que doit se trouver celle 
de la mort normale ou naturelle, à en juger d'après l'échelle ac- 
tuelle. Ensuite le nombre des morts diminue seulement, parce 
qu'alors il y a peu d'individus vivans, ou (selon nous) parce 
qu'ils ont dépassé le terme normal de leur vie. 

La durée absolue de la vie ou le nombre d'années qui en gé7 
néral est atteint par Thomme n'apprend rien pour notre objet ^ 
car la durée normale de la vie ne peut pas être celle qu'un 
homme peut atteindre dans des circonstances très-favorables ^ 
mais la plus ordinaire. Si l'on voulait déterminer la durée de la 
vie humaine d'après Thomas Parr ou Henri Jenkins qui attei- 
gnit sa 169^ année, ce serait comme si l'on voulait prendre le 
géant Gilli haut de 8 pieds, comme mesure de la taille que les 
hommes peuvent atteindre, ce que l'on doit plutôt regarder 
comme une monstruosité , de même que la taille de a pieds et 
demi de Bébé. 

Certaines organisations sont favorisées d'une telle richesse en 
forces vitales, qu'elles atteignent un terme placé bien au-delà de 
la limite ordinaire de la vie. Nous éprouvons un sentiment de 
satisfaction , en considérant les têtes qui dépassent celles de la 
multitude, parce que la hauteur extraordinaire à laquelle la 
force humaine peut arriver, éveille en nous un vif intérêt; 
mais cependant cela doit nous rendre modestes parce qu'il n'^st 
pas donné à nous hommes ordinaires d'avoir un pareil sort. 
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Ceci nous conduit{au degré relatif de îa mortalité, c'est-à dire 
à fa proportion des morts parmi les hommes qui ont atteint 
un même âge. L'époque normale de la mort ne peut pas coïn- 
cî'der avec le plus haut degré de la mortalité relative , parce 
que celfe-ci tombe aux époques de la vie que Thomme atteint 
rarement. Car, par exemple, lorsqu'après io8 ansil.existe encore 
deux hommes sur un million, les morts sont aux vivans, à la 
to9* année, comme i est à 2, et à la iio*, comme i esta i- 
Même au commencement de la vie la mortalité relative est très- 
grande, et se trouve dans la 1'® année dans le rapport de i à 
4, tandis que la 83^ année , elle est dans le rapport de i à 5 , 
de manière que le vieillard qui a atteint cet âge peut plutôt es- 
pérer de le dépasser, que Ton ne peut attendre qu'un nouveau- 
né atteindra un an d'âge. Ainsi la mortalité relative ne peut 
Jias en elle-même conduire à la durée normale; ce n'est que la 
progression qu'elle suit dans les âges successifs de la vie qui 
peut conduire à ce résultat. Dans les onze ou douze premières 
années la mortalité relative baisse rapidement, de sorte qu'étant 
I : 4 au commencement de cette période, elle devient à la .fin 
de celle-ci i : i3o jusqu'à 200 et plus. Ensuite elle monte 
constamment pendant les autres âges de la vie, mais de ma- 
nière que l'exposant s'accroît davantage vers la 7 4^ année envi- 
ron, et augmente d'un nombre entier chaque année au moins ^ 
tandis qu'après cette période il s'accroît plus lentement et seu- 
lement d'une fraction par année. Ce ralentissement dans Tac- 
ci'oîssement de la mortalité, indique une condition particulière 
du dernier âge: mais le danger de la mort, comparativement aux 
an'iiées antérieures, ne peut avoir diminué que parce que la vie a 
dépassé l'époque normale de la mort, qui par conséquent ar- 
riverait dans la 74* année environ. On pourrait donner pour ex- 
plication, que dans la 70® année il se consomme moins de force 
vitale , que la vie est conséquemment retardée, et se soutient 
en proportion plus long-temps. Cette explication coïncide, au 
reste, avec les vues que nous avons déjà émises ci-dessus. La 
iHe, soit intellectuelle I soit corporelle,* est en général une con- 
sommation de forces, et où celle-ci est moindre, l'autre l'est 
aussi. Un être faible, qui ne fait que végéter, survit seulement 
k soi-même/ ce n'est qu'un vestige qui a échappé à l'époque 
poriaale de la mort ^ car la véritable existence de l'homme est 
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dans Pactîon el le traviiil , et un vieillard qui ne prend aucune 
part aux affaires de rhumanité, qui n'agit pas sur tout ce qui 
l'entoure aii moyeu de sa force intellectuelle qui dirige,' con- 
seille, encourage, tempère, instruit èf excite, n'est qu'une 
momie , dans laquelle le sang ne s'est pas encore arrélé. 

La grandeur relative de là durée de la vie est le rapport du 
nombre d'hommes qui atteignent un âge donné, au nombre de 
ceux qui sont nés en même temps qu'eux. 

La progression dans ces rapports est aussi ici ce qui nous 
fait (Connaître la durée normale de la vie. Si nous demandons 
sur combien d'hommes l'un d'eux atteindra un âge donné, 
nous aurons, outre le terme moyen de l'unité^ deux nombres , 
celui de l'année jusqu'à laquelle Fiiidîvidu aura vécu, et celui 
des individus nés en ndéme femps que lui. En parcourant les 
listes de mortalité, on trouve, d'après les progressions de la vie, 
ces deux nombres dans trois rapports diffe'rens, et ils sont à- 
peu-près de la manière suivante, si l'on subs!itue sans trop 
s'écarter des données des listes, une marche régulière aux ano- 
malieS; qui dépendent des accidens. 

Sur a hommes, l'un atteindra 23 ans. 

3 .. 48 

4 58 

5 63 

6 67 

7 70 

8 / '. 72 

Nous avons, par conséquent, ici une progression constante du 
nombre d'hommes, et, au contraire, une progression inégale du 
nombre des âges, avec une différence décroissante d'abord de 
25 à 10, ensuite à 5, en continuant à 4, 3, 2. Il en est autrement 
après la 72* année., savoir : 

Sur 9 hommes, l'un atteindra 73 
10 74 

11 75 

12 76 

ï3 77 

14 • 78 

Ainsi, dans cette période, les deux séi*ies de nombres sont 
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régulières et parallèles dans leur accroissement. Le rapport est 

encore différent après la 7 S*' année : 

Sur x6 hommeSy un atteindra 79 ans. 

18 80 

ai 81 

a5 :.. 82 

3o 83 

36 84 

43 85 

5i 86 

60 87 

70 88 

100 89 

1 20 90 

170 ••• 9^ 

a5o 9a 

35o 93 

5oo 94 

700 95 

1,000 96 

ï/|Oo 97 

1,900 98 

ai&oo 99 

3,5oo 100 

4>7oo loi 

5,aoo loa 

7,000 io3 

10,000 io4 

14,000 io5 

a5,ooo 106 

5o,ooo «. 107 

100,000 .•... 108 

5oo,ooo 109 

1 ,000,000 IIO 

Ici le nombre des années forme une: série continue, et au 
contraire le nombre des hommes parmi lesquels un seul atteint 
un âge donné, s'élève d'année en année avec des différences de 
plus en plus grandes, de sortequ'àla 80^ année la difféi^ence est de 
deux, à la 89^ de cent, et à la centième de 1,000 et ainsi de suite. 



Ainsi ht y%^ BmH App«rtkat enciore ià .ki:>il^f •i>«ÉidA»^^j)i|r 
conséquent à une catégorie daos laquelle se trouvent tes jf é fc 
i^gçS) cc^iii .dans lequeil» la vie4i*a paes*entoP6 ailctotsc» nftier 
flévelo^p^ent. Ainsi la fin normale, de la ivia ne peét ptts 
encore «lire &bée. à cet âge. . i> i « «h*! ' 

L^ 79^ and^'eaacontrati'c apfMnrtient à la à^j[>étdédtf«t^d<»2t 
par cqnséqMcnt indiquer, ainsi^que les âges q»i dépâas^nt eéïk 
ans, une durée .de vie peu ordinaite. < . .*•,'> i ;. » > 
. Ainsi donc la période intermédiaire de 7&à v^S ans dofl'éiriè 
répoqne normale dc^ la oiort.' , "i-: n >;i ;: 

, Il résiiUe de loutès les observations* faites «d'à près 'fosMiètës 
de mor(a,Uté$ que la durée normale, de lavtei'de'l^hotnine'cdiii^ 
portfil 70 et. quelques: années', et on ne doit pas objecter' ^fè 
cette propoction na lieu qu'en France et datis les Payi-Bils^'ciat 
les Usines moetuairfs des autres états ! de :l'£uro{Se/aiils^ qiie 
celles des payvet des villes de rAmériqiie 'donnent en géliéi^l 
lea^iémes résultats. Il né faut )jas penser 'iioii> plus qurlafViè 
s'atteint plus sa duré)^ normale. à causé de^'la faiblesse icbti- 
porelle de la génération présente : Halley,"R&lobeetHahi]tofat 
iUfioé les listes de naortalité de Breslau' 'poui^ les ^'lY^y i^ et 
.19^ sioaleà; Beni^istoni de iChâteaimeufa' donné la'nlortalfté 
djQs .i&^ et ^9* siècles en France; Odtei* et Serres 'Mafte'cèfle 
du 16* au 19® à Genève; Villermé «a cofiMparé' telle du iS^^ti 
.19^ à Paris; .et partout il résulte que la itidrtalité est fnbiridre 
«clueUeiikent qife dans lèssiècles<>pntcédens; Car ; éé tnéfne qdë 
l«.vie dânS'Uétat denatureest plusied sûi^eté sôUs'ta'^ééeétitrih 
de ; l'inslînet '^ 1 elle est mise en danger conltrè tfattii'e^-dansi'étcVt 
de Jaia^bane de Thoaune , dont es faoïrhés ^ne^ sont àlc^rs '^ti'èn 
partie déiveloppécs> et elle est de nonveau' assurée "Mtsqlié''Bi 
civilisation .complèlîe rétablit FhaTnH^nie «nttre rHdfnifie^iâiifiiL 
tutiÇ. Ainsi IMâlier a prouvé q«ei dans les>diffiéi«ien« dépaitéttH^ris 
.de.la Franœ la oiogrtaliié était d'autant radins >coKstdéi^abléqilè 
Knatruction pnUtgue. e^t pltsssoigbée^'etréicipro^i^eineiif^ dié 
sarte que i'étftt de l'instructinaa peut 'être eoif|i|iér^<cottHlae''re 
btiromèOsedela duréede^la Vieches» «if peuple] Méf^/iii'ifous 
*je^il9'»n ooup d'oeil'sui* les. temps éloignés ^ dû Ifii'éjtiètâit pits 
encornet -de liéles de mortalité, noua i^pctndafesMs If ittitrèi' là 
«ateté ».de; Tâgc de . So an»> pornii»*les- soiKve^irhis ëtiés a'uiyës 
JioInBiQ»' laiafquans, doilt répoqoe^dé la. tnort» t*st'îÉdiq<Tée', 

C. Tome XXIII, r^ Novembre i 83o, 1 2 
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mf ilm[mttM.hmkaà9Siinm ^orée dé viê^ pe\i wÊ^tHàt^f titkt 
rhumaaité ne peut atteindre; où i'hisloirè commence tioiis tltftt^ 
.If0f|9t«^ltfrà3<i éiïtct de la Ttecpi rapport a? eo Ki d^irée^etliëlle. 
jliu^iJ^eHflf ava^t védu dettx.âgca àlhon\më lâHqti'ii màtt^k 
contre Troie, et régna pendant un 'à^ 4g« ^ il avait par èoiHléM- 
é/fi^i^ 4f.!Sà h^Qst!b»^bar\eg Grecs ainsi f[Utflê$ Égyptien» et 
lias nouveaux statisticiens placent owc géttéraitiofi âeJ^ ft.^t 
fi^^^'OHlam^.oeW^ït éftra. k cet âge, il ne firii plils ppttvkux 
jUfmib^^ mA'kf aasiâiau cunsetl 4e$ gaerriêrs^ eftë^pt d4a^ 
4«rvt, pwS0iinel(:iipéit les>int£*rét» du peuple en ei^aiÊiilt tttft 
^^sei^ jpff tle ^açeé diseonm, appaisant la foiigttéMCi j^ifneisfte'. 
jlfi9ii& w^^s n'avoqspaà besoin <ie tels eiempieS) «ariet^tf-oles 
|(|^.^te^Xipo«)t^i ddnfc VuD était roi et héros et l'autre |ègitlatetlf% 
j^^ parvepufîf jjiMqu!à nous » David dii: Kotre vie dure^o àtta , 
l^qH'elie.fsst plnl éieirée elle est de 60. ans; Sdon a Al {il«te 
Mr4i)l»W*«»««lM*le. ... 
j 3 4194 ^°^ ^' ya jflueiie ▲ ou tavt» ana^ ehee ^ëtt3i |3im p Kte 
.fyçAifrfimeD^ ij^À^QS, la durée oitiinaire de 1* vie :étAit m biefi 
jÇ^i^piMT» !l<i^ ^^^^ J 'Comprendre ks cas partîcuHeii«y on tfrTive 
yi/a Mfàit^i^ résulta i^ôs iin «ftftitiéif approiétidi. . > 
-n'^ f/râK:^^-*Ei>eaBmîaaH« mtirifenant l(| Question' & lond; 
.po^i^ lut tron^vons «1 abot:d auouBi«ppo*t eaMnfqiie:q«icôifiieide 
^y»e bk dunée de la vie hnaoai^e et ^ ast autr ^lë «lulnne àt^ 
^ft^içe^ Q^fievfait.dÂre que la durée àp faivicIbuinMHt eit titfè 
j^u6fR,4*^Jramv»,wi,hi^ Qu'elle est à ki>~gc«Kle ûnrtèé {ikitèttl^ 
<l|ui|:tt0iM>« M je«|r <»fc'à l'anliée aokire de^ ia «««(fê| ttaif iil là 
Jf^^^à^f^ JiVtàmu9 id k.cbàngéiiifM da»^ yiAcUftcnMti àé 
Xfif^ t ti m f^ i >»» «<>*fc te lappdrt jitce b^^kumanle de tft afl te è 
4^ ig^f W Vme. «dnetlre ici le rappotoéde ^vde^'iikL ifnfa 
.j^î p^iéfifti «Il m |i«ul>paa4iêir«bei{ ^ principe de la diirée É9 fà 
,jfie.|d#pM^ ui tiy^iMKrl esuérimir^ eaa ki vfaiie nédMilep^s dlti<- 
JfkWBfse. ^ei^lérieitfe^ . pareft qu'elle bImi pas .Uflj> ente iicM» 
^jp^ii:ieii)eine«t,|ifi membne de l'iHdvcft^ qnWte se fieM {tat 
jCû^^sefili^ mhA r< rr. qtfe» repperl a«ae ctiut^ et âivmuim 
Jle^.AtiM^ , omnteM > eUe.n'ett fue mmdUidmHé0i Jtt Botf do^ 
,^n^:)|W y6fifMi»ieUtf>IMMrlt «it eUei^Ktme pa fvepev M. 
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it*iMi(^ Vitale 'f f ô^ift de bér ta^rdttc ^^i uHêr W^'hiè 6t HM ^gm^ 
éèhdVfë^iimiirmHëiesttldn^iàrvk ttiëmt^^ èc^Hts ttfësiH'ë êmmt&m^ 

une mohiplication en exprime toute la durée. La grâlîtfêtff'lte 
téttê ttiliHipIÎ(fatitjii ait lé ItJulHpHbalèlJ^ ite ^èiif pl« 'imiie 
V&XiMctif, tiiih Ùoli èiriÉ dàHiebm ditiH lé ftridihrv MAêimii^ 
lâl; pdf c6n^ê({ti(>f<i et ûërnM thtt C(^A9f iH^ ë»* Idi mmiÊt 
'i^hAtth\é, k mtiîiipilèîileffr, e^tffr ctoiiëttt aWSÎtlWt ^ ttrf Ib 
HHHibl-e Ir thtiltfpHt;r'i Inr dOH^ éé Ift vie âére #frè âdbnff f» 
^ë tJit*i*¥&'i\è piVmtthce cFti mtillîpHèrtfeWK ' ' j / ^ -i 

Chfri^éiloès à dbtrtfék* frmf idée de éék ctf^i««^. limé 9f¥m§à éà- 
terminer la période, qui est la base de toute V^uisHiriCë IkK> 
îi4HiHë; i*i qu? Id rtmréfmé''ett i(^t-mfm m\t9ihë pmêH^^f dais 
hHh ^^frèdi^ ëév^l<«ppéè^ if i^î éVlHëW rfbte ei^ iTèsit MftM 
t5hds«^tf« MfftflFtf Aièttté értVTà f^i^ di(»# lO 6«i^ d« ill1«èl«» * 
' Ifdli^ftVdflé t^hlHimtf ^<^ eèmf|fei^^&tit< ^1' 0«p^frl«r MiiiMÉg 
tfë »f6tf ë fMksUliett^', et jy^f ëlffls^ffifclil de tkmê f^gftirdb# «dMWIè 
^liis j^ifMf é|btï ifdlld né le i^ofoiYM^ té^i\^9(ffè^%i C^fté UrtillÉrf 
d# èdtti^^ ne petit- ^ffé ftdHiiêfè ^(|è fflf HfffMèt H'imiërpm^ 
tib» dtth9 Id h&tm<: NiifriHttt!. Mbi§ sî Fdti ¥«««1 £rt#r^giM<^ 

/smiftH* de céftë ëMiëteWe.' . ; • ,( 

îd^ h*W{>«}f^Ai^èt|ti'i'H(^ èst< pirrittl tf>mes 1è» )iérM«r>40 1* 

Ttkifés fé» éWt^6Tiè«iè coili«l(tdht dveé ^4rft0 fifitif^iv^ t«il| 
et M. A. d^ âtmi^^iâl (§it t}h§êPifW 4]W ^Pui Mws '4<i|i)dkiitll 
^k ^îèu fdtim te*» f^fes k dtiritf âe 1« fmismv «tt^iMiJMiâ la 
lllâfft#r ffi<d()tti! f«kt4été qite Pou fMW|ri|(i<^dRiM let'rfiîMMn i^etf^ 

dé ik lètm Géël fh^tib t«tfd rm^dif 4it Wdifiiljk rappoti^ 
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^l|aitî(^^eréalitép de mémç les],diyer$es direcllon&dans lesquelles 
4,'^P(^ «présente éiefi variétés dans $pn dév^eloppem^nt, ne se 
j|^pf)tr^l)t {MIS .encore d'v.iie manière éviden^.. Il n'est, pas plus 
^f:;aHPa^^n.P^ ^^i*^» Eslvimau ou Patagon qu'homme. en gçné- 
«irfiJtj.viTA^t dans un étrc^ humain » il porte Temprçinte de la na- 
«|(yLre,l^i(i|)anie et roonjtre. égalei^ent je.type de durée de la. .vie ,4e 
4V>9W)^tf â^ns être troublé parles c|iv€u:ses ,inôuçnccs du mpnde 
îinctérie^r. , ....,, 

.,1, P/spfUnt, ^i?te aa durée la vie Upmaine est liée à un type.de 
Jk«^fPAip^,,«^ rooypn.dgquel, d'une pai:t,Jeço^rs des m§l^? 
^fi^e$l^èt^f:nM^.f .et 9 de Vautre^, le? rapports, de. la vie,;se ré*- 
«laUissi^nt au< bout ,d^ a8 joiu*Sy. tels qu'ils étaiei>t ayant, ce 
•iwppst ]^Qus pQiwons donc désigner, ce temps comme le p)ps 
général ou la période élémentaire. de )a vie humaine^ Quelques 
.pJ^HOiiièpes expriment qu'il est aij^ssi le plus dominant dan^ la 
:sti« de r^embry pn. , 

#» ::Ii'e%périen^e ettles léiino^nages, unanimes, de ^ous les obser- 
y^teurs^evac^s BouS|apprennQn| que.la vie d^ Tembi^on ,a qne 
duréeiiK)vma)^ 4^4o;sem4ines9 cVs^trà-^ire que lapl^up^rt et , les 
f^iMiAlÂns.dos ^afans naissç^t après ce, laps de te|Bps..Qn a qou- 
itiH»e>de iUer cette, période à lomois lunaires, , et pljv^ieursfont 
rnmJtnr larpériodâciLé niensueUe.de l'iiiflii^noe de )alu^ie.,Ce qui» 
«mi^ d'autres iaits^ prQUve qiie ce^|e ;(ipi|iioq n'est; p^ jujste, c*es^ 
i|ileirépQqvenornia|M de la qaissance.ne tombe pm,aa 996^ 
jdu %f4f *J9ur , îGomme la fin du 10^ mois syapdique.op sid^aU 
mais bien au a8o®, comme le démontrent égaUenteoJtJe^ denii^- 
«C9 observation» de Merriiman..L'boinme est en /qnji^lqii^ ?qrte 
«In^iKeokMi ^a^ellitede la terre,' çt est soumis à u^e pénodfciié 
qui se rapproche du coiirs de la^lune, mais .ne JImI ^ P9» égal^; 
ilf snitbon pittpre .type de. 28 JQuc^y et il yaudi^U loieiiix.iippe- 
ltrfoette<péri«de période humiiiiati ^qm nipis, Uinaire. t > . / . : ) 
j.i AwaiiBOus avoasdoqicy cidps.la viqde r^iVibcy^v,!^ période 
4ev-4 WÊomAet .quî.ést. la g/irimd^ur ipyarii^to qaiv?e,ooo«»e;*,vie 
péndknt tateteèa vk^ et 04 miflliplicateiir. ^0:qui qcliQit.à la,v^ 
et r^mbryod'; la.caractéiôse et«(q^i, p^r..s^ .niâ^tip|ifiâti^^ .par 
loHiniHWy donne lesrafi^Qrls numéri<|(iii^ du reste: 4?. la; y^e. ,'^ 
Ci Hais oottinie iq»rès lanaissanoe kL.vi^..est t|r^p,.riGba pow 
ponvpir etieépoiaée |iar la phis pcQch^ioei puii^^tnpp. du /puir 
tîplîcaÉeinr' de la vie >de l'embryon» cela ne peut dppc ayoivjif^u 
que pour jK^B puissance plu$ élevée. Ainsi 10^ X 4 semaines 
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doit comprendre lu durée normale de la vie , ou celle-ci iloit 
s'élever à 76 ans 34 semaines 3 jours. ' • ; •. : 

Ce calcul s*accorde en général avec la détermination èm^îri- 
que ci-dessus, et n'a pour lui aucune autre preuve , dé sortc^ 
que Ton pourrait attribuer aussi cette coïncidence au hàsai^; 
c*esi ce que l'emploi de ce calcul pour détermihCr les périodes 
dé la vie décidera. Mais avatit* cela, nous allons encore, 'sans- 
y'âttachër trop d'importance, avoir égard à uiié circonstance* 
qui est que le nombre 10 considéré comme exposant de la pro- 
portion de la mortalité relative ainsi que de la durée relative' 
de la vie tombe dans la 70* année. Toutes les listes dé mortalité 
montrent que sur 10 bommes i meurt à la 70* année. Ainsi en* 
France, d'après Duvillard, ainsi qu'à Breslau, d'après Hàlley' 
et Reicbe , c'est à la 73* année ; dans les Pays-Bas , d'après' Qne- 
telet , ainsi qu'a Londres , d'après Price, la 75* ; dans le pays 'dfe' 
Vaud , d'après Muret ,' ainsi quW Paris ^ d'après Dupré St.-Maùr^ 
la* 76*; à Paris, d'après Deparcieux, là 77*^; à Lbndrès,''d*'après 
Simpson, la 78*, et d'après Hudgson, là 8o* année; tandis 
qu'avant ces années jusqu'à la 3*, le rapport dés Vivans aiixf 
niorts est plus grand que 10 : ij et il estplus petit daps les an- 
nées suivantes, que dans les a premières années. Pour cé'qiu 
toucbé la durée relative de la vie, on trouve dans toutes les 
listes de mortalité, que sur 10 bommes nés dans une même 
année, un atteint 70 ans. Ainsi, par exemple , en France / d'à- 
près Duvillard, il parvient à 7a anis; a Paris*, d'après l)upré 
St.-Maur, 73 ; dans les Pays-Bas, d'après Quetelet , et'à Bres- 
lau, d'après Ealley et Reicbe, 74 > dans le pays de Vaud, d'à- 
près Muret, 77; quelques listes plus anciennes diffèrent un 
peu des précédentes, en ce que un bomme sur 10 n'a vécu k* 
Londres, d'après Simpson , que 62 ans, d'après II ugjson , 65''* 
d'après Price, 68; tandis qu'au contraire, à Paris, il a vécu 8a' 
ans, d'après Deparcieux. ' ' 

Période de la vie. 

Le principe admissible pour déterminer les rapports de durée 
de la vie de i'bomme en général, doit aussi en déterminer les 
périodes particulières. Si donc 10^ considéré comme multiplica- 
teur de la grandeur invariable de 4 semaines , indique la vie 
avant la naissance, 10* X 4 semaines doit donner une portioa 
de la vie après la naissance , ou bien la vie doit être partagée 
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7 années f, que nous appçH^rpijs §tjjdes, Çpwin^ iq^ X 4 5iB^. 
IS|tti{^BjiÇQ«ipriîp4| tGttte 19 dwrPe dç ip viç, çell^-çi cjqit donner 

W 4f ces §f9$)ts, 

. ^ P-lfe|iy^ ^P/ Q^lîe m^mère^ dç çslcwler ne peu| consister 
ij,qf! ilopji là CQÏneidençe ^^ ^pn r&uUt'if avec rexpérjencf, Au^ 
BV4VaRt news fcrops reiparquer qiip cclt^ divisjon de la yie ei| 
Sl§dp^ d'gftvirpn 7 apnves» paraît asspg bien ^'acçor^ef a.veç le 
rniçpnnenffeR^ ppnf pQwyqir e^rp cgnsidérçe «prome le résultat 
îl^^idi^t de 1 Qbs^rvîiUiHi, Ce fype e$t ^i évident clans jçs 
§|iné^lfî|Rlpir^p|^r9ebéç§ deteviç f»m)c, cju/i) n'ç^p^éçfe^ppef 

^ robsPjryaiip»f l^'esj^it hwmmp lauapb^ de homç feeyrc Ijî 

^é^]id^(;ipD à Ifi i""* pb§f rvatipn et s'effprça dç rfin^ener les phér. 
n^jDè^es 4 un principe, Ainsi, fythagQrp çonçm le pren^iep 

j-jit^^e dp mj^^n d^^ pajrie^ h un taut h3rropI^iq^eJ ef £t çop- 
ç^dj^ l* prapprtjpR d^ tçps daR§ 1p^ oççoi ds, a|'ns| ^^ot le rapr 

ppfjt d^ fSp§ç,e| du ciel dans le sjr^tpipe pl^nélairç ^veiç les 
Vl^f9jts 4tÇ^ ppfjpdçs dç U vie }>"naair|o, AÎnsi, jes peuples le^ 
plV.§ ?||giflHS cpn§idér^iefit d^à le ppn^brg 7 çomine qn nom- 
bre sacré qt $*pi) servaient pour c^plirruer le tvpç septennat 
de If vie ti^maine. Les Çhaldéeps , si ha|)iics dans la connais- 
sa|tce d^ ç|el | rep;ardf\ient chaque 7^.annéç comme une épçqiie 
de irévolution ^ qui décidait du bonheqr ou du nialhen^ de la 
vie. oq qui fiu mcuns était critiniie, flippocrate 9 développé 
cette ideç .<^p divis§pt la vie çn 7 âges, dppt le i*^^ le 
31* j k^ .4" ®^ !î^ 5* pjqmprçiipent 7 animes. Le 5* et le 6® di^uî^ 
foJ9 7 anTij^s, Le *j^ up noqabrp d'ai\née^ ipdét^opné. Dî^is les 
livjpef diji destin (SchiçAsaiibûcher) , chez les Etrusques ^}a yîe 
4|<|it p§rtggée en la kebdomàdes ^ on de ^ en 7 ai^s; et ces ^vres 
auprenaiçnt aiic Ton pouvait prolonger la vie jusqu^à l^ 10*. 
I^^f^tfdc lorsqq*oi| s'était rendu favorables p^r desppères ûji| 
des sacrifices les époques critiques de révolution i après 4a 80^ 
année la vie de l'homme perdajt tellement deison énergie in- 
|e|le9tuçlle« ciu'il ne devait p|^s complet §uç \c% prq^igçs et 
depiafidcT aU3( dieux de projon^er l^i vie au-delà de la isr'4e^ 
àoi^^^f Enfin, YarrQp adopta cinq âges de Iji vie, conjposés 
ot^acMUR ^e deiix fois j | ou i^ ai)T)ees. 

p*!!!! autre côt^, pi) regçirdait aussi comme important le 
çiQm^re 10. Selon Hippon, sent désigne un terme de révplutionj 
•I Isôii i^chève le développement qui |a camioeucé dans cette 
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principe ^ reii^bryoq , il f^^mçt qiw p$îltti-çi /^ Îqtv^ §9 f 
mqU^ pariQç ((UP la nombre 7 e^ Iç p)u$ impQr^apMii iQlillf^ 
çUç^s; et qu'il qait au 1 q® ipuis, parce que le ^iH)l)r# I9#l4iri«<) 
V^çhèYcmpat, fe^t-étre é^nit-çe ropv^ifm 4$i ÇytfeagQïe.; ii 
adopt^iU, 4'^pfès C^nsosinus, une .époque, jb ^û^pç^ ^j^pk 
nioi^ et il djx xuois , at çomaie il plaçait Iq derfiiev ^erfini K% 
?>T4*j»Rf» ilfHFaît qu*U Tayaiit calcul^ 4'wA§ k révpljijjgii 
junaire* Selon e;»t celui qui a le pl^s. coiuplèt^^^t 4^v«l|^|ID^ 
Vidéip ^^t^çl^éte ^ux nqmbres 7 et 10, en a4Qpt4f)r?û.^)ogfes 
oij Ag9« ftçptenoaires dp fa yie, . ; . ,:, 

. Ypiçi (H)|nmpnt il ^'e;^priwi^ ^ pp si^jet., 4^0? meilq{Î9:4mi 
yV'çbeç a doftné (^ Iraductioi^ quiç^yoipi : . • > 

« 4 l'eufam encore incapable de pavlpr, pnpprç (aiM^^ .4ei 
dents $e développent pendant la 7^ anppç»iftais l^divi^i^ 
achève son déy^oppemenl dans les 7 apn^^ ^^ivwl^t. Ia 
$igne^ de la jeunesse apparaissent j|lorSf . . . t 

Dans )e 3® $eptenn«iire les former desmpmbrp^JlçprppQ^qil^ 
le duvet du œentPQ recouvre les charme^ fiprissani^ detf j/piin^sif f 
lorsquarrlyp ensyi^ le 4® septenfiairet l^ vijiUté ciçiim, , : ./^ 

l^ ternie de TaccroisiseqicQt es); terminé» ^ 9M^^4^^ll^^^ 
action^ fQpt connaître rhooime. ... > p ; ,>:> 

Au 5* ^êptenwaire rbqmme dajt penser. au.||WFfeM«^4 W^r, 
cféfsrr dçs swfons briJl^n^ d^ santé . <»i 

M 6* 5pptP0paiye le ç^Rt^nxeiH imell^ij^çl priflH(if>4DV)tf}fliillff 
se fortifie j pt il ne s'oçcupç plus d^ cJiQsea fiifilç^, . : ,1 -mi 

AuX 7* el 8* septenpwes, Fho*nfl*e ^ 4MM4«i8Vf$ {W. K^î^ 
gftngifïli P| s^Mi^cours. ./.,> 

AW9% il peufi^pcoçe (jyçlque cho$^i Wi? ^éiàpwrJfH.il^ 
tiai^sgénéreys^s }a spgç^e et les % t?ps dyi pQrptrf»^) ^!^ ! »! !»^ !» ^ 

5Jais cpjnî qjii a jicqqmpU powr la i«?* £9^ la ?* aUR^t -IN} 
p«u| p?s 3^ plaindrpqii^ la jpfiqrl Taitat^i^t à^ij ^e prfimf^ffD^ 

Sans considérer que Ip légif^late^ir a{Jiéw«u ^ ^^^ p||^ ,^'^ 
ppquç d^ wari^^gç d après h vérjl^lp ]cpg^, maiti biepi soj^a^ti 
des rapports pjirpnaent n«.tior^(iuif^ ef ppUti(|^ics^|l ^ ^ iÇr^f^ 
dans s^ t^épriÇ| parce qi/i} a^si^qe yf^ t9pq9tf <F8p mît ^ 1» 



.■.%> 
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êàté^ cfe fe tie, té quil a prouvè'liii-m^e,- puisqà'ît a vécu 
éàviitHi So ahsJ''I!'a'>âassi réfuté ^ar le fait, la tlrco rie posée 
fKlriui4fth6^a jeiiiiesse, et darislaqùetle ii admet que les forces 
4D(Arales <?t physiîqiitîS pour les actions généreoses abandonnent 
l'iibtlimé dèins-'le 9* sej^tënnairé. En bittre, il est évident qu'il n'a 
pàs^d<»itrë dbâ'^âigtres distinctifis aussi bons pour les âges a van- 
ités*, 'qoè i>btir les premiers* âges , parce qu'il iibpute à chacun 
é^ CteOx-cixin liortmre égal d'années. Cette erreur, commune à 
d^autl^ès fhéovies , repose sut àe que l'on n'est pas revenu à To • 
i^ginede la* vie ,et que par conséquent on n*a pas réconnu la 
prbgressiôîn hrithniétique dans les âges de la vie. 
"^ La vie, ddns sh marche' progressive, embrassé une étendue 
de plus en plus grande: émanant d'un seul point indivisible, 
depuis^ le foetus éè $on premier commencement, elle s'étend 
dans des sphères de plus en plus Considérables, et, comme la 
fleiir qui àe développe* du bouton occupe' des espaces toujours 
]^u$ étéhdus, eUe doit, dans son couï*s^ embrasser des espaces 
dé' tetnps tbujout^ plus grandis. Les premiers stades sont 
très-riches en raéîhamotphoses de là vie : les changemens les 
plus frappans sont resserrés dans une période très-courte, et la 
vite est semblable à mi" torrent qui suit avec rapidité les deve- 
veloppeitieris les phis variés. Au contraire, à sa seconde moitié, 
la vife a i*eça un caractère constant, et sa marche est si lente, 
qu'un stade ne comprend pas plus de changement qu'il n'y en 
9Civlii {irôportidntiëllement dans une seule des premières années. 
Le rapport arithmétique - tiôns conduit au même ' résultat. 
£dH^e'la dtiréfe de' là' Vie est iîxéé k brie pliis'iiauté puissance 
par la multipUcatibn de la grandeur invariable par le multîplica- 
tétk'du fbrtnSjîltie peut pas y ai voir une simple répétition dans la 
sériedes àgesMe la vie, mais bien une progression arithmétique. 
Comnre'nbtisavGBs reconnu lo stades^ ceux-ci doivent se suivre 
ctatre eux dans la plus simple progression de i, à , 3 , 4. Il doit 
par conséquent y avoir /| âgés delà vie après la naissance. Si la 
▼ie du fœliis a été* id X 4 semaines, le premier âge suivant 
dbît délier une fois le ' multiplicateur à la seconde puissance 
(io^ 10 X 4), îe a® deux fois' (a X 10 X 16 X 4), 3* trois fois 
(^ X <ô X 10 X 4), lé 4*^ quatre fois ( X 10 X 10 X 4). ' 
' ' te caractère éit^iérieûr de l'enfance ne consiste que dans les 
organes transitoires de conservation de l'individu, (les dents d€ 
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feît) qui paraissent tandis' que leur^ successeur^ se développent 
inaperçus. Ce caractère dure *donc depuis la naissance jus- 
qu'au changement de dents, et'conimé céluî-ci a lieu à 8. ans,' 
Moiis îé reconnaissons pour le premier stade de 4do semaines 
ou 7 années |. La i"** partie 'de l*enfiuice est Tige de Pallàile- 
ment, qui flAit à la sortie des premières dents, environ à fa fin 
du 9" mois après la naissanCe/Cet'dge dure donc autant que 
l'état de fœtus qu'il suit immédiatement; ralimentation au seiu 
de ta mère répète, sous d'autres formes, celle qui a eu lieu dans 
l'utérus. ;' 

'te second âge dé la vie est la jeunesse, et les faits extérieurs qui' 
en déterminent la limite , consistent dans raccomplissement de" 
rèssification-'et la cessation de raccroifeement qui, chez ïe sexe 
mascuTin^ arrivent à la fin de la vingt-troisième année. Cet âge 
de la tie dure par conséquent jusqu*à la fin de la 1200* semaine 
et comprend 800 semaines ou deux stades. Il est encore divisé en 
deirx grandes parties égales. Le jeune âge dé l'enfant, qui, est la 
première, s'étend depuis les secondes dents jusqu*'â là puherté. 
par conséquent dépuis le développement des organes de la con- 
9ervatioti de l'individu jusqu'à celui des organes de là conserva- 
tion de Fespèce. Ce développement commence dans la seizième, 
année pour le scxè masculin, et suivant notre principe cette 
portion de temps dure jusqu'à la fin de la 800® semaine, ce qui 
fait i5 ans ^o\x un stade, de sorte que cette partie de la jeu- 
nesse ett égale dans sa durée à tout un âge précédent de la vie. 
Le staié suivant de 400 semaines termine l'âge du jeunehomine ; 
il est une continuation de la croissance et de l'ossification , et 
par conséquent une répétition de l'âge de l'enfant. 

Le troisième âge de la vie, que l'on nommé âge moyeu, est 
caractérisé par la faculté génératrice. Celle-ci est réveillée déjà 
dans la jeunesse, mais n'est pas encore parvenue à sa niaturité dé 
même que la force corporelle et intellectuelle. Ce n'est qu'à la 
24* année que commence la maturité génératrice proprement dite 
del'hommey et qu'est arrivée l'époque naturelle du mariage. Sui- 
vant le principe posé ci-dessus, cet âge doit durer autant que 
les deux précédens pris ensemble , par conséquent trois stadçs 
on 33 ans , de sorte qu'il finit à la fin de la 46^ année. 

Alors commence le 4* %c de la vie, que nous nommerons 
le grand âge. Son caractère consiste en une perte d'action im- 
médiate dons la société , mais d'un autre côté il acquiert une 



tériellc déclifi^, lais^p J^ ch?ipn|p lil)>^ 4 I4 fprcç ip^ellipctiiçlle , 
la faciilé généradv^ dimiQii^ coqstaixunept et fiçsse ^Uàrpi^içif^i 
tandis que Tesprit ço^jiliniie %ç% foiiçûoQs et les ;^p«Qit qf^éi^e,, 
au poin^ (|M'cUe& %o consoi'vep^ Ju^qu'^prèfiles f)ctits fi^, -^-^l^a 
vertu génitale s'éteint ordinairennept à la 4^^ vmù^ ç)i€U^ ]t^ 
fçronqie^ tandis (|ue chez Tl^oaiiii^e elie se copse^ve eQco^pçmlai)^ 
uii temps iivdélerrpiné- On ppurmt dpftc trPMvei^ avbilU^^îre gue 
nouj» aypns pl^çé 1^ (in de 1 âge ïpoyea 4 la A 5^ api|f e , puisque 
nous en déterminons le commencement par l'instant où .CQ^n-^ 
mence la fqculté j^éiiér&tiye cbPIs Vfec^ïfliwe. Mai^ SHiv4«( npfre 
prin^cipe le 4' âge de Ja vie e§t celui d^ aïeux j car â ua 
homm^ s'est marié à 24 ans, et s^ feminç à a^i ai^t ^t qu'ils; 
aiept iPfirié leur$eurans{vu.ipèn)e âg^ qp^'ejiiXj^ l'homme pfîat être 
grand-pèi-e à 47 aps^ «i «on premier çpf4*?t a été untç gUe; U 
femme peut être grapd-i|)ére au ménuç ^6^» ?i san premier né 
a pté un garçon. -^I^egrapd âge comprend 4 stades, ^^e dérider 
s'étend depuis 6p î|n§ jusqu'à 77, et c'çst Tige de la,vieU|e^Çy 
cjui est eui même temps^ celui dps his»aïeui(i. Caïf qyec le^ ipémes» 
suppositions que çi-des§us> up hoippxe pçp^ éir^ bi^aieul à 6^ 
ans, si sa première née a prepiiéieipèljil^ m^s au moadf ppci 
fille, et la fempiç pepi être bisaïeule an njérpe âgçjji son % 
ji eu d*abord ijq» filie po^^ir premier enfapt. . 

Coivliaires, 

j^nû^ ppus pensons, avoir déterminé la durée et \'^^y^ de \^ 
vie d'uîip mapière en même ?emj^ paiprelle i?t >W^f>^i%lll?.t rt 
il ne s'agit plus que de faire l'applicatiQp dn prif^cipç q^^ f^^uii 
avons posé et d'en tirer quelques résultats, 

La vie de l'embryon est un prototype do la vie juprès la P^s- 
sançe^ ^ cQruipe les lo stades de la dernière répopdept a)^ 
10 périodes de la première, il doit aussi y avoir çoncof^^ppf^ 
eptre les âges, ouïes iq périodes, de la vie fo^^^lq doiyepteJ^ 
suivant la même progressiop être réparties centre l^*s, quatre; 
espaces de temps qui donnent c)iaçuri \p type d*|^in %Z% 4^ U 
vie après la naissance. 

Le premier mois^ pendant lequel la vie est encore incomnlète 
et tend déjà à atteindre le pi'cmior degré de pcrfecti(>n, ressei|[)ble 
au i**" stade ou à l'enfance. Le sccpnd et le troisième mois la 
formation s'fK^hève et acquiert le caractère qu'elle doit cjofiseryer. 
et à ta i|n d« ^i|tç période se (prme Forg^ane au inoyça duauet 
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l'action réciproque qu*il a avec elle; cette période coÎMld^ livti/ 

\o %^ 9\ If ^f ^«ufe* pu it j^im^f^^ Daii4 1«« 4^ 1 6'^ «^ Q* moi>> le 

vMif tiill«4 ^«ii la fi^nfibiU^é «t )fl m«vvd)|i6nr > s!9 mâiiifeiMitv 
Qim pénodie fmivfiifm«4 «m« 4*« (»> ^ S* fttaficA, au à râg»/ 
i«P3»6« Q^» le» 1' I d% d> mpUf l« Mw gniDdii fuiMwiiM¥«9t 

meut jusqu'à ne pouvoir plus rester dans les limites du seiniOft?) 
ternel; ses organes popres conin^encent à se flétrir jusqu'au 
moment de la naissance. Cette période nous présente le type des 
7*» ^% 9* ^lades , ou du grand âgç. 

Toute 1^ \\» $fi divi$^ ^p trofs graodçs pariifili :1» ?ie di|. 
f|3ptu9,>cellf$ du jeunq à(je et ce{le de Tàge mùr. pa première 
dftt U pp«d|iit d'une vi^ étrangère , la seeende fst une vie proprf» 
^ riflidmd9 , imns encore dépendante; |a ^ f)st enttèremrnt hin 
4épendant^. I^ V4i du fœtns est |a (las^ de qoti^e exi^teqee qu} 
4 été produite par <:e|le d'un autre. C'^sten elje que prfnfien|« 
fficine toutes les dispositions naturelle^ qui ^e «ons^vvept jua-^ 
que dans U vieillesse. J^^ tic du jeune ^gfi c^mprenil l-efifancfi. 
^ la jeunesse, et se distingue pat I4 cQutipuatian d^ (|éve|pptf. 
pemcnt qui s'opère, surtout par \fL croi^sancq qi^i fq f)aapi|^tq. 
^antérieurement; la vie est alors pUilôt dans l'avenir qiw. dm% 
le présent. La vie de l'âge mùr, qui comprend l'âge moyen et le 

§pm4 tef ' ^ Çè^^tpfm W^f nq4i¥idiifilit4 ^«Mtaaft par pU^ 
l)^(ne, pai; \p perfiçctiopn^ip^Mt dpççi qui ^vait été prâporé jus- 
qu'alors^ p^ le r^|>g quç rhofT)n»e pr#Md dfiPf la «««iÂlél t^ofin, 
par son action dans le cercle des arts et des sciences. 

Kous avons vu jusqu'à pressent ce que donne réIéva(ion à une, 
puissance d*un fticteur (10), quand l'autre (4) e^t une crandeijr 
invariable. Mais la puissance des deux facteurs o^ de togt le con 
tenu de la vie du fœtus offre une expression paf ticulière.Le&d.eux 
facteurs élevés à la a* puissance ou 10^ X 4'* ^emaîiies, donqent 3^ 
-} années, par consc(|uent une époque oit la vie atteint son plu^ 
haut degré, parce qu'alors Vextensité, et V intensité y 1^ fprme 
extérieure et Tenergie intérieure, la force corporelle et intel*- 
fectneHe sont entièrement développées et dans un parfais équili- 
bre. It est donc prouvé arithmétiquetnent que la fleur do la vv^' 
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n*«8€ autre chosie qot Is sciccMide puissanioe de 4ft durée de la 

Ï4'aut»ur termine en développant- cette' pei^sée que la pé- 
rioile de la^-vie foetale est le type de là dernière période Ide la- 
vie hiintaihe ou dn g^and âge; ert qu'on' peut cxmi^^ttr eeqni 
se«pa68e<dnn& ces detix'épôques^ et demanderas!, db même que 
le Éelus alfàtidonne <ses drganes propres' pour arriver à une' 
vie pltf s I élevée, de même ' le vieiilafrd ' ttbftnéoittoe' ses ' oi^anès 
tevrèstres pour -s'élever à une vie d'un ordre pki^ supérieur 
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STAIUU. 



LIMITES DES STADES. 
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vu.- 



^-^w 
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6 < 


24()0 
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SVC AVT XiCf ÀIiB(IBS 
V SOLÀIKKS. 



années. 



7 
1$ 
23 
90 
38 
46 
63 
61 
68 
7(J 



seinain. 



40 

• 34 

j 27. 



34 > 

17 

52 

51 
3 



jours. 



6 
3 



5 

2 



1 
6 
3 



DIVISIONS 

r • ■ 

se LA YIB. 



AGES 

DB LA. YIB. 



dents de lait.. 
enianoe..... 
jennesse. . . . 
if e uàr. . . 



k 



DEGBÉ 



jennèss» . . . . 



1 



jeaoeâge 



- 1 / 

;ige- moyen... 1 



grand 



bisaîeax. 



7 açc inur. 
nd<ige... I 



^7. AKACHNOID^rE CERVICALE GONFÏEHATIVE DR LA ■ OOCTUm 

•DE ' Belliïtgeiii stir les fonctions- de la moelle- épiiiîèfie; par 
J.' AaRiom. ( Annàli tinwèrsalt di med^ '; -mars 1 83o ). ' ' 

L'auteur décrit un cas de contraction spasmodique et dou- 
loureuse des muscles fléchisseurs du côté gauche du col, avec 
géue dans les foncïions de mastication, de déglutition et de 
respiration. À l'autopsie, l'arachnoïde de la moelle à la partie 
antérieure et gauche de la région cervicale fut trouvée en- 
flammée , ainsi que la pie-mère , et la portion correspondante 
du faisceau antérieur; d'où Fauteur conclut, avec Bellingeri, 
que les faisceaux antérieurs de la moelle président à la flexion 
et aux fonctions organiques, contre l'opinion de MM. Bell et 
Magendie, qui les font présider aux mouvemcns de flexion et 
d'extension, F. 



Q8,.;TaAevATi7S AHiïûliiGOHPHTsiOLOoiqvs ABAttmm Rdiftiris; 

Kmciom Ax<bjiari». . Fxsghbii. In^ft^ de 3 19 pag., <ivec 3 plati» 

. Moscou y t8»5; ittpi»iiKide.lUiiiiwr6.''itnpér; . ^ i - '. t 

^ !L& sailli 'traité-, q«ie mo^s^ Tenons annoncer tisi peu turd^ jest 

•dû) au fils da célèbre ptésîdent de racadémte de Mosbou.* Après 

jUne courte introduct-ion , Fauteur donne la WsJbt des dilRérenB 

a^totnistes qui- seisont occupés de Torgane audiirfi, en indiquant 
le tibre et^ la date deleursouv^/ig^s, ,el;.en rappprta^jt.lesoCfnfr 

jm$sai|qe^..QO|iyelle$.dont ra|ii^tQn>ie,esl;.R9df}y)SiU».à «hdouA 
d'euiB. Il.p^ç, efij^uiite à la 4c6cripti^ti UéUli|lé^:de$ difféfiettles 
.partieS|.qviî,6iitr|eDt ^AHii^ la composition <dd> VoreiUpy eu oocn^ 
.puisant ayeq beaucoup de critique tout, ce qui- a été/dit: et i^-^ 
,aervé.j)u^u'içi,cteu sJQutant, à tous ces faits le ra^ulCai des 
obçervaiâpos, qui. lui • sont . propres. Ces obfiervations. roulent 
principalement sqr: le feuiilejt cc^duque de la^Riembranei du 
tyjDpai».(,chjç?i le foetus), siuf::. la conKgurationde: réti[ier (une 
çrèfe, lu^n encore, jd^rite entce rorrgin^ de9; déUK . branches i) , 
.sur: la,, ^ruç^urci de Ja oolum^lleet sur. pi usi€n:|na autres. potntf 
qbsçursde i'org^nâ auditif. Mj Fischer traite, dajos ^n pak'agrà* 
ph|Q à pai;t^.de;l'étfit de Tox^Ue^dans leis di^renijcs péii^defi de 
la yi^^taleîili.cqns^cr^ i^u^si des qbapitrosiparfii^ulîctrs ài^ 
description des nerfs, des artères et des veines, tant du }abj- 
rinthe que de la caisse et de là conque auditive. Dans la seconde 
partie de son livre, il traite' de racoustiqne ej: de raudilion. 

L'auteur étale unie érudition prodigieuse^ qt, comme aucun 
fait ne lui a échappé , ion livre deviendra nécessaiV*e à tous les 
anatomiëtes- qui voudront faire une étude 'sp'éciale de la struc- 
ture de roreillé humaine. Il est seulement à regretter qité son 
latin n'ait pas toujours assez dé clarté cl de simplicité pour que 
riqteUigenoe en soit tacite*; »...,'. jurv ^ l 

69. Theoria AubiTus. Dissert, inaug. auct. S. Reymawn. In- 8 

de 35 patr. Berolini, 1020. . 
D'âpres les iournaux allemands, qgi'ont parlé de cette dis* 
sertation ,1 auteqr expose avec bjeaucoup de clartiu les différentes 
théories des physiologistes et des physiciens, fêla tivement à ce 

70. De càusis cophoseos scroo-mcttoruii i^OAaivii ipumca-" 
uxoSf. Auqt, F« C. Mi3^|i>EfL. a6 pog* , c* tat* JilhQg* Haf«fee , 
iS^iS. (Jfdit^.Âri/Mih derges^ Mei(Âumki juillet, xSo6^pi.2iâ{4)« 



, ; CmktmèmeKtmùoit f ipit nVmtc pas ûêm \ê ëmnumfêë^âe fà 
)îbtiiifley Te.çort- $iaa pfcidâfnd ititéfét d'iM n» 'Veimffqimble 
d'absence eonipMciilea^airaiia^ Adbi*'einstfl«irM)<^icii ini ysUne 
Bt^dt adtnrd^'nMeti eotnénie temps ^iit MP^ai fM «MM)» piiAics 
ide rojreUi»^ tadt ihk»éne <jtf'Merà<^leiMlf iieollitkjilo'»» fe 
icerv^iMr^Sje Ir0(ti/4ieiit ûmé leirr )âte1 moral $lli phuie dft«ftifirnjk 
ilfiiiii-duri!uiiuiiBi tiait «ooùpcîe par nttb rmism spdngitfitM à 
C0llu]c» |^«ii pëtU^H Ifttd celles Ùè Vhpbph^ac fAméii3^^ ^ iàtiis 
ttiteim» eoAHMiniteiftidfi énii^a «Hës; Vëtiiré^ S^i éttHëHk étaft 
%ilM9te'i màl9«hA«llflè d'éti^^^ l«rft>ftiAi! AtMÉHMt éff'èdf Mih^. 
li tintent âiippers«, d'iiiM iHHftféife piireftyftét htpé^fHéliqtfë ^ r|ttk 
kkf ctinàiRx <l«?mi^€trcahitfe« ^ qpi «« ])dfttisètillt dffff^ fééhdle 
«rtinliite cpie ches h^ pois^iid, BOfVëHf â Ifl p«^sëptlfèM ëeft $ôff^ 
nrUciUësj oi qne klir «ibjH:nc««)ltlple lie pérÂiët è l-lAd4Vttfi(ftttè 
db p0nri*iovr des bruits $.tl ippiii«tonb(tihiéttsitf rë««(i}p)é dèk 
coltbrn ifut èirt un sëm exquis |«Àiir le» M^K^Mièt)*» tmiâiiëilte^, 
4/t sut*!» eus quit fttapportô UU-m^ttie ^ pu4^tfÇv^^l(tt(1^<^^- 
{loHde iA mère^ le }«m^io s<>ifrd^ft}tfet ftVtfii fterço lâé% sbiH |)ëtf- 
ilaor les s pr«tii^i*eft ifflnée» dé l* vie. 1( ti'eH pti^ difB^le de 

ffeè Bviidei poqr iotii^iiir ffiéHié^ ifiie légère eHtiqii6'< é. Ô. L. 

7t.* Di UNA sonDÎTA coKCENiTA , clc. — Mcmoîre sur uhe sur- 
aîte Je lioîssahce, guérie par le prof. Gio. Batt. Mkziom , et 
sur un nouvel instrument pour perforer la membrane, dû 
tympan ; par P.. VaniHîh. ti;i'*è(** avec pi. tiorence, i83o. 

7,!l. ]&X.%M&N CHIIUQUS ET . GtiMPAft^TIir 9^ LA >BKTll*B, ST OI^ 
,. ^|l«FS OPTIQUES CHEZ |«K CVEVAf^; par LUSAIOJIK, (JV^ciir*^ 

r/e inéclceine vétérinaire; nuveoibre i83o). 

La résine, d'après son mode de foittialicfn^ oH regsrdide pat 
les anatomistes comme une expansion de ta matière pulpeuse 
des àcris ôptiqticift. LViniettyçc chimique il' i^yant point encore 
démontré jusqu'à cjuè! pdint cette meitibrané se rapproche par 
fia éotfipositioh des tîerfs du do là substance cérébrale ^ nous 
Wôiïtf» iUr là demande de Itf. Ye f)rofesset!kr ]$tagéndie, entre- 
pris fe?tilfnéfi chimique dé éétté memljfane, et nous l^avons 
comparée à la substance des nerfs optiques pris à Icurépanoirfi- 
armfMit daif» Uw y«u«« 

. le» MMifltub c^ noua avaiis' tA^mm't ibni ^ éotiftMfcnt 
l>piiiiou im JÊûfMvai^Ilm »t èk# f4f]r^iotapg}*li»s^ ^^ la* IléfHire 



f 



i 



AéHéuse de eettë ki^bi'ttl^, pttvhhe qti^éffe 
' Jilfèrs nétsinoma âoi (tiUHM pdf tk^» du ëyètèni<^ nei^Veilt pAf 
le rapport oA se trouvent ses principes constttnâtié. 

lyes éli|kéricnbi» qirr timi| tfiroM fdiM h cirt ég^rtl vttfbKfatent 
ipse dette mfenbt-Rnu clcbarriissi^è^ iiYëc soin de Pbumi^uf vitr^b 
^li hi mautUe nalttrdWitiept ^ edt formée , sur te^t pati\è^y Ae-: 

. , Moiièfe grasse Idpotitfiabk) , et ttiatléi^e grisée 

phos|ibdréâ niialogiie à Detle d4< eeivéât?) . - d| 99 ' 
Albumine ptire . » • « w » . » » i • • . v ; . c « . •■ .^ . . s- - 8f !l9 ' 

I » r ■ I - I I ■ 1 I éuaw^N 

ido, oo 
tes nerfs opll(]iies, analysés par les mêmes jirocédé^ que la 
rétîiie , ont donne ; 

Eali I 70, 36 

Mtitiêre grasse blanche phosplidrée,2lnaIogue 

" ' à celle du cerveau 4> Vio 

Oshiazone et chlorure de sodium 0,4^ 

matière soUibie dans Tcau bouillante > et ans ^ ' 

Ipgue à la gélatrne » • # . • ;^ * i :. 9» 76 

Albumine , • . < « • . 4 1 . .^ . « • .- ^ ». * » a»^ b7 

fod, t<o 
Suivant ces résultats^ la rétine différeratl des Aerfs«fiii Idi 
donnent ' naissance par une plus grande profAoïtîon tiVaU', 
moins de niatière^g^a^sect d'albunaine^ .1. , , 

L'analyse des nerfs vient confirmer ce que Vanqiieltn avâte 
.avancé dans son intéressant travail, sur la matîèrâ cérébrale wi 
les nerfs. de l'homme et do3 animaux, que Geu]i<>oi<»l»gonlr«l 
contenaient moins d*«au et plus d*albumine que la snbstaiMe 
dUj cecyeau* Notre travail prouve en effet ^u^ Veau m'.t^tmf 
.cpifi les 7/1P des netfi^ji tjipdis .qii*ttll« eatr^p#iirle0 ilÂoààtm 
la pulpe cérébrale, que la proportion d'albumine a'élèv^ . A 
aa/ioo pour les premiers^ et qu'elle n'est qa« du 7/ioapour la 
substance du cerveau. 

7I. Calcul stttCÈVX mnovvi daîcs CvniLrKt b'uît aohcau 
Wïcnros tfAtï ; païf LASSATO!r«. {Jnnales de physique et de 
chimie ; àotii , iff^o ), 

• Ce eaktit^^tait blanc, un peu rosé , très-friable, en cylindre 
lé^elftètit aminci vers les detix extrémitéSi de iS à 14 milK- 



.fiyèires de.lqsgimir sur. 3 à 4 de.diaœètfe ver&$oa6ûlieu.Il 
tft^it forn^é <le couches $uper|>Ofé^y qui nadhérncnt que fai* 
blement entre «çries... r • . \ ' 

■} , Calcîpé aiii.rou^jQ-Jilaac.daDS un petit creuset de piûlîiie,:ila 
.d'al>ord. noirci . sops se boursouffler , en émettant une légète 
odeur, de. matii^re animale, et a laissé un résidu blanc puivéru- 
lef^t , faisant environ les ^\ du calcul , et ayant toutes les pro- 
priétés de la silice. Ooy a aussi reconnu Texistcnce d'une petite 
quantité de perop^ide de. fen Ainsi le calcul était fomé essen- 
tiellement de silice, unje à u^e matière organique et à une 
petite quantité de peroxide de fer. 

On avait déjà trouvé la silice associée aux autres principes 
'des calculs, mais seulement en très-petite quantité; tandis 
que, dans le calcul dont il s'agit , elle en forme presque entié- 
régnent la base. Depuis peu, cependant, JVIM. Guesnayer, Du- 
maur et Guibourt ont eu occasion de constater la nature pure-* 

ment siliceuse de petits grains rendus par les malades. 

. « ' ■ 

74. Analyse b'ost . cAnctiL »iltaire Fonnné YAnTfCtTLiEÂEMENT 
<DE CA&BONATE DE CHAUX; par MM. Biii/LY et Henet fils. 
{Jieetic'il de rndd, 2)ci,.;uo\,. iS'io)* 

M. JBally avait trouvé ce calcul dansla*vésiculc biliaire d'une 
ifdnàn^.-'Isoié d'une sobstance glaireuse, jaunâtre et YÎsquedse , 
^ila préaeiité Içs propriétés suivantes : il était blanc, delà bos- 
seur d'une petite noisette, dVne forme ovoïde un péu'allongée, 
lè'uneiCônsififtarïcc d'abord légèrement molle, mais qui est de- 
ivetjiuô'trfus'fernrfe'au bout de qtje!què temps; Sa texture grenue 
lolïrail; detix ou- trois points comme pétrifiés, qui, détachés et 
"VOS à la>lo%ipe, laissaient voir une cristallisation distincte;' il 
'firé«enliâil' aussi jr sa 'surface deux points tachés par une ma- 
'tière<v«rdâtté, probablement celle delà bile. Il a été tronvé 
«cotnposé de: ' ^ • 

' ^->> l^ntièrc ftiiiMale,<malogue au mucus ou plutôt * 

à l'albumine 10, St 

Carbopate de chaux. . , * , . . . 7a, {/o 

Phosphate de chaux i3, 5i 

Oxidc de fer , matière grasse et colorante de 

la bile , et perte . , *> 9^ 

..... ,. . - . »o»»<^ 



• » 



* 
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11 noii$ parait que cette concrétioB^.reinaeqiiiUe ^ar Tab- 
sence totale de cholestérîne , n'a aucun rapport avec celles 
trouvées dans la vésicule biliaire , et daiis lesquelles on recon- 
naît toujours la présence de la clioîestériné et de la réîvîne Je 
la bile, soit qu'elles proviennent de Tlibnime ou des aniniauk. 
Nous ne connaissons qu'un seul fait publié par M. Marcet 
(t. xiii, p. /|3 de ce journal), où le carbonate de cli aux fait, 
avec la matière verte de la bile , la base totale d'un calcul i|t- 
haire buiiiain. 



« »i 



7$. SsDR li'u&IME d'un CHEVAL Kttkqtt DE DtAfiàTE ^ par Li$^ 

SAIGNE. [Ibidem y p.- 667). - * .- •*• j 

Depuis trois mois environ il règne parmi les cbcvaux de la 
capitale une maladie assez extraordinaire , et en même temos 
assez grave, pour mériter de fixer l'attention des vétérinaires.: 
elle doit être assimilée, d'après l'examen qu'en a fait M. Moî- 
roud, à l'affection désignée chez l'homme sous le noin de 
diabète. En effet, entre autres symptômes, les animaux atta- 
qués de cette maladie rendent de cinq à six litres dlune urine 
très-claire, par heure. 

Celte urine est très-limpide, légèrement colorée en jaune* 
paille, d'une odeur faible analogue à celle de l'urine dans l'état 
sain , rougissant le tournesol, mais très-faiblement^ et seule- 
ment au bout d'un certain temps. Elle a été trouvée composée 
de : 

£au q8, o 

tirée, benzoate de potasse,. icétale dépotasse, 
acétate de chaux , chlorure de sodium, acide 

■ acétique libre. , i, 5 

iducus, sulfate de chaux •. . ' o, 5 

L'urine analysée diffère donc de l'urine ordinaire du cheval: 

1^ t*ar une plus grande proportion d'eau (car, dans l'uriné 
ordinaire, l'eau n'en fait que les sept, huitièmes); a*' parla pré- 
sence de l'acide acétique, qui est en partie à l'état de liberté: 
3** par l'absence du carbonate terreux qui existe en assez 
grande quantité dans l'urine du cheval en santé. , . ; 

On n'y a pas reconnu de matière sucrée , comme dans l'urine 
de l'homme diabétique. 
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■ ' " 94> ''b* !« «asw^vum iniriKAL; par 1« D* Kilt. 



Ses expéi46nçes sur l^ ^uagnétisiufi minérgli aii^^i qu^|^(tb- 
fervations $uc l'^igiûUe aimantée, formaDt aujourd'hui une des 
principales parties de U physique auxquelles se. livrent les^- 
vanSi ^a^ pensé qu'il pouvait être de quelque intérêt pov^r TAcfi- 
ipjûfkie d^apprendre que j'ai découvert un procédé p^r l^^eljc 

Kryieps à faîf e 4^$ ^imai^ artificiels d*unç forçç i^pniQiifQl: au- 
ssus de ceux qu'on a fabriqués jusqu'à ce jour . S|m^ q^e les 
dimensions en soient très«grandes. Les aimaus les plus puissans 
l|ll'f n, i^^di Qtf povteBt pas plus de 40 kiL, et en pèsent eux- 
mêmes 40 à 4^- J^ naets .cm}Murd^huisou& les yeux de t'Acadé- 
tfà^ un de ces i^strumens dont le poids n*est que do 20 kii.^ 
avec uue force d'attractioq de i5okil., ot je pourrai eu faire de 
beapcQup plus puissans encore. Depuis lon{<[-tenips on sait que 
le fluide (n<ignétique a quelque influence sur certaines maladies 
Ij^erveuse^ ; déjà , Pline le jeune , parla de ce gepcç de traite- 
ment; mais comme on était, jusqu^à présent^ dans rimpossibilité 
de donner aux aimaps une attraction très-grande , on n'obtint 
que des effets presque insignîflans : aussi l'usage en a-.t-il é(é 
presque entièrement abandonné. . 

Dans ma pratique , comme médeci\i , j'ai fait en AH^plt^ii^ 
de nombreuses expériences sur ce moyen dç guérison^^ et avec 
des aimans très-forts, qvii m'ont conduit à des rcsulta^ les 
plus heureux dans une foule de maladies nerveuses qui ont r^'- 
sislé aux procédés thérapeutiques ordinaires. En faisant desim- 
pies (Passades avec mes ài'mans sur les parties affectées ^ je suis 
parvenu à guérir radicalement VarilirUl^ , le tic douloureux , 
le% douleurs rhumatismales récentes et chrppîques , Tépilepsie, 
le% crampes d'estomac , la coqueluche , la faiblesse de cerfs en 
général | M petites taies , la surdité rhumatismale , les engor- 
gémens de^ glandes du coii> des menstrues ir régulières | U ce' 
phalalgie , |et contractions convulsives et l'odontalgie. 

Le fluide magnétique qui o^it évidemmei^t sur le système ner- 
veux 9 en lui do/inant une nouvelle épergie lorsqu'il y $1 atoniç, 
6u bien en affâibtissakit son action , lorsqu'il esl; trop exalté , 

Î^rpd^it des effets extrêmement remarquables , non-seuleipeot 
ur tes personnes maladeSi mais aussi sur celles qui se trouvent 
à Tétai Ae saote : et ce n'est qu'une longue expérience qui m'a 



StatiiHljiiâ médicale. ' I0& 

fa!t connaître la marche à snitre poar chaque genre d*kffecUôiis. 
J^ài en de nombretiK exemptes Ôe gnérisons di(ns toutes tés m&- 
IcTcUes qtre Je viens d'énuméiier j cependant j*en âî trouvé* qui 
ont résisté Jinx procédt^ que' f eniptoie : toutes tes' îùk qud le 
m^ A 'une lésion organkfrie porrr cause, le niagU<!tHme t*eSEe 
uatttrelleRient SABS effet; et quelquefois aussfj*ai rencontré diJs 
easLy ftsséz rafreft il est vrai , ùh. sanis K^fon nppareôte, les rhaki'- 
des tt*ont pas même ë^rotivé du sou lacement : cela cïÂpéndatt 
probabfettient de quelque défaut organique caché. ' ' 

Un grand nombre de matndies nerveuses , aiguës J ceVseilt 
danà l'instant même, oft fon empîoîe pour Ta {>remiére ftljs'fe 
magnétisme; mais lorsque les; a flfections- sont chroUi(|a'és'y fl èîl 
stmvent néeesstiire de répéter les passades une ou deux fi^ts 
pendant plusieurs jours , jamais elles n'ont résisté un moI.<>, ô'û 
bten tonte persévérance a été inutile. 

• Cbeà le» personnes à Téiat do santé, on peur, jiar le moym 
da passades faitèi» avec- un aimant, et dans des directtOns èon- 
vemibies, pwklulre ^ volonté des maladies qtil YontJûs^|tiW 
^omiMem^t. Si la découverte que j'âf faite, et rérfiplof du ma" 
^éttsfne Qoitame meyeir thérapeiuiqne , vous pariiissent dignes 
ôis ftxer ^attention de TAcadémie, je vous prie, MbAsîeur'fe 
président, de me faire Thonneurde oomf^iér un C4»tninfs$afre 
dfl^ii eollQ eélèijre société , pour lui faire un rapport ^u^cet 
objet. 

j|e oie mis M^M^ également dépuis un grand nombre d*àilhé^ 
À des veèherohes sur lit théorie ^u mW|,'nétisme , et j'espère que 
sous peu je pourrai mettre sous les yeux de rAc«idéuiie kS' M^ 
«ultais Mêea ]»emarq%(Ables auxquels je suis arrivé. 
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7^. LCTTEK SVi LA VAl^QUENG^ DE LA PhTBISIV DAVS CEI^TAiyiJl 

PROVESsiotfs; par LoMBAAp de Ccuèye. Lue à V Académie des 
Sciences dans la séance du x3 déc, i&3o. 

H , l^on^ftrd» d» ^GAisfi^e^ a «dreisé ù VAe^déint/Gi lùm Ymmmm 
\ê If é^fKfiÇ^ du k^ piiifeisia ihaa c^rtuiwi» prafe^nfais. > . ; 

i3. 
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Sjins avoir eu connaissance des recherches de 91. Bcnoiston 
de Châteauneuf y M. Lombard s'est occupé , depuis plusieurs 
apnées, à étudier Tinfluence des professions sur la phthisie pul- 
monaire. Les documens qu'il a recueillis sur ce sujet ont «té, 
.comme ceux de M. Benoiston de Châteauneuf, tirés en partie 
des hôpitaux civils de Paris, et en partie des hôpitaux étran- 
gers. Mais il ne s'est pas borné aux registres de ces établisse- 
mens, qui ne fournissent que des documens incomplets. Il a 
étendu ses recherches à la totalité des décès d'une ville. Les re- 
.gistres mortuaires de Genève ^ où les causes d^ mort, ainsi que 
,1a profession du décédé , sont soigneusement inscrites , lai ont 
fourni des matériaux précieux pour reconnaître l'influence de 
certaines professions sur la production de la phthisie pulmo- 
naire. 

L'ensemble de ces documens , exposé d'après une ipéthode 
qui diffètre peu de celle employée par M. de Benoiston , lui a 
donné des résultats tellement semblables à ceux obtenus par 
ce savant, qu'il a cru devoir faire connaître a l'Académie cette 
conformité de vues et de recherches, d'autant plus que des cir- 
conslances étrangères à sa volonté l'ont empêché jusqu'à présent 
.^e mettre la dernière main à son travail. Les faits suivans ser- 
viront de preuve à ces assertions. ., 

Dès 1828 , il avait noté les professions de a, 64a phthisiques 
qui étaient venus mourir dans les hôpitaux civils de Paris , et 
il en avait fourni des tableaux qui ont été communjiqués à plu- 
sieiirs de ses collègues , et en particulier, à M. le docteur Vil- 

Ainsi que M. Benoiston de Châteauneuf:, il ^avait étudié I'Id^ 
fluence des poussières, et il avait remarqué que l'inhalation des 
poussières végétales était beaucoup moins nuisible que celle des 
poussières minérales. £n effet, la fréquence des décès par 
phthisie étant à Genève, chez les meuniers, de 0,20, elle atteint 
chez les plâtriers la proportion énorme de 0,67. 

Il avait surtout été frappé de l'influence délétère de certaines 
émanations qui lui paraissaient être la cause de cette maladie 
chez un grand nombre d'ouvriers de cerLiines classes , tels que 
les chapeliers, les peintres-vernisseurs et les émailleurs, et il 
avait trouvé que la proportion . des décès par phthisie pulmo- 
naire était 4e 0,4^ à Vienne ( Antriehe ) , et de^ o,3 1 , à Genève, 
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pour les chapeliers ; de o^Sa pour les pemtres^vemkseoKs ; tt 
de o,a5 pou^ les éroailleurs. 

Un autre fait sur lequel il désire attirer rattention de TAca- 
demie , c'esf le peu d'influence que paraissent exercer les se- 
cousses thoraciqucs sur la production delà phthisie pulmonaire.^ 
It a trouvé que les métiers qui exigent de grands mouvcmens 
des bras sont moins exposés que d'autres à contracter cette ma- 
ladie , et cela dans le rapport de 0,118 à 0,207 pour Genève ^ 
et de o,252 à 0,286 pour Vienne (Autriche); et si Ton rappro^. 
che ces résultats de ceux obtenus à Paris par M. Benoiston ,' 
l'on pourra considérer comme tout-à-fait dénuée de fondement 
l'opinion des pathologistes, qui attribuent la phthisiç pulmo- 
naire aux secousses imprimées par les bras aux organes tho- 
raciques. 

Les détails qui précèdent sont suflGsans pour montrer que 
les recherches de M. Lombard , quoique dirigées dans le même 
sens que celles de M. Benoiston de Chàteauneuf, ont été cepen- 
dant conçues et exécutées avant qu'il eût connaissance du mé-< 
moire de ce savant. Ce point , non de priorité , mais de simul*-. 
tanéité, étant bien établi , il attendra , pour présenter son mé«< 
moire à l'Académie des sciences, que la publication des recherV 
ches de M. Benoiston soit venue ajouter de nouveaux faits à 
son travail, ) 

78. NOT£ sua L'iNFLUEIfCE BU POLISSAGE DE L*ÀCIS& Suâ LA^. 

SANTE DES OU VEIERS. % 

i 

On a remarqué en Angleterre, que le travail du polissage de^ 
l'acier et du fer a une influence funeste sur la santé des ouvriers 
qui s'en occupent. Les plus grands ateliers de ce genre sont à 
Sheffield : on y polit ces métaux à l'aide de meules de grès , 
tant humectées que sèches. Le nombre des ouvriers. y monte à 
2,5oOy et sur ce nombre 35 à peine vont jusqu'à 5o ans , 70 
environ jusqu'à 4^ ans, le plus grand nombre meurt avant d'être^ 
parvenu à la 36^ année ; l'asthme qui atteint cette classç d'ou- 
viers est regardé comme incurable. On a imaginé différens. 
moyens pour rendre cette occupation moins nuisible à la santé, 
mais sans aucun résultat jusqu'à présent, {/onrnald^ Pari$ \ ,(i 
septembre i83o). 



«^ 
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Tpi UmaMcmWATÀuBâTtaiiisir , ctc.'-^ïïdii^è sot leè sdbi^ds- 
muets dans les états pinissiens, et sttt les iNètilUtiblls téttddttt 
à M ii^ntifej ptit M. jDLivsi Ëroch. de 31 p. 1^-8^ 

Cette notice parait avoir été extraite de qnclqne recueil pé- 
liôdi^ùe; elle a été rédigée sur des docnnoens officiels. Pour 
s'àssUber dû nombre des sourds-muets en Crusse , l'auteur a 
cohsuhé î relevés; te premier, de Tannée i8a$, est inséré dans 
le Journal aiiematid de Bekendorffy relatif à Tinstruction po- 
pulàîfe en fausse; les deux antres, pour les années 1827 et 18284 
paraissent avoir été communiqués à M. Julius par le ministère} 
1 àiltéui' lié regarde comme fait avec soin que le dernier de ces 
relevés, t^oicî, d'après le recensement de 1828, le nombre des 
sourds-miiets dans les divei*ses provinces de la Prusse, et le 
rapport entre ces nombres et la population. 




Quelle ^ue soit la différence des provinces relativement au 
ifefttbre dés sourds-muets , l'aiiteuf fait remarquer que la dif-^ 
flSréii^ est bîêti plus grande encore entre les divers départe- 
ifieilè dé ta France ; aii reste, en Prusse comme en France, on 
tfooté tlkoltls dé Sôtirds-muets dans les classes qui ont l'esprit 
c^fdtiifé et qui jotd^dt de qdeïqii'aisancé , que dàifs tes classes 
mKh-ieUfeS. Il ii^te à éxamiber si le défaut du mutisme est 
Itfopré k cértirftié^ fôinihes. 

Lé fê^étrtèllle^t de \i*ki tie dktttiguê poifit le^ sôûfds-mitets 
ék Itii^ pâf fé ^«X'è; cette dJstiâeliôli hé se trouve qiié dans 
le relevé de l'an 182S. Oa comptait cette année , dàtis Alt câii- 



tthisi «,dig smtrfls-iiniiHSi dont t,ll^i hutfim^à et f|9M MMtl^i 
le rapport iiumërîqtie «titrb 4e$ tl«ux Hèktà YAtië bëatticdU))! 
dans te canton du Stralstindle nottibre dé lourdes -^tièttël éUil 
r^latiVemetib à <!e1ui des ^otirt*^ttiiiëtk dams le itippdrt de i^B i 
55^ tandis que dans le canton de Trêves il était de 60 à iiil 

At» Julitts ajoute quielques «létâils sur riiiâttiKîtibti d«à èOiirds- 
iM«vts ) et indiqua lès établissenletis de eé getit« q«ii éiistëM 
ed Puisse; Il y en a to , «ans compter l( liiaMlMêntoflft |^âl'tiéil<^ 
ItoH; «t on s'()ociipeà fbnder encore ^'auiffes ilfilitUtiohS seifl^ 
blabte. * b-ti. 



w < • 



8o< ffoTiGK SUE LBS jkYBvoLvs kv PrussK) ooHiparatltMiràl ^ 
d'autres états ; par M. Juiius. ( A kl suite de sa bfoahltre 
èur leà sourds^^muets en Prusse. ) 

Le nombre dé tous les aveugles dans la monarchie prussienne 
s*élève à environ z6,ooo» la moitié est arrivée à U cécité par 
des lésions intérieures , par les iniinHités de Tâge, par suite 
de dvbauehes ; il resterait donc environ 8,ooa àvetiglis jtiuiles 
dû susceptibles d'être instruits $ or comtne en i8if8 la pepulà^^ 
tionde la Prnsse était de ia^7a6,8di3 âmes, îl en réaiilterait 
qe'tl 7 a 6Ur i,5^t individus en Prusse un seul qui | dàlis les 11^ 
premièrea anUées de sa vie ^ a été privé de la vue. Èâ ^aw 
qn eomple environ 800 jeunes aveugles parmi lin tnifUéii «i> 
tiers d'babitans; eU France on en 6omp té environ 'flojio&stl^ 
une population de près dt 33 milHona d'ames; 8i maiitèMibl^ 
nous avons égard aux établissenlens dinstruction {I6ur lèakTèU^ 
glesjnoûs trôuVbns cpie dans les seulesinstitutionepruéciemif ^de 
Berlin et de Breslaa jfr ieulcment de toiite la masfe Aes j«nMèa> 
aveugles reçoit de l'imtrudtion. En Fk*ance l'auteur bè eompéè 
que les deux institutions de Paris pouf 3oo élAfesi Dfans noirét 
roy^ananë il h'j aurait dont que t^ de la hiasse dea aVeti||les 
que Ton insthiise* Fodr T Angleterre on oitè 4 institiitiotta.it»^ 
blies à Ltittdrei ^ Live^ool^t Bris toi let Bforwielti elles tislrtt»i 
sent environ aoo sur 7,400 jeunes aveugles que Ton. coptple en 
Angleterre : c'est jj ^^ I& totalité. L'auteur conclut de ces doti-., 
nées que la position la plus avantageuse pour les jeunes «teu^ 
gles existe en Saxe où l'on donne l'instruction à un avau^le Sttt 
a6 i tient eitouiiè rAnglètérrt ok le ruffpmH «si d» t i^lf « 
paal ht méM «^ U<e«t «« i à 9»i &<» p9^ ^ VmjfkmiÊmkm'^ 
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dru; mn pour TinstriictioD de cette classe malheureuse , serait 
floue la France » puisqu'on n'y compte qu'un seul élève sur. 
2|33 . avei^les , disproportion énorme que nous voudrions 
pouvoir attribuer à quelqu'omission dans les calculs de Bf.. 
Julius* ', 

L'auteur ajoute une notice sur l'institution fondée à Kœnigs- 
berg par les soins du général Bulow de Dannemtz en faveur 
des niilitaires qui avaient perdu la vue dans les campagnes de 
z^3>i5, et .où l'on reçoit aussi un petit nombre d'aveugles 
d'autres, classes de la société. D. 

9l* TorOGEAPHIE MEDICALE DE 3 AERONDISSEMENS DU GOUVERNE- 

jutNT DE TcHEKiTiGor; par M. M. Bouxgakof, chirui^en- 
major de la lo* brigade d'artillerie. {VoÈenno-métUtsinskoi 
Journal. -~ Journal de médecine militaire de Saint-Péters- 
t)ourg, publié par la section médicale au ministère de la 
guerre, 1827; T. IX, p. aSa-aSi. ) 

. C'est pendant un séjour de 7 ans dans les cantons qu'il dé^ 
crit» ^ue l'auteur a profité des momens de loisir que lui laissait 
sou. service auprès de la 10^ brigade d'artillerie, pour composer 
cette ftiotice (i). Quoique cette statistique médicale ait été dres- 
sée spécialement pour les arrondlssemens de Tchernigof , de 
Gorodnia et de Sosnitsa , et qu'elle soit loin d'être complète , 
dit M. Bou^gakof , elle peut cependant , ajoute-t-il , s'appliquer 
à tout k gouvernement de Tchernigof et à une grande partie 
de la Petite*Russie ( Malorossia ). 

' ! Après jphisieurs généralités surll'utilité en médecine des des- 
criptions de la nature de celle-ci , et dont Hippocrate a si bien 
démontré l'importance , l'auteur entre en matière par dés no- 
tions sur Varrondissement de Tchernigof. 

Son étendue en longueur est de 80 verstes et d'environ 40 
verstes-en laiigeur. On y compte 37,000 habitans du sexe mas- 
cttltiB.Iie 3(4 dé ce district est uni en général; la partie occi- 

' (l]j Le gonTemement de Tcbernigof est formé des xa districts on ar<- 
rottdissemeiis'saîvatis : Tchernigof, Néjro , Kozéléts ^Borxna , Konotop , 
OlétalLliof , Sosnitsa , NoTgorod-Sièvér&koî , Stsrodoub , Mglin , Gorodnit 
et NovGâ4-Blièsto« 

. B'apm 1« dietiottMtre géognphiqve do Vséyolojsky, k popidatioa 
dfijfP» 'ffftPt-dtf- tout cegonveriMiBeia é'élève 4 i,ox4»55o MîfîdiM# 
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dentale contient le plus de terres basses et marttcàgeuses, et 
abonde en forets. 

La ville de Tchemigof est peu ét;endue et située sur la Strîjna^ 
petite rivière qui va joindre laDesna après avoir traverèé la 
ville. La plupart des maisons sont en bois et petites y excité 
quek]aes*unsdesbàtimensde]a Couronne. Les rues , qui ont ëté 
applanies depuis peu, sont assez larges et assez propres. Lé 
nombre des habitans , parmi lesquels il y a beaucoup de juifs , 
s'élève à 3,3oo du sexe masculin. • . .^ 

La ville de Bérezna , dépendante de iTchemigof , en est dis- 
tante de 36 verstes. Le nombre des maisons, qui s*éIeVait àS 
mille , se trouve actuellement diminué, à la suite defrécftîehd^ 
incendies. On y compte au-delà de 3,ooo habitans mâles : 
bourgeois ,-co&aques , paysans des seigneurs, et juifs. Les mài^-^ 
sons y sont tontes construites en bois , basses 9 et , à Texcep- 
tion d'un petit nombre qui appartiennent aux nobles , dles soAt 
couvertes en paille. Les rues sont irrégMlières et fort étroites'; 
les décombres, les fumiers et les ordures que Ton y dépose, les 
rendent tellement boueuses en temps de pluie qu'elles devien- 
nent alors impraticables en plusieurs endroits. Pendant les èha^^' 
leurs de Tété , les mares fangeuses dégagent du gaz hydre -sul~ 
farique en grande quantité; ce gaz et les exhalaisons des nôm« 
breuses plantations de tabac de l'endroit répandent une odeufi 
insupportable et rendent l^air épais et malsain. Cependant, par 
compensation , la végétation d'une multitude de vergers et de- 
jardins décompose et absorbe une grande partie des gaz dé-^ 
létèrès et procure à-la-fois aux habitans une infinité d'ai^an- 
tages directs. Les poires et les pommes , notatnmeht , oroissent' 
eu abondance ici, d'où on les envoie à Moscou , à Riga et dans' 
toute la Russie-Blanche ( Bièlaia Rossia ). '•< 

JLes principales occupations auxquelles se livrent les habi- 
tans du pays sont le labourage , l'élève des bestiaux et la cul-* 
ture du tabac. 

Le district de Gorodnia égale en étendue celui de Tohemi' 
gof ; mais le nombre des habitans mâles né va pas an-^delà de 
32,000. On y rencontre beaucoup de naarais; ils'y troUve des 
mines de fer. Ses parties orientale, occidentale- et sé{)teiiiriè« 
nale sont riches en bois. 
[ La ville de Gorodnia sur la petitef rivière du inéme nom ^èk 
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fitué^ è i% yeif9t«ft da Tchernigofi eit )»eit ëttsnduei sel hi^ 
sont larges , alignées et assez propres. On y compté 70a k«bi«- 
lanft mâle^^tantiehirétiens que juifs. Les ftleiitetits delà tlllesdnt 
{brll)oisés^ dem^m^ que ceux, de TcMipitchcf, bourg de 600 ba> 
liitAns mâles: c«saqti«sét paysans seigneuriaux, qm isn dépend: 
! i.e district de Sosiiitsa^ un peii plus étendu que les deux pt^ 
cédejiS) a une population de 4O)O0o individus du sene tnas^ 
culins . 

Sosnitsa , chef-lieu du district) est Mtie sur la petite rivière 
Oilbéda» qui se jett^ danb la Déana< II y a des bois pt^s de' la 
pavtie orientale. Ses rues sont irrégulièrés^ mais assez larges» 
I^ iiotnbre des habitans mâles de Sosnitsa est de i>5oo. 
. StolooQi bourg dépendant dci Sosnitsa ^ est fort long ) sa po-^ 
pulation se compose de^eosaqucis et de paysans seigneuriaux > et 
s'élève à environ z^3ob mâles* La eonstrùction ainsi %\\êm la dis- 
l^sitioif des liaisons y est assez agréable. Des boutiques en 
pierre otil été construites depuis peu pour les marchés qui s'y 
lieimeni chaque Semaines 

A l'i^Kc^ption d« tpielques endroits sableu3t et glaiseux^ lé sol 
des trois districts qui hous occupent est (iresquc toujoniis fott 
b0a et ^s^proprê à la culture des céréales^ 
. £n général ^ dans cette contrée^ le nombre des rivières n'est 
{ms&i»proportibade l'étendue deë terresqii'elles arrosent. Dans 
l^s têts lieux habités^ dea puits assez nombreux siippléent à 
riilslifBsanee del eaux c^ourantes. L'ehu des puits sert pour les 
usages doitiesliques. Un grand nombre de marais sont distéini» 
nés datls tqulcl U contrée qui possède mis^i des laos et des fou^ 
tfiinesi eoais les chaleurs pvolongéeè de l'été les font sdurent 
tarif et sont cause que les pâturageë souffrent alors bëancoitp 
du manque d'eau. 

h^ vaites prairies dès bords de la Desnapi^oduisent d'ck- 
ceilent0 tierbej noùrrtssent de fort nombreux troupeaux et 
fournissent d'abondantes récoltes en foin. 

Qéaértf eiApbt loitt le pays est dé)»oiirVu dé modtagnèii et de 
ceUitfêsi es presque teuteè les inégalités du sol proviifntiettt dbs 
catéea et mvifis précisés pai' les eauxt . . 

On peut estimer. & jASo^doo le noinbre des habitans c/ds deux 
sexes» sur les 9^65o verstes carrées ou ei^viron ^.tfi formebt 
rétemhHi sM^fieieUe del trois diétri«ks. : 



La Petite-Ruft^ia» m^i Tenferm^im gVAMl iimnbn do dHié« 
rcns genres et espèfQe«| tum du tè^n^ ««imal que du végae irégéA 
ul I «bonde en toutes les prodilctiotfé nécresMufet k la Vi& Il y 
croît quanûlé d'ea|)ècet di^etées de champif aens comettiMas; 
Parmi les reptiles du paya i tm île compta guère que le onUéer. 
natrix >- Xepelias bertt^ Merrem ( coluher h0rH$ Li nu. ) èl iVtnyiiâ^ * 
fragilis. Mais il y a une très-grande abondance de gi)iiar| 
quailrupèdes et oiseaux i et les rivières sont extr^tnefiMOÉ pois- 
sonneuses. 

î)e tous les insectes de la eontr^e nous cilerôbs le àêstûê tM^ 
skatorùis^uï se montre en mai et en juin surlbàlirehuet le frénai 
Les habitans en ramassent pour l'usage médical domestM^tte el 
pour vendre aux pharmaciens ; et le ténébrion (tengMs ïAnniJîf 
espèce de soarabée qui fuit la lumifèré du ableil et IH» tlénl eadhé 
sous les feuilles des arbresi juf qu'à oe qu'il ait quitta rhorîadu» 
Us pullulent en aviil et en aiaii a la fin duquel ils périssent oî*^ 
dinairement. Beaucoup de propriétaires prolitetit du temps que 
ces insectes restent engourdis à l'ombre^ pour ea débarrasser lea 
arbres, et ils les donnent à leurs cochons qui les mftnfent atec 
appétit. On en tire aussi une liqueur qui fait partie de la phar^ 
macopée du pays. 

Climat. Le climat de la Petite-Russie est considéré arite tai^ 
son comme un des plus sains et des plus agréables dtf Têmilirè 
et pour avoir beaucoup d analogie avec celui de la Fréiiée cfo- 
trale« dépendant les grandes anomalies atmosphériques qui om 
eu lieu en £urc^e à la (in du<dernier siècle et au cemmeilcff'^ 
ment de celui-cijont, dit Tauteur, porté le ursinfluc»iicesjusqu'eii 
Rassici et la constante régularité des saisons de Malorosèia y \m 
douceur et jusqu'à la salubrité du climat en Otil été so^uvenl 
interrompues.il n'est pas rare que des froids asseK vifs se fass#iil 
ressentir dans le courant de mai, et même qu'il tombd de nMi* 
yellc neige; souvent les étés sont accompagnés^Hi de sécheresies 
extrêmes ou de pluies continues, avec des vents pénéiralis | tè 
la fraîcheur des nuits surtout est alors très*sensible« Ijos kriiA<*>^ 
ques alternatives de chaud et de Iroid produisent be'auooup dtf 
fièvres et de maladies inflammatoires. I/automne forme la aom^ 
pcnsation do la saison qu'il suit} il est eommunémenfe ssibf A. 
elle a été hiunide^ et pluvieux si ello a i^té eba^dtf et sèebèiM 
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remarqué au reste que l'automne est fréquemment moins humide 
et plus salubrè que les autres saisons de Tannée. 
V Les'Malnrossieos sont d'une bonne santé, robustes, et d'une 
coBStitntîon asses forte ; ils sont bien faits et d'une taille plutôt 
'an-dessus de la moyenne que petite; leurs cheveux sont châtains ; 
ils ont lé visage plein et rond, et leur air tient de celui des Po* 
Ipnais.. 

- Leuto caractère est en général phlegmatique. Ils ont gardé lé 
cachet de leur simplicité primitive; ils sont attachés à leur pays, 
ils sont hospitaliers, et sous l'influence de leur heureux climat 
et au milieu de l'abondance de toutes choses , ils sont portés à 
lagahé , ont beaucoup de goût pour la musique et pour les di- 
yertissemens. 

Les habitations ordinaires du pays {hhatt) sont en bois^ petites 
et basses, elles ont toutes, leur fourneau ou poêle, mais elles sont 
dépourvues* de plancher. Plusieurs fois par an, on les répare en 
dehors et en dedans avec de la glaise, et on les blanchit. Elles 
sont tenues avec propreté. 

La nourriture des Malorossiens ressemble beaucoup à celle 
des Russes, et n'en diffère guère que par la grande variété et 
l'abondance des plantes potagères et des fruits, dus à la douceur 
et à la fertilité de la Russie méridionale. On mange ici beaucoup 
de lard, de saucissons, de viande de porc et de mouton. 

Les boissons et les vins étrangers sont remplacés en grande 
partie par des produits du pays. La classe moyenne se contente 
d'infusions spiritueuses de diverses plantes , d'eaux-de-vie de 
fruits- et de liqueurs excellentes , que les habitans composent 
eux -mêmes. Les classes inférieures sont particulièrement pas* 
sionnées pour l'eau-devie de grain, la bière forte et toutes les 
boissons fermentées , le plus souvent sans mesure et sans con- 
sidérer ni le temps ni les convenances. 

Comme la culture des céréales fournit aux habitans beaucoup 
phisde grains qu'ils n'en peuvent consommer ni placer, ils en 
distillent une grande partie ( plus qa ils n'en vendent, dit M. 
Boulgakof), ce qui forme la branche d'industrie la plus pro- 
ductive pour la noblesse malorossienne. Les autres habitans, en 
plusieurs endroits, et particulièrement dans l'arrondissement de 
Sosnitsa, s'adonnent à l'apiculture, ou font du tabac et du chan- 
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vre , dcmt ils expédient de grandes quantités à Riga et dans 
d'autre» villes; 

MiUadiet. Les fovéts.qui couvrent une portion considérable 
du pays qui est généralement bas et marécageux , y empêchent 
la circulation de Fnir et y entretiennent Thumidité. Les exha- 
laisons nuisibles se développent surtout au printemps et pen'^^ 
dant Tété. Leurs mauvais effets sont favorisés dans cette der^- 
nièire. saison par l'eau tenue dans des tonneaux ou verts et qui sert 
de boisson aux paysans pendant leurs travaux des champs. 
De là naissent des fièvres inflammatoires et des fièvres in- 
termittentes. Celles-ci, outre leur prolongation et leur opiniâ- 
treté» se changent quelquefois en fièvres de Crimée [hemitntùâu'sj^ 
L'usage des fruits encore verts, là nourriture trop grasse, et 
principalement celle de porc, et le poisson salé, en buvant sut<- 
tout^ beaucoup d'<»iu, ne tardent pas à leur donner un caractère 
gastrique et dysentérique. < , 

Le manque desbesoius de la vîe^ la mauvaise qualité des'àli- 
mens, et la réunion des antres causes nuisibles, [Physiques et 
morales, qui abattent l'esprit et affaiblissent le corps, produisent 
en certains endroits des fièvres ' pernicieuses épidémiqtiès 
(iXphus), ' • * 

Les variations brusques et fréquentes dans la température, et 
l'emploi immodéré des boissons spiritueuses , occasîonent dii 
verses inflammations aiguës et chroniques particulièremetit atik 
poumons, et il n'est pas rare qu'elles dégénèrent en phthisie pul- 
monaire, lorsqu'elles sont abandonnées à la nature, ou ne sont 
pas traitées d'une manière convenable. 

Des maladies rhumatismales sont fréquemment la suite de 
rinconstance du tempsrCt des nuits passées en plain-champ cou- 
ché sur la terre, sans avoir pu rien étendre sous soi et en n'é- 
tant pas suffisamment vêtu. .-,■'■ 

La position basse et marécageuse de certains lieux, la tem- 
pérature humide et variable prolongée, l'air étouffé et qor- 
rompu des habitations, la nourriture mauvaise et insuffisante i 
agissent d'une manière nuisible sur les forces vitales, aU^^e^l 
les sucs nourriciers , portent le désordre dans le système répa- 
rateur et donnent naissance au scorbut, qui souvent s'étendànt 
avec une extrême violence et avec des symptômes effrayans , 
frappe des villages entiers, particulièrement pendant Tautomne 



médecin russe,que«€le notre temps le scorbut se muxmtn' aussi 

^mm ^\ ^^ HW>P« *veç p)mi é^ papidil* wi^ ttero ipié sur 

«»f If. « 
]U çoqtinnçl f^jPMr d^ UP»P#4 l^t unie (eiiamé alftoraiittù 

4im k mÇ^^4» 9»^ étendu ici ie» «M4*4te8 véiiévièiines> qiû y 
émienl MupjMrav^i^^ P«U connues, 

fiJSkfx^i ;ypute rg(it«Mr» VQ« sOrto de duuriioi>é{iid^miqtt0, émt 
j'ai 4<^nné 1a d^^cHptic^ iîp«-*9iAi0i «1 régnéfkin^ pdiuieum èodroîis 

li'ailtf ur epsuite i^ppMie b^iicovi|i sup le «ioè pli3mô»moMl 
d(p rivr^go^i'ie i c^m mfihii^ carnikto il Tappeile» est fon ebm» 
muqe 4i^ns tQ^it If} p^y%9 e| les »uîles en sont très teiaveiit fui^ 
D^e^i II ÛQW^^ le )udi0ieii3l conseil d^ vestreiodMi la f^bvioa- 
^iiofi df} l*eA\i"4f^vi^ do grftis) d^m de jtisies Uniltef, oo qui dimi*- 
nuerait iufuilliblement le nombre des vietiaies de eetle dange^ 
l'élise papiioi^i s|i^ilei|i^at les ex^nleura de oetle iqesafe salu- 
^ire ont im int^^^t qi^i Vappp^ h «« qu'elle aott prise, 

P'jipr^ l9§ rf^qs^goepi^ns pri^par r«tfteuF»ol d'après sasoU- 
aevvatiQf)s persg^Qetlps, les <}ai«$09 d# marlalilé les pins aatives 
en Malorossic sont : les inflammations, la phthisic pulnoonaire 
^ rbyd^'i^fùsiei qpi vi^nnoat h l$isiiU^deâ (ièv*i^ iuft^tmktentes 
prplanisées po^r l^^quçUes utt imMs^^% r^tUmMA n'a pqs éié 



MEDECINE. 

Noua savons avec quelle défiance il faut accueillir les faits do 
oelte nature; cependant il en est sur lesquels on ne peut avoir 
d« dputef d'antres y au contraire, sont tout-à-fai| erropés; nous 
UvMni les faits snivans tels qu4ls sont rapportés d^ns divers 

Tl^CttÇllS* 

$3, M|i)ipii|£ WLK^lf 4 Vfrc Jivif9 F]P¥llP i^m 4 yo^i 11? 
Mirs Q^pRiU p» i,^y^ i|«i9T.E]ïciJ ; fUH? William Pic^RHf. bl 
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Ou a très-souvent, et avec juste raison, mis ép doute île sem- 
blables faits; les détails de celui-ci sont tellement nombreux, ^t 
tiHlement circonstanciés , aue nous avons pri| devoir, les rep^*a* 
duire ici et les soumettre à la critiqne de nos Icpteurç, dui pen- 
seront sans doute comme nous, que cette observation pffre 
beaucoup d'intèi^t, de quelque manière qu'on envisage ce tik[L 

La malheureuse, qui est le- sujet de ce mémpire, Marie 
Riordan, âgce de a8 ans, quoique affaiblie par, dé longues 
souffrances, paraissait encore avoir cté d'une constitution. i:iv 
buste; elle était très-nerveuSe, d'un tempérament mélancolique 
el d'un caractère religieux. 

L'origine de sa mélancolie remonte à la mort de sa mère ; 
elle était dans Thabitude, pendant Thiver, d'itller tous les jours 
prier sur sa tombe. Un jour , accablée par Texcès 4^ la douleur 
et de la fatigue, on la trouva, le lendemain matin , coucbiée sur 
la ptori^e, dans un état d'insensibilité, ayant été exposée toute 
la nuit à une pluie glacée (i). Elle a été tourmenté^ pendant 
ces six derniers mois, par intervalles, d'un vomissement ùe 
sang , et en même temps de convulsions accidentelles, 

Je la vis pour la première fois, en juillet 1S19; Ii^i avant 
trotivé de la fièvre , je la fis transporter à la maisop de santé , 
011 il parait qu'elle fut attaquée de symptômes ({''hépatite, aç^ 
compagnes de gonflemens hydropiques et d'hématémèse. Envi- 
ron tin an après avoir quitté cette maison , elle devint une ma- 
lade du dispensaire. Les symptômes étaient alors de fréqueiis 
et considérables vomissemens de sang , œdème de l*abdomen, 
des jambes cl des pieds. Depuis cette époque, jus(jues en avr{l 
dernier , c'est-à-dire après un intervalle d'un an et de neiif 
mois , elle cessa d'être pour M. Pickclls un objet d'observation'; 
nais il apprit les particularités suivantes des médecins ((ui fa 

virent pendant cet intervalle, de la malade même et de ses âml^. 

» 

(0 II DOUê semble fort possible, pendant too|9 W^ ^ç^^ ({fffl ç^t$ 
tnalhedrease a été esposée^ans le cimetière, et est r^stcf ism fiQ9ii|f li« 
M^ncto, qae dei insectes aiant pénétré dans l*estomae. (i\^ du Rédaeicnt»^ 
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Une rétention d'urine , qui a commencé pendant la fièvre , 
.d'abord intermittente) devint enfin continue ^ il a été nécessaire 
de se servir constamment de la sonde. 

Quelquefois, lorsque l'urine s'était accumulée, elle se trou- 
vait soulagée de la tension qu'elle éprouvait dans la région cle 
l'hypogastre par des vomissemens urineux ( urinous vomiiing.). 
L'évacuation de l'urine, par la sonde, était toujours suivie de 
douleur dans la région de la vessie, et de convulsions qui 
étaient les suites certaines de l'accumulation du fluide; elles 
étaient aussi la suite de quelques autres légers désordres, ou du 
corps, ou de l'esprit. 

La malade était également atteinte d'une affection qui ressem- 
blait à la catalespie, qui l'attaquait tout-à-coup; ses membres res- 
taient alors dans la même position où ils se trouvaient au mo- 
ment de l'attaque. La durée de ces paroxysmes variait de quel- 
ques minutes à quelques heures , et revenaient quelquefois fré- 
quemment dans le mémo jour. Deux de ces accès furent 
suivis d'accidens graves ; la malade , pendant le premier accès ^ 
tomba dans les escaliers , en 4iyant été prise pendant qu'Ole les 
montait ; et dans l'autre accès, où elle se précipita daus fa rue , 
par une fenêtre, de la hauteur d'un étage, l'accès l'ayant sur- 
prise tandis qu'elle s'appuyait, en dehors, sur une perche, 
pour faire sécher du linge. 

Pendant les intervalles de ces affections convulsives, elle se 
plaignait de divers symptômes, notamment de maux de tcte., 
de vertiges, d'un bourdonnement d'orçilles, de douleurs acci- 
dentelles, de surdité de l'oreille droite, et d'une gi^ande dépra- 
vation dans les sens de la vue , du goût et de l'odorat. Environ 
un mois ou deux auparavant, M. Pickclls l'avait vue souffrante 
.d'une cécité qui dura quinze jours, et était coi^iplète. La roa7 
lade ressentait une grande douleur lorsqu'elle essayait de fermqr 
.les paupières; Cette affection parut avoir cessé à la suite d'un 
écoulement purulent des oreilles, qui vint à la suite des bains 
chauds , et^qui mit fin à une quantité d'illusions d'optiques foi*l; 
extraordinaires, auxquelles Marie Riordan avait été sujette 
^eridant fôh^-tfetnpîi. 

fi'hématémèse , à cette époque, continua de se montrer plus 
ou moins fréquemment, la quantité de sang variant d'ans la 
proportion d'une pinte à une pinte et demie. Marie avait l'ha- 
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bicudcde se plaindre d*iine douleur niordicante particulièrement, 
vers le creux de rcstomac ; Tirritabitité de Tabdomen était 
eo méoie temps si grande, que le plus léger attouchement, ou 
même ra^itation de lair, sudKsnit pour donner à la malade des 
convubions. 

Son appétit variait beaucoup , et ordinairement elle vomis* 
sait ce qu'elle avait mangé : sa nourriture ordinaire était celle 
des basses classes de cette ville, c'est-à-dire , pour déjeuner , du 
pain et du thé; pour dîner, des pommes de terre et du lait, et 
de temps en temps, du hareng salé ; rarement de la viande. 

Elle était dans Thabiiudede manger journellement de grandes 
quantités de craie, ayant remarqué qu'elle adoucissait la sensa- 
tion bràlante qu'elle éprouvait à l'estomac. Son père et son 
frère, qui étaient tonneliers , et qui employaient beaucoup de 
cette substance dans leur état, étaient dans l'usage, pour céder 
à ses iraportunités , de lui en fournir régulièrement un morceau 
chaque soir. A la fin ,<lM^ëndant, ils refusèrent de lui en donner, 
effrayés de l'énorme quantité qu'elle en avait consommée. Alor^ 
elle en achetait en cachette tout ce qu'elle pouvait s'en procu- ' 
rer, et elle ramollissait les morceaux les plus durs en les fai- 
sant tremper dans du lait. 

Sa bouche était continuellement brûlante, et sa soif excessive. 
Une odeur insupportable sortait de son gosier; la langue 
était toujours blanche; elle était toujours constipée. Elle n'avait 
été réglée qu'à i6 ans; mais depuis cette époque jusqu'au 
commencement de ses vomissemens dinsectes , elle n'avait été 
réglée que quatre ou cinq fois. 

' Dans l'intention de calmer les divers symptômes, ci-dessus 
roentiennés , on l'avait saignée et on lui avait appliqué beau- 
coup de vésicatoires. Je veux énumérer toutes ses souffrances , 
dit M. Pickels, avant le commencement de l'expulsion des in- 
sectes , en établissant , qu'en moins de troià ans la situation oft 
elle était réduite était si alarmante , qu'on lui avait administré 
plus de quatorze fois les derniers sacremens de l'église. 

M. Pickels a terminé ses observations le 4 avril demiery un 
jour ou deux après qu'elle eut commencé à. vomir des insecte^, 
depuis cett<^ époque, jusqu'au 29 avril, il a visité Marie 
presque tous les jours , chez elle , excepté pendant trois mois 

C, Tome XXIII, — Novembre i83o, i4 



8IO Aié{f0cinc N^83 

de l'Autovi^np 4ui nier 9 que son ami , le î}^ Herripk » donna des 
^oii)s à la m^l«tde. 

Pendant prçs d*unc quinzaine 9 avAi*t le vomissement des 
in^eqtpf (i), e|{c av/iitétis tQuripi^ntée d'une eonslipation opi- 
niâtre, et clait allée souvent à la garde robe sans en avoir été 
spulodée, l^s^ i).uit qui procéda le jout du vomifSGnwnt»6lle 
iiVi\ii ^llée fj^ire une coui'^e , et y av^it passé une grande partie 
de U pui^ )1 se peut que les obje^ qui frappèrent ses yaax lui 
eussent rappelé le« circon«(AiM)«^» de lamori; de sa mère, car 
à la (il) , elle s*ima|^j| qu'çlio KOyaiï lu cadavre de 9a mère 
é|jepd|} devfip^ eUtfr Wq fut eai^ie» 4 Tinstant, d'une vio- 
]pp(e attaque A^ W^rk» pendant Uquelle le sang ruissela de h 
t)ouqhe| de ^ nei^ iQt d^ ^Q^ ojreiUo3. On lui fit vainement 
{lyalçrbodUQoup de liqupur^ spiritu^niKl^at-po^u? la faire revenir. 
J^ l^ndeptain^ de nuQibrpu$e^ évacuations eurent lien par ea 
haut et par en bas, et pendant If^ ipéioc jour «Hq vomit, 
ppur k première fpi«, ]p& If^rvet^, 4(^|^|^, dessin* de grandeer 
naturelle, e?t gravé, Kg, T® de U pi, V^i'^i que l'oti auppose 
êçre celle* d'qtie espèce d'escarbot {ippttft u«u* aPglafe vulgaire 
depUi^iours infectes cQ)éqptèrçs.lfewf/ii»?onftwft<9eatlaseflrabc 

pillulaire) (i). Je l'ai vue moi-même d^puûi dU M» RÎQk^k» 
vQfpirj h p|u§ieurç rppri^esi des larves semblables, par l'effet 
de^ voipitifs, t^eur ^prtfe ^^i^ acrpsppojjnée cou[»mnnémant 
d'héma(émè9^^ et presque tQ\\JQurs ^uiviç^ apr^s un ootu't ia* 
^çrvalle, de çopyuhiqns. 
l^^ Ifirvça, représf n^écj^ dî^i?» la fig. h !>1- Vl% .qM«» r«» wppft*« 

être celles d'un insecte diptère, (urenl; vopi^q^, f<Hiv la pre* 
mièrç foisjJk (a ^uite d*un émé^ique, enyjroi^i finn ^eimine «»prcs 
1e^ l^rvei; d'esear})Qt, ^es matière dont elles étaient a^comr 
pag^éQf çtaieçtprincjpaleq^pnt .compo^écî^dfl«ang, màléavw 
ifff iUnde vert| contenant, corpme j'en 9^ 4té inforipé» d^s larves 
^^inbiable*, l^es larvea qu'elle déqrit ccmime semblables ont é(é 
depuiti, àrq)ri;se9 pinceurs ca^i rendues pr l'anM^ fin g(and? 
quantité, par l'efir^t.dç Tbvile dç r^n. Qe n>st qu» dans deuf 

' (i)M. H. fiiit Ici ol>s0tv«v, dans uiie«ote, qu^îl se sert }adi(fêreiinn«!nt 
4a mpl mt^ote ||Q1» les trott étsti dU v^e, «hryii|Ki» e^ fihMci«^{)«ffak. 

^pps ^fops pb^rver |^ Rotfo t<wc q«a 1^. JPto^U tmplak plut aoe^ 
«fRt le n\Q^ l4^<'>^(| V^W d^o^r.Ie ;ffv, •l^tp^h J^^ d^^îSMAr U c^rj^^ 
lide. 

(a) £a ligare i''** représente ane larve de lilnps inortisaga. 



cas cxoéptîonmrk qu'elles ont cté riDJet«es àe ïUv^^xtac, 

L'ascaride neplvseiitré dans ia (ig. 6 de la pi. iil, éuû mêlé à 
ua vionaîsscnimit de <|iieU|ues larves d*escarl|ot 

Le 18 avril , dans la mpttnée qui suivit le jour ou l'évéaemenl 
amva» M. Pickels éorivil la note sdivaote. ( Il est inutile de 
faire observer 4|iie te phénomèoe sia^ier qil*elte rappelle^ a*a 
pourgartint que la jeune femmo. ) Je oile ses propres p^i^^oles, 
maigre leur^impUoilé, oomme portant avec elles le cachet de 
•la vraisenblanoei-r^ (c Rejeté hier, deTestomac, avcicbeaufioup 
de peine, pne those vei^e, aussi longue et aussi grosse qu^un4e 
ses doigts, qui s'enwia^ Elle avait di?s ailes, un grand nombrade 
pattes, et une queue rocourhoe ) elle était verte. 4 On doit nt- 
marquof , à ce siget , que vers cette époque , elle vcaikSfisait hé- 
qucninient des matières vîntes, d'où cette teinte pouvait pro^ 
venif. Trois larves d'e$cari»ot et un caillot de sang furei^ 
rtjetos en méem èemps. Elle le vit ciairement jsftutei* et blittre 
ses ailes , après avoir été jeté ei^ Vm^î £Mq le prit dftna^ii maîo 
et le mit dans un verre , qu'il remplit presque eu eqtfer^ elie 1a 
couvrit de papier, afin qu'il n'<;n pût sortir. Cependant ii trouva 
bientôt le m^yieu d0 s eqhapper du verre, e% vola, d'abord « sur 
une t^blc, et de là, sur le plaiicb^r* ^lle fui de; nouveau ^hie 
, d'une violëpH^ attaque dP uer£s. Quiind elle eut lepris ses sens-, 
elle le chercha inutilement» aipsi que sa tante, qtti vt^nait 
d'ontrer» 

Quelques jours avant de quitter la ville» je lui adtmnistirai ,, 
povùt la preAmH? (oi^y'nne Oiieo d'|ulil^ do térolwnibine, dans 
itfi verre rumpli d'()^u ; apr^ès quoi les réglps jrepdrur^it pour 
la. aecosdf fois, pendant les quatre dernières ânnéfs« Klle.ep 
«prouva écs douleurs si vijoleiâites à la tcte» qu'on ne put» pur 
aucun moyen > rengager à prendre ma deuxième 4aaei Peaclatit 
mon absence » le D^ Herrick rapporte qu'il arrivait h celle 
femoBedc vomir chaque second ou troisième jùur , par l'enht 
des vomitifs, un nombre do larves s^Oiblables^ eu quelqili^ 
pariiea •.à celles de l'escarbol: (oomlne elle et sa famille le: di- 
saient)* jusqu'au-d^là de 3o h h fuis, aopompngiiéea de benti- 
coup ih ^tangt 

Ënvirqn MTois SQiwàines avant mou rotiwr, eHe Vi^mit, pour 
la première fais, les <?hry4alidefi rppïi'sen liées fig. f> pi. H (<). . 

(i) C'est lu figiue d'tmç kr^^e dt Dhff ^rtis^a* 

— ; - ■ i4» = : • 
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L expression par loqnellc elle désignait les chrysalides, était 
les insectes ailés ( Winged ones), terme dont elle se servit par 
la suite, ]:our désigner et les chrysalides et les insectes parfaits; 
les él y trées, ou enveloppes des ailes, qu'elle supposait assez 
naturellement être des ailes, ayant donné lieu à cette appcUa- 
tîeu commune. Le premier vomissement des insectes aUés 
( Wingûd enes ) fut de 1 1 ; de ce nomhre, trois furent envoyés 
au dispensaire , et furent ainsi conservés pour moi. 

Durant mon absence, elle vomit, dit-elle, uo second insecte 
qui s'envola ; il était ausâi gros ou même plus gros que le pre- 
mier, mais il était sans couleur; il échappa aux recherches, 
son logement misérable lui fournissant mille moyens pour cela. 
£lle fut obligée de s'appuyer près d'une table, tandis. qu'elle le 
rendait. Il It^i avait tellement écorahé l'intérieur de la gorge , 
que sa voix put à peine être entendue pendant plus de 1 5 jours. 
• M. Pickels cotitinue avec naïveté : J'ai long-temps douté de 
la vérité de cet exposé, du vol de ces deux insectes, et j'ai 
soirrent cherché à lui persuader qu'il se pouvait que ce fut 
un effet du dérangement momentané de son esprit. Elle per- 
sista à soutenir le fait, et ne varia jamais dans ses détails. Elle 
était disposée à l'affirmer par serment quand on le voudrait. Il 
est à remarquer que chaque fois qu'elle vomissait des insectes, 
quoiqu'elle fut nécessairement très>agitée, cependant elle con*- 
servait encore ses facultés , car l'attaque de nerfs ne la prenait 
que peu de temps après le vomissemeilt^ 
' Le soupçon' qu'elle eut fabriqué ce conte, par des vues d'in- 
téràt,èst délrnit, lorsqu'on voit la malade faire de temps eu 
temps disparaître la plus grande partie des insectes qu'elle avait 
rendus, dans son ardent désir d'éviter la publicité. De là, sans 
la précaution que j'ai cru dvoir adopter de'étre présent chaque 
Ibis qu'elle prendrait Témétique, on n'aurait pu sauver «autant 
d'échantillons des larves, pour les examiner. Sa moralité a tou- 
jours é^é irréprochable. 

Pendant mon absence, le D'' Hernck rengagea à reprendix; 
Pusage de l'huila de térébenthine, quoiqu'à petitqs doses. Près 
d'une quinzaine après mon retour, elle eut, ainsi que je l'ai 
appris , un vomissement d'uii grand nombre de JVinged ones , 
irinsectes (lilés , dont on en mit quelques--uns dans une bo)teÀ 
pilules, pourme les ga<*der; mais ils furcot éparpillés ou lié- 
truiis par ]r\ enfans de la famille qui avaient pu les attraper. 
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Environ trois soniaincs après nooo relour, en lui rénclunt iiue. 
visite, je* trouvai conservé ri nscctc parfait, rcpi^scnté dans la 
%. 2, pi. U (i), qu'elle avait vomi la veille, acconipagn» il*en* 
viron dix autres insectes ailés y fVinged onej. Ja pris également 
une chrysalide, qu'elle avait vomie avec cinq ou six autres in-> 
sectes ailés Tavant-veille. Comme je lui faisais observer, pen* 
dant que je tenais l'insecte parfait dans ma main , que * c'était 
un insecte arrivé à son degré parfait de conformation , et- 
différent des autres que j'avais vus jusques-là> elle, me parut 
familière avec sa forme, en ayant, me dit -elle, vomi de som« 
blables. 

I^'iusecté parfait était décoloré lorsque je le vis , et elle m^e 
dit qu'il avait été plus gros, immédiatement après le vomisse- 
ment y mais qu'à raison de la quantité de matières visqueuse» 
dont il s'était débarrassé,il avait beaucoup perdu de sa grosseur.' 
Une des élytres avait été brisée par une épingle. Il était vivant, 
et lorsqu'on le posa sur la table, il la parcourut lentement |. 
mais fermement sur ses pattes. Renfermé dans une boite de. 
piltiles vide, il vécut 17 jours, ayant, dans l'intervalle « changé 
SOS couleurs, du blanc au brun, et du brun au noir. Je le pos« . 
sède encore. Comme je lui demandais si les insectes qui s'étaient 
envolés étaient plus gros que celui-là , elle répondit, sans hé- 
siter, qu'ils étaient beaucoup plus gros, même quatre fois plus. 

Le la octobre je lui vis rendre une quantité de larves d'es- 
carbot (ùeclie), avec la chrysalide décrite dans la lettre du D^ 
Thomson ,- comme ayant été observée au moment où elle 
quittait son état de larve, et ayant les pattes encore engagées 
dans les enveloppes ; elle vivait à p?iiie, et ne pouvait remuer. 

Le 20 octobre, la malade rendit par l'anus, .au moyen de 
rhtiile de ricin, un grand nombre de petites larves offrant 
l'apparence, d'après leur quantité et leur petitesse, d'une se- 
mence de foiu qui aurait été éparpillée sur les selles. On n'en 
conserva aucun échantillon. 

Le io_ décembre elle rendit par les selles un autre insecte 
parfait semblable au premier mais plus petit; il était vivant , et 
sa couleur était blanche; il avait des cornes, des ailes, des 
pattes et une queue. Malheureusement il fut détruit par son 
père, qui, dans un accès d'humeur, le jelta dans le feu. Elle 
continue toujours à vomir des larves d'escîirbot (beeiic) , quoi- 
(i) C'est encore nn B^aj)S martisaga. 
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qneon moins grande quantîlc, chaque fois qu'elle prend l'é- 
métiquo; mais pendant les deux dernier*» mois , elle en a rare- 
ment rendu par l'anu». Dani; aucune circonstance , à la seule 
exception près mentionnée oi^dessus d*un insecte parfait, les 
inaeotes ailés ne furent évacués de la sorte. On peut alors pro~ 
noneev que l'estomac était le siège des larves d'cscarbots et des 
dilés , f^ifiged^oms* D'un autre oAté , les intestins semblait , 
d'après l'évacuation , dans la plus grande qttantité des circon^ 
stancQs f avoir été le siège des larves d'insecte diptère , ou de 
ceux qui y ressemblent. LVxpulsion des mUés^ ff^inged^nes ^ 
était très-rare , comparativement avec ceux des longs , comme 
elle avait l'habitude d'appeler les larves d'escarbot. Mes notes 
ne portent le nombre total des cas qu'à six. On ne s'est point 
aperçu qu'elle ait rendu aucun insecte ailé par l'anus , depuis 
la sortie en décembre de Tinsecte parfeit mentionné ci-dessi». 

Quoiqu'elle soit encore sujette à des vomissemens fréqnens et 
spontanés de sa nourriture, et accidentellement à riiémMèmese, 
elle n'a jamais dans aucun das vomi ni les insectes iongs ni les 
<iifés salis le secours de l'émétiquo. On lui prescrivit l'usage de 
Témétique à cet effet, parce qu'elle se plaignait d'un violent 
mal de tête ^ et surtout d*one douleur aux yeux et airx tem- 
pes, de vertiges, de nausées, etd'uti «lentiment de gonflement 
àJ'épigastre, qui alternait avec une sensation douloureuse vers hi 
même partie, comme si elle sentait les insectes y remuer. Ce der~ 
nier symptôme était si vif, que long- temps avant l'expolsion des 
insectes on l'entendait dire souvent qu'elle était sûre qu'il y 
avait dans son estomac des animaux vivans. 

Si on diflérait pendant qiîelque temps de donner l'émétique 
à la malade, elle était à coup sàr attaquée d'hématémése et de 
convulsions, et éprouvait tous les accidens dont nous arvons p%rlé. 
Pendant l'effet de chaque vomitif elle pouvait toujours distinguer 
le moment précis de la montée des animaux d^ms l'ésophage 
par un chatouillement dans cette partie. On peut estimer à neuf 
ou dix le nombre de chaque insecte long , que l'émi^ique a fait 
évacuer. Elle a été fréquemment enrouée pendant une semaine 
après révaeuation d'un nombre considérable. 

D\iprès mes nombreuses observations , je puis afirmer que 
raffccttun à laquelle elle ét.'ïit sujette ressemblait tout-à^fait à 
répitepsie. Elle était souvent préeéAéc par des cailkas de sang- 
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wnant dé la matrice} lus intestins et les muscles abdomi- 
naax étaient le siège principal des eonvulsibns. 

Durant les paroxismes , quoiqu'elle fût totalclhent étrangère 
aux objets exiérieifrs , on Tentendait sou? ent chanter dc^^ hym- 
nes i^îgîeux , d'une vuix pure et beflfe , et J*dl ei\ de noitibreu-» 
ses cM^oasîoi» de retndrquer, que quand elle ioAi interforiipuë 
par un accès de convulsion , elle les reprenait quand il dvnU 
cessé, pféeisélh^tlt à l'endroit où ètJe atrait ^té interrompue. 
Qtfelqui»s*MA6 d^ hymnes quVlIe chafitait étaieht en lutin , et 
elle en artteuldit lès iifiots très-èxàetemént Eh d'atrirès cii^eofi- 
sfimcefcy après avoir chanté beaucoup de ces hymnes , elle se 
mettait à réciter d'une manière solennelle une suite de ptières 
eo prifsc y ayant soin dé la commencer par son vrai titré, et fi- 
nissant par réciter les litdniestdut du long. Le paroxlsme durait 
ordinâtreflieht plusieurs heurtïs. Quelquefois i( durait tout le 
jour et la duit^ ce qui obligeait sa famille à la veiller avec (te ta 
lumière pendaitt toute la nuit. 

Utt indien nouveau (i), mais qu'on a recotinu propre 5 cou- 
per court aux convulsions > fut découvert par hasard et répète 
dans plusieuin» cireonstanres ar\'ec le mcnfne succès. On recom-' 
manda à la tântê de s'en servir h ehaque fols; mais nous som- 
mes fondés à croire qu'elle liè s'en est point servie. 

Les paroxismes cdnVttlsif» de irtémeque l'hématémése quoique 
toujours fréqiiens, fétaieÀt moins qu'autrefois. La quantiré de 
sang qu'elle rendait était moindre; un fluide jaune ou vert s'y 
mcSait souvent , et parfois le sang lui iof tait de la bouche pen- 
dant les convulsions. Un suintenient ichoreux et sanguinolent 
des oreilles revint à plusieurs reprises pendant que je fa 
soignais. 

Outre la complication de tant de maladies , il resté à dire 
qu'elle adnffrait d'une affection héfuorroïdale qu'elle cacha si 
loDg-témps qu'elle fut sur le point de donner lieu à une fistule. 
Elle est encore sujette aux convulsions si fa sonde n'est pas in- 
troduite promptetvrent; il y a cependant quelque adoucissement 
à ses souffrances à cet égard; la douleur et les convulsions 
qai acconrpaguaient toujours l'émission du fluide ont cessé. Etfe 
est t«mjfMirs constipée. 

(f) Dîgito nediol in vaglnam intrcmtf&so ti In os nterî adpresaOf 
setnper cessârum coirvolsiones, eo aUfH>*o aattfro, rerfiertltir. Hoc cz|>e* 
riilicAtiun Aepias ittri^totif fuit k àatx, Kee^b, Ctffèy, Bttif. 
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Les déjections , lorsqu'elles ne sont pas sanguinolentes ou 
purulentes , sont ordinairement noires et quelquefois vertes. 
Les règles , sauf l'exception déjà mentionnée , et dans une cir- 
constance postérieure » n'ont pas reparu pendant que j[e la soi-- 
gnais, au moyen de ripécaeuanha. Son appétit , quoique faible 
encore , augmente. Son pouls, dans le temps des paroxismes, 
bat de 80 à 90. 

Ses facultés intellectuelles, pendant ses attaques, à très-peu 
d'exceptions près , paraissaient très- saines. Dans ce peu d'ex- 
ceptions dont j'ai été témoin, elle traversait continuellement 
la chambre d'un pas rapide et embarrassé , poussant de temps 
en temps les cris les plus forts et les plus aigus; elle s'arra* 
chait les cheveux , ou cherchait à se frapper la tète contre la 
muraille; elle s'arrêtait quelquefois tout court, et avec un ton 
et une manière emphatique et solennelle elle s'adressait à sa 
mère morte depuis plus de huit ans, répétait son nom et la con*- 
jurait, morte ou en vie, de venir se montrer à sa fille. 

En général , on a reconnu que depuis le vomissement des in- 
sectes, beaucoup de symptômes, et plus particulièrement ceux 
qui se rapportent à l'abdomen, ont été guéris ou calmés peu 
à peu. Avant la formation de l'ulcère fistuleux elle avoua qu'elle 
ne s'était pas si bien portée pendant les cinq dernières années. 
Quant on se rappelle qu'indépendamment de ses autres mala- 
dies, elle avait eu pendant les cinq dernières années des con- 
vulsions plus ou moins graves et des vomissemcus de sang , on 
Sera convaincu et peu surpris si j'assnre que sa faiblesse dans les 
intervalles des attaques a rarement été telle qu'elle ne pût sor- 
tir , ou se livrer chez elle aux occupations les plus pénibles. 

Quant à la partie essentielle du traitement, j'avais depuis mou 
re cour cessé pendant quelque temps d'administrer l'huile de téré- 
Dcnthine, découragé par son peu d'eificacité apparente, après 
une épreuve de plus d'un mois par le D*" Herrick. J'y revins ce- 
pendant au commencement de novembre. Depuis elle en fit 
usage assez régulièrement , à la dose de trois ou quatre cuil- 
lerées à thé, à jeun, dans un verre plein d'eau. Pendant son 
usage, elle avait rendu quelquefois , pendant \es deux derniers 
mois, par l'anus, des larves d'insectes mortes ou altérées, 
d'autres fois elles étaient en vie; d'où il résulte qu'elle a adopté 
exclusivement l'usage de l'huile de térébenthine. On n'a pu , à 
raison des accidens qu'elle exerce sur la tète, engager la malade 
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à en prendre imo plus forte dose. Dernièrement elle eq prit un 
peu plus JLi'unc once ^ ou la trouva bientôt après eourant par 
les rues dans un état de délire. L'enicacité n'a pas été du reste 
aussi décisive qu'on Tavait espéré. 

Les vomitifs minéraux étaient employés de préférence. Quoi«. 
que ripécacuanha fat peu souvent accompagné d'hémalémèscy 
ipéme à fortes doses, parce qu'on provoquait. rarement un vo«. 
niissement complet, et que par conséquent on ne réussissait, 
pas à faire sortir la plus grande partie des insecteSé Le fluide 
vomi par l'effet de Tipécacuanha^ soumis à Tépreuve du papier 
bleu ou jaune, n'indiquait aucune trace d'acide ou d'alcali. 

On a reconnu , que les bains chauds étaient très-utiles, e( 
parce qu'ils contribuaient à adoucir la douler des entrailles^ et 
parce qu'ils diminuaient la fréquence des convulsions. La m^r 
lade trouve que sa tête en est souvent soulagée; effet que l'on 
doit probablement attribuer à Técoulement ichoreux ou sanguin 
noient par les oreilles, qui ne manque jamais d'arriver chaque 
fois qu'elle en prend. 

Dans les détails entomologiques indispensables de.cette ma-* 
ladie, j'ai été assisté par le D** J. Y. Thomson, ci-deva;it cl|irur- 
gien au 3^7® régiment , qui a pfissé quelque temps dans le voi^. 
sinage de cette ville. Je joindrai ici sa lettre. 

Le D*" Thompson pense que tous les longs insectes qu*il a 
examinés, à l'exception de sept, appartiennent à Tçapèçe^^p- 
pelée Blaps morU'saga; et que ces sept autres appartiennent au 
Tenebrio moUtor ou ver à farine. 

Je suis sûr de m'étre trompé relativement à ces larves dln^. 
sectes quand j'ai dit qu'outre plus d'un cent évacuées par l'a- 
nus, non moins de sept cents avaient été rejetées par l'estomac « 
à différentes reprises, depuis le commencement de. mon traite^, 
ment. Ma propre supputation en porte le nombre à plus de 400; 
mais dans ce calcul je ne fais pas entrer ce qu'elle en a rendu, 
pendant mon absence de trois mois , époque marquée par le 
rejet de Testomac , presque tous' les jours , des mêmes larves , 
et qui quelquefois se montaient à plus de 3o; on en détruisait 
une grande partie , parle désir d'éviter la publicité. Beaucoup 
s'échappèrent immédiatement après avoir été vomies, en se dé- 
barrassant proraptement du vase et se réfugiant dans les trous, 
du plancher (i). 

(i) Upe note de M. PJckells, ajoatée à cet endroit, ««t ainsi conçue : 
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Plus de 90 furent souinises à Tcxamen du D' Thomson. Je 
fils étrangement surpris plusieurs fois de voir que dans presque 
toutes, y compris deux des ëchantillons du teneùrio molitor, leur 
grosseur moyenne était de près d'un pouce et demi de loiifg et 
quatre Hgnes et demie de circonférence. 
' Les larves de Tinsecte diptère , quoiqu'elle n'en àt rendu 
qtm sept on huit ibis ^ d'après son réeit^ ^lles les avait rendues , 
llttéràkMienl parlant , par m yrlâwlos. Tontes étaient vivantes et 
gromtlantes. On ignof^ siquetqoes-uues ont été vbmtes pendant 
Ids sèfpt derniers mois. 

Les larves d'escarbots étaient, à peu d'exceptions près, extré- 
Élément vigoiirtfnses; on ne pouvait sans un sentiment d'hor- 
reur les voir sautillel* au fond du vase où on les gaittaity ou> 
vrant de temps en temps leurs mâchoires et ailoageant leors 
I^ieds denticulés, ou leurs faions, comme leur victime infortunée 
srvaK Phabitude de les appeller. Quelques-ones, qui purftisaâient 
liiortes, reprenaient la vie si on les ekpos«iit à la chaleur. 

Plusieurs vécurent phis d'un mois rcnfafméefl dani une boite 
à pi^il^Fes vide. M. Glear, de cette ville, est parvenu à con- 
scfrver en vie {pielqUes-ones dès premières vomies, depuis un an, 
en les tenant dans de petits pots remplis dd terre ^ et de ma- 
nière à ne pas les priver d'air. Quelques éehantillonsdeslarves de 
d^/>f^qne j'avais donnés à M. Cledr, lorsqu'ils étaient dîms delà 
fatine^ se dirigeaient continoellemeirtà sa sn^face^ comme si leur 
situation les gênait; et ils paraissaient s*y malponer; mais 
sionles plaçait dans de la terre, ils s'y enfonçaient avec prompti- 
tude, et semblaient avoir retrouvé leur élément primitif. 

J'ai èii de fréquentes occasions de m'assorer que cfoand un 
nombre de larves de blaps étaient renfermées ensemble dans la 
nlémeboito, elles se dévoraient entre elles; quelquefois au 
bout de quelques heures. Les hcÀtes où elles étaient renfermées 
contenaient toujours ime grande quantité, d'excrémens noirs. 
On les faisait mourir en les plongeant dans l'huile de térében- 
thine , dans Talcool ou l'eau de chaus. J*en fié périr une des 
pins grosses et des plus vivaces que j'avais pu me procnrer, en 
h plongeant cinq minutes dans Phui^ de térébenthine. Il fallait 
plus de temps pour produire le même effet dans Falcool. 

iCtct t>cat pmiin ridicnl^, maf» cepenJant tel est le fait, qpe ht 
femmes qai douaaient des soins pendant Tactiou d« rémétiqtie, pof^ 
tainiftiilML heun oadulsa, «fii^dUs Mcoiuitiil Iftbas Ai lents |iipèae. 
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Pour en faire imc appHcatioti pratique a» irHitément d€ sa 
itialadîCyOn en plongea qitelqnes unes dâiiB le sodà-water, et on 
ies y laissa pendant une heure. Elles parurent frappées de mort 
par ^imme^sioti et par racidc earbonicfae , mais le lendemain 
matin on les irônva aussi agiles et anssî vigoureuse» qu'afraot 
l*iittmer$lon. ^ 

Le nombre des iftseeles «rîlés rendus' petit assez exiretemcnt 
être évalué à ^. Ehins ce nombre ôti rte peut aêsttreh combien 
il y avait de chrysalides, et combien d'insecte^ parfadis, ea? elle 
ne s'inquiétait guère de les distinguer, jusqu'à ce qtic je i'eukse 
avertie, d'après mes observations: Ptti» ressduVeKil' , cependant , 
elle croit en avoir tendu h peu pt^ seiee ou dix-*9eppt sembla*-* 
blés à celui qu'on avait trouvé. Elle était frtippée de k parUtu* 
Itirité des cornes dé plusieurs de ces inseètes ailés , qijiî deseen- 
daient sur leurs ailes ( (^ùng-ca-ies. ) 

liC» insecte f aÙéSy chrysalideis oti ihseetes parfaits, étaient 
tous rendus vivans, comme j'ai été'à même de l'apprendre, comme 
dans Tétât de larves , à quelques eiteepfiôiifê ptâs^ Les iaeiiltés 
locomotives de plusieurs étaient cependant trés-impat^ite^. 

Dans mon extrême envie de découvi^r ehafpie eirepnstiinee 
qtii pouvait mVclairer sur la manière queleonqne dvmrles insectes 
s'étaient introduits dalis le corps de cette fille , je lui demandai 
un jour , si indé]>endammeiit de la erïite , elle n'avttil jamais oq 
l'habitude de manger de la terre. Sd réponse \k ma question est 
«ne preuve de la plus honteuse superstition. A paraît q«'ét«nt' 
à ï>eïne âgée de quinze ans, deux prêt**es très^ respectables-, 
chéris des pauvres de sa croyance, étant morts ^ de vieilles fem» 
mes lui dirent que si elle buvait tous les jours j pendant queU 
que temps, trne certaine quantité d'eau saturée de la terre prise 
dans les fosses des deux prêtres, elle serait poi^r toujours 
exempte de maladie et dépêché. En conséquence elle se rendit à 
Kmsale, distant de 12 milles , où Tun des prêtres était enterré, 
et parvint à emporter plein un tablier et un mouchoir de la 
terre de sa fosse. Elle y ajouta, à son retour, plein «n mouchoir 
et queîqnes petits pots de la terre qu'elle s'étàir pitocufrée de 11» 
fosse de l'autre prêtre, qui avait été enterré dànç cette ville. 
Son «sage était de faire infuser Feau de temp^ en temps , selon 
le besoin , dans un vase qui contenait une ['proportion de ferre 
ainsi ramassée; elle laissait reposer le mélange jusqu'à ce que 
Icsl parties. les plus grossières fusseiit toniliées au fond. 
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I Elle faisaît depuis quelque temps un usage journalier de l*eau 
prépRrée selon cette formule dégoûtante, lorsque le prctre qui 
la dirigeait , ayant découvert cette pratique singulière, la blâma 
sévèrement de son entêtement, et ne se borqaut pas à de simples 
remontrances, il alla, dans sa juste indignation, jusqu'à bri- 
ser un des vases qui contenait la terre , étant le seul qu'il eût 
pu découvrir. Nonobstant cette réprimande sévère et méritée , 
elle persista dans l'usage de cette terre jusqu'à ce qu'elle l'eût 
peu à peu consommée. 

Lç Blàps morlisaga j est très-connu, habite les cimetières. 
Cette circonstance, pourtant, eut lieu environ douze ans avant 
le premier vomissement des insectes ; et il paraît dillicile d'ad- 
mettre la supposition qu'ils soient restés si Ion g- temps dans son 
corps. On peut aussi affirmer qu'elle connaissait plusieurs autres 
personnes, parmi lesquelles se trouvaient beaucoup d'adultes , 
qui faisaient usage de terre, mais elle n'avait jamais entendu 
dire qu'il en fût résulté aucun mauvais effet. 

Il paraitmil plus probable qu'elle eût avalé ces insectes peu* 
dant la nuit qu'elle passa dans le cimetière il y a près de huit 
ans. On peut cependant objecter le long intervalle entre leur 
introduction et leur évacuation. Nous pouvons peut-être ap- 
puyer noire raisonnement sur ce point, en établissant que quoi- 
que j'aie» dans tout le cours de ce mémoire , fi&é l'époque de 
l'évacuation des insectes au mois d'avril dernier, cependant je 
trouve, d'après dcb recherches exactes, que quatre ans environ 
avant qu'elle en eût rendu par l'anus, à la suite d'une purga- 
tiou , quelques-uns d'entre eux semblent avoir été des larves 
de blaps, qui depuis lui ont été si communes. Vers le même 
temps aussi elle vomit, à la suite d'un vomitif, ce qui alors lui 
parut être une araignée, mais que maintenant, et par réflexion, 
elle croit être un des insectes ailés. 

J'ai réuni ici toutes les particularités qid peuvent jeter quel- 
que jour sur la manière dont les insectes se sont intro- 
duits. Malgré cela, beaucoup penseront que le voile qui cou- 
vre œ mystère est loin d'avoir été soulevé, et que la question 
repose parmi wes ^Uia caiigine menas. 

Le D*^ Thomson est décidément d'opinion que l'insecte par- 
fait quil avait examine, provenait de la chrysalide, fig. i, pi. 
II» qui, à son tour, provenait d'une larve, fig. i,pl. IiCt 
dont il a été vomi un si grand nombre. Conclusiou qui estap- 



Médecine. aai 

puyée piir d'autres pcrsoimos instruilcs qui coonaissent oclCjc 
maladie?* 

Ainsi le fait iutéressant paraît établi, que les.différuntes ot 
successives inetamarphoses des insectes, peuvent se £ûre dans 
restoinac humain pendant la vie. La naaladie acinelle est, 
autant que j*ai. pu le découvrir par mes reciierches -, la 
première établie d'une manière bien authentique j dans la- 
quelle les larves ^ les obrysatides et les insectes parfaits pro- 
viémaent du même individu (ij. Un dernier trait et des phis frap^ 
pans de la maladie, consiste dans la quantité extraordinaire de 
larves de dinPérentcs sortes, rendues aussi bien par l'estomac 
que par Tanns ; nombre que je crois sans exemple et qui conti- 
nne toujours à s'augmenter. 

Lettre du docteur Thomson, 

Pour satisfaire ii votre désir je vous envoie des dessins des 
divers animaux évacués par votre malade que je regarde 
comme fort extraordinaire. Au premier examen d'une maladie 
aussi remarquable, il est permis d'être un peu incrédule. £n ef- 
fet , les faits relatifs à l'insecte diffèrent tellement de tout ce que 
nous savons des habitudes du colcoptère, qu'«\ moins de consul- 
ter les divers cas analogues consignés dans le 7^ volume de 
l'Ëdinb. Med. and. Surg. Journal, p. ^i, — 48>Ie vol. VI des 
Transactions de l'Académie royale d'Irlande, le naturaliste le 
plus crédule pourrait être tenté de considérer le tout comme 
une imposture trop ridicule pour mériter un seul instant d'exa- 
men sérieux. 

Les larves d'insectes évacuées en pareille abondance par la 
bouche, et dont j ai vu plus de 5o vivantes ou mortes et de 
toute grandeur , savoir , depuis la larve entièrement dévelop- 

(1) Le seal cas qui offre de IViialogieg e»k celiiî qai a été îndlqo^ pa^ 
M. Charoh {Loadon médical observations, vol. 11%. dans les notes qa!U 
a ajoutées à nue observation d*un D*^ "White, qui avait vn rendre par 
les selles un grand nombre de larves de Musca cibaria. « J'ai vu, dit il , 
une fois dans les matières fécales d'un enfant, une larVe de Phryganata 
grandis, el la Phàîcena pinguinaîis vit et se nourrit dans Vestomac, et 
est rejetée après avoir subi plusieurs métamorphoses. <» !D'aprè^ les ex- 
pressions employées par M. Cbnrcb, on ne voit pas* qnUI ait observé Inl- 
mème le fait relalif à la Phalœna pinguinaîis , il partait probtbkque ao|i 
assertion est fondée «ur le passa gie de Linné^ qui se troove rapporté à b 
pagB a46, note 9. (Ifoudi^ fiéfh0€fér,) 
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pé«^ p* I iig« I, jtt^qua la koDgucur de ia tigne, %. i a, sont 
toutes de la même espèce, ù l'exception desept^ct probaUentent 
identiques avec cq\\^ qui ont été deasinéis dans les ouvrages 
cittfs plu&haut; mais assurément elles soiU kieatiqiies avec la 
fig. 8 qui représeotela première d'entr'cUfs et qu'on peut coBr 
sidérer comme eu étant une excdlenle représentation lorsr 
qu'elles ont atteint leur liévelopplemenl complet, 
■ Comme parmi les cinq chrysalides que voiis m'av^setivoyée^ 
ii s'cn trouve une qui est arivtée au puint où elle quitte Tétai de 
larve et dont le» parties sqfnc encore engagées dans rouveloppq d^ 
chrysalide que vous dites avoir été évacuée eu votre ptésence ^ 
cette circonstapoe m*a mis à.méfne de décider que la totalité 
des chrysalides observées appartient aux larves qui u^pt \^ 
plus nombreuses , et par un examen des chrysalides j'avais déjà 
décidé qu'elles appartenaient aux. blaps avant que vous ne 
m'eussiez mis à même d'avoir imo opinion plus positive à cet 
égard en me soumettant un spécimen important do rirfscclc 
lui-même, qui Vcst plus tard dégagé de ses enveloppes , et qui, 
qiioiqu'ayant perdu une des élytres, et n'ayant l'autre ni déve- 
loppée, ui '« sitti^ est décidemment le blaps mortisaga, assez com- 
'inun aux environs de Cork, et se présentant abondamment 
dans diverses situations. J'ignore si sa larve ou chrysalide est 
connue comme telle, mais en faisant Une recherche dans un ap- 
partement non fréquenté d'une vieille maison, dont îe parquet est 
en terre et rempli de blaps^ j'ai découvert une larve ()Arfaîtemcnt 
développée uu peu au-dessous de la surface de la terre à Ttin 
des angles, et je mo suis aperçu qu'elle était parfaitement îdc«- 
tifjuc avec celles qui ont été évacuées par votre* malade. 

Outré les notions que vous nous avez fournies sur ks larv<?s 
et chrysalides de blaps, vous noits avez encore appris que les 
enveloppes des ailes, les ^ytres sont non ««euleipent à une grande 
distance Tune de Tautre, tandis que ces élytres même, dans 
Vînsecte s'accolent parfaitement le long dti dos jusqu'à leur 
parfait développement et extension , de même qu'aux côtés de 
tous les anneaux abdominaux, à Texception des deux derniers. 
.Je uu puis m'empécber de faire remarquer à cet égard, qu'en 
cola l'iatention de }a naturj; a été de faire, de T^spaçç coin> 
pris ^utre Teavuloppc- et le dos de l'it^scctç, ^q fése/ry^if 
dl'air fM)qr remplie le^ trachées qui y sont rcoferDlé»* XiCS scsg- 
mep$ abdoioina^x sitpécieurs étant eu mcme icinps membre* 



Deii)( et diitànts du coiéoptùre, loir semble &e conctintror tsntm 
les.deux déraiers segmcns dç rabdomen qui sont cru8tBCU9y 
et U pm^tie extrême de i*cttveioppc. 

Les sept larves qui ni*oot paru différer des autres (six étaient 
viyaDtes ) d'api^s unie oamparaifloa avee det> spécimens de In 
larve de tqncbrk» oiolitor que m*a transmis M « Clear^. appartien- 
nent à cette espèce d'insecces. Du moins je n'aperçcnq de difT4- 
renee qtie dans la oeulenr, le ver à farine (m$ai «ntan) étant 
d*ime espèce de bmn-^live, tandis que les larves -cvaonéos par 
votre malade sont d'un' jaune très-éclatant. Mais octmme je inc 
spuvieos d'avoir lu quelque part que leur oouleor diffère su»*- 
vanl la nourriture qn'ils prennent , je n'attache pas beaiicot|p 
d'intérêt à cette dtlTérenoe) cependant je reobnunanderai dé 
nourrir les larves vivantes, et de snrvejller leurs progt^ aBh 
d'obtenir nii plus haut degré de certitude quant à Tespèee à 
ln<]ue]ip ils appartiennent. Peut-'être arriveront-belles à oonsti- 
t»er une variété. 

L'e^tislence de ces larves d'un iiiJec/e aiié (mnged ^në) 
nous détermine k penser que le qomple rendn par votre ma- 
lade, d*insectes qui volaient an moment de l'ovicuation, n'est 
point une imposture^ ellç prouve aussi que les larves de pins 
d'une espèce d*in»ectes peuvent devenir aooidentellemeut.dqs 
habitans de l'estomac. 

J'ai ajouté des esquisses tellement grandes des caraetôres'' les 
plus reinarquables de ces deu^ insectes dans leurs divers ét^U^ 
«t j'en ai fait ressortir les contrastes si éncngiquement «pse 1^ 
naturalistes pourront ai|ément distinguer entr^eox dans on>efK 
semblable ou analogue. Le cas dont vous parlée ressemble beaé- 
coup à celui de Porestus, et ces deux cas s'appuient Mutuelle- 
ment. 

« Vidcmus et nos piteltam Briellensem, anno 1568, duos so|h 
rabasos vomi tu rejecisse, uno per d«os dies superrenienie. $ed 
et animalculnm vivùm rejecit instar vcrmis parvi, longitudinc 
dimldii diglti in eapiteduo oomoa habetts, ad rufe4inem teb- 
dens. »> 

Comme ces insectes ne se pro[)ngent qu^à Tétai parfais, 
et après l'union des sexes,' il est diflSeile de cvoine que l'u^ 
Viion sVpèro dans l'intéi^em' de l*esloiiiao, quoique eea. «h^ 
sectes tieiment fortement à lèivio, et semblent n'avoir besoin 
îjne de peu ûMr pour i^mplir les Hfonetions de U reipi^aliob, 
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ainsi qaô le prouvent les cxpc^rlenccs de M. Henrî Baker, rap- 
portées dans un des preinîei's volumes des Transactions philoso- 
phiques. M. Baker a conservé un de ces insectes vivant pen- 
dant quatre années, sans qù*il prit aucune nourriture, et pen- 
dant ce temps l'insecte fut plusieurs fois trempe dans de l'eaii- 
de-vie à des intervalles considérables et durant des périodes de 
plus en plus longues, même durant toute une nuit. 

Il est très-probable que ces insectes se sont primitivement 
introduits dans Vestomac à Tétat d*orats ou de petites 
larves. Cette conjecture est appuyée tant par le peu de con- 
naissances que nous possédons sur Thistoire naturelle des blaps, 
que par Thistoire d'une maladie dans laquelle l'existence de 
l'aménorrhée et de la chlorose manifestée de bonne heure, sem- 
ble avoir été accompagnée du goût pour les substances ter- 
reuseS) que les malades de cette espèce enlèvent partout où ik 
peuvent les. trouver. Si cette idée est vraie, on verra disparaître 
les insectes deux ou trois ans après que la malade aura discon- 
tinué de manger de ces substances terreuses, car bien que l'a- 
nimal reste très-peu de temps à l'état d'œuf ct.de chrysalide, il 
est probable que, arrivé à l'état de larve, il lui faut pour attein- 
dre son entier développement une période égale à celle du 
plus grand nombre des coléoptères. Au tenobrio molitor il faut 
deux ans. 

Quant au tenebrion, comme sa larve semble capable de vivre 
dans l'estomac , il est étonnant qu'il ne se présente pas plus fré- 
quemment, si Ton fait attention qu'il y a plus de chances pour 
que cet insecte s'introduise dans du pain rassis, du biscuiti de 
la farine» etc. i et parce qu'on le trouve en grande abondance 
dans une foule de vieilles maisons, de magasins à farine, etc. 

La troisième espèce de larve dont j'ai vu trois individus 
^uoiqu'àppartenant certainement à quelque ~ espèce d'insectes 
diptères, et qui est une mouche , ou un cestre, ne ressemble à 
aucune de cellesquî ont été dessinées dans les maladies au moins 
dont j'ai parlé au conunenqement de ma lettre. Elles sont par 
conséquent différentes quant à Tespèce, et semblent coïncider 
avec la description donnée de la larye de. la musca grosui qui 
habite lès excrémens de vache.. M^is comme les lairves.de ,1a 
fdupart des insectes ne sont plas connues d'une manière assez 
détaillée, et se. ressemblent beaucoup dansées esp^àces rappro- 
chées ^ il est impossible d'avoir une opinion bien tranchée. 
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L'ascaris ressemble le plus à celui qui habite si commu- 
nément l'estomac du chat (ascaris fclis), mais il est plus loug à 
proportion de sa grosseur et pourrait être une espèce distincte. 
La description qui accompagne les figures rend toute dcsotip- 
tien postérieure inutile , et sera trouvée suflisante. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
J. V. Thomson. 
Suite de la maladie de Marie Riordan ; par le D' Pickels. 

a8 décembre 18^3. 

Un intervalle considérable s'étant écoulé depuis la date de ma 
dernière communication relative à cette maladie,|il est nécessaire 
d'en esquisser lesprogrès jusqu'au moment actuel.La malade con- 
tinue à évacuer les larves de blaps en très-grandes quantités. On 
se souviendra que dans mon dernier mémoire j'ai exprimé le 
regret de n'avoir pu la déterminer à prendre au-delà de qudques 
cuillerées à café de térébenthine délayée dans l'eau ; sa répu- 
gnance à cet égard provenait d'un dégoût qui s'était emparé 
d'elle par suite de violens maux de tète qu'elle avait éprouvés 
une ou deux fois , parce qu'elle avait excédé cette dose. Cepen- 
dant elle a pris depuis lors, à de fréquens intervalles, de l'huile 
de térébenthine à doses plus fortes, sans qu'il en soit résulté 
de fâcheux effets pour elle. Les doses ont varié de deux à qua- 
tre onces. Elles étaient plus communément de 4 onces, sans 
être étendues dans aucun véhicule, et la malade les a prises, 
terme moyen, une fois par semaine pendant les derniers sept 
mois. Un résultat important , c'est que les larves de blaps ont 
été toujours évacuées par l'anus, en ne produisant si peu de 
trouble dans l'économie que l'on a pu renoncer à admini- 
strer des émétiques. 

De même qne l'évacuation de ces animaux par la bouche n'a 
été que l'effet de l'emploi d'émétiques, de même leur évacuation 
par l'anus a rarement eu lieu sans l'action de l'huile de, térében- 
thine. Dems l'un et Tautre cas les larves ont été, à quelques ex- 
ceptions près , évacuées vivantes. 

Voulant mettre à profit le soin avec lequel la malade con- 
servait Tes animaux qu'elle rendait, j'ai eu la curiosité de no- 
ter exactement le nombre de larves de blaps soumises de temps 
en temps vivantes à mon examen depuis ma dernière com- 
munication, et évacuées par l'effet de l'huile de térébenthine. 

C. Tome XXIII. — ■ Novembre i 83oa i 5 
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Ce nombre excètle a(o qti*il faut ajouter à celles dont il a été 
fait mention précédemment et qui avaient été rejetées de Tcsto- 
mac par suite de Tadministration d'émétiques. Le nombre éva- 
cué vivant chaque fois variait de lo à s 5. Onze ou trc*ize larves 
additionnelles de tenebrion ont été aussi évacuées vivantes par 
Tan us à différentes époques pendant la même période et par 
reffct de rhoile de térébenthine. Considérées sous un point de 
vue général les larves de beetle ou dSnsectes continuent à pré- 
senter beaucoup de variété dans leur grandeur. 

Le 19 septembre^ après un intervalle de plus d'une année de- 
puis qu'il n*«vtflt patu d*insectcs à un développement peu 
avancé y un insecte parfait que le D'' Thomson déclara après 
cxameii appartenir à Tespèce des bïaps , fut évacué par Tanus, 
en même temps qu'un grand nombre de larves de blaps. Il était 
de couleur blanc^hâtre et mort. Les enveloppes des ailes 
étaient très-petites, minces et courtes, il y avait une distance 
considérable entre elles, ce qui protTVerait, suivant lé docteur 
Thomson, que le développement par l'épidermcde la chrysalide 
* n'était pas encore complet et que la marche progressive An dé- 
veloppement complet exige un certain temps. J'ajouterai à ce 
fait que dans le cas delà larve de blaps, j*ai vu une fois l'animal 
se dépouiller de son épideritie immédiatement après l'évacua- 
lion. L'opération dura plus de 24 heui*es, et commençant par 
TeiUrémité supérieure , et en descendant successivement jus- 
qu'à ce que l'enveloppe eut été dépouillée complètement à peu 
'près eomme on tire un bas; à un certain point de l'opération, 
On apercevait très-distinctement l'actioD de l'animal qui déga- 
geait ses pattes de l'épidenne; et la chose était Traiment curieuse. 
Lorsque l'épiderme fut enlevé, la larve avait la forme d'une 
pîilpe obloiigue et blanche. Mais le lendemain la larve avait déjà 
pris la configuration annulaire et une couleur jaune ^ couleur 
qui caractérise d'une manière permanante les larves de blaps. 
Les éraétiqucs n'ont été administrés que deux fois depuis 
que la malade a commencé de faire usage de fortes doses d'huile 
de térébenthine. Une fois, par suite de la grande diilîculté 
qu'elle avait éprouvée quelque temps auparavant pour vomir, 
on lui a fait prendre deux gros du sulfate de zinc en dissolu- 
tion, à une dose qui lui a fait rendre plus de onze larves de 
blaps mortes, et quelques lieuies plus tard treize larves de 
blaps vivantes. 
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î^ 3o octobre les déjections par Tamis prirent un nouveau 
caractère : la malade évacua pour la prctnière fuis par Tanus, un 
grand nombre de larves d'une mouche diflcrente^ suivant 
M. Thomson, des larves de mouches précédemment obtenues* 
Elles étaient toutes vivantes et trcs-actives, elles étaient de 
même grandeur^ ajant 4 lignes chacune. La première fois elles 
ont élé étacnées à la suite d'une médecine » mais depuis elles 
ont passé en grand nombre tant d'une manière spontanée que 
par l'action de purgatifs. Trente otit été soumises à l'examen 
du docteur Thomson. 

Aucune des larves , appartenant évidemment à une espèce 
déjà évacuée^ n'a reparu depuis. Les larves de deux espèces d'in- 
sectes elles larves de deux espè<:es de mouches ont été obtenue 
et soumis à l'examen. 

Pendant les mois de septembre , d'octobre et une partie de 
novembre les paroxysmes convulsifs et les vomisaemens de 
sang, après un répit de quelques mois, sont revenus très-fré- 
quemment Gt avec beaucoup de gravité. Tout ceci a 'été suivi 
au mois de novembre d'une hémiplégie du côté gauche- 
La malade fut en conséquetice obligée de garder le Ut pen- 
dant le reste du mois, et durant plusieurs jours du mois actuel- 
A près quelques jours l'hémiplégie fut accompagnée d'une érup- 
tion cutanée sut* le coté malade et sur la cuisse correspondante; 
on vit aussi paraître sous l'aisselle gauche une tumeur de la gros<- 
seur d'un œuf, qui suppura et qui est maintenant guérie. L'é- 
ruption de dartres précédemment mentionnée, a disparu vers 
la fin du tnois. La santé de la malade est en ce moment très- 
amélioréc, car elle peut se promener comme à l'ordinaiFC. Pen- 
dant les derniers six ou sept mois les règles sont revenues plu- 
sieurs fois* L'affection des voies urinaires continue. L'ulcère 
fistuleux à Tânus a été presque cicatrisé sans Temploi de 
moyens chirurgicaux. 

Pendant la dernière quinzaine, un ami m'ayant conseillé 
d'essayer le dolidios pruriens , ou cow iteh , je me suis décidé 
à adminisirer les poils mêlés de sirop > à doses fortes et fré- 
quemment répétées, en faisant suivre chaque troisième dose 
d'un purgatif. Le seul fait digne de remarque qui suivit , c'est 
I évacuation par l'anus , pendant un jour ou deux depuis lors , 
de quelques larves de blaps mortes, Maintenant dans leur 

»5, 
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compte des autres larves , clic a rendu pa^ restoAnac et par l'a- 
nus, pcodanl une période de près d*nn an et neuf mois, les larves 
de blaps. 

Lettre du D^ Thomson, 

Cork, a8 décemdrc i8a3. 

Diverses circonstance» m*ont empêché de porter, jusqu'à pré* 
sent, une attention spéciale sur le cas très-intcressant que vous 
m'avez soumis. Je ferai remarquer que dans le progrès de4a mala- 
die j'ai vu un plus grand nombre de larves de tenebrîon évacuées, 
ayant une couleur d'un jaune très-éclatant, qu'elles semblent 
conserver, tandis que celles que l'on trouve ici dans la farine , 
sont communément d'un brun olivâtre , c'est pourquoi il serait 
très -désirable qu'on les nourrît et qu'on les suivît dans leurs 
différentes métamorphoses , afin de pouvoir comparer les in- 
sectes parfaits, et déterminer ainsi s'ils sont identiques ou s'ils 
constituent des variétés permanentes. 

J'ai aussi à parler d'un autre spécimen de blaps, qui vient de 
quitter l'enveloppe de chrysalide , et dont les ély très étaient 
très-courtes et désunies {very short and duunited ) , ce qui con- 
firme le fait particulier que leur évolution et leur union ne s'ef- 
fectuent qu'après que l'insecte a subi sa dernière métamorphose. 

Maintenant je parlerai dés nouvelles larves que votre ma- 
lade a fournies en dernier lieu avec tant d'abondance. Ces 
larves^ ainsi que je vous l'ai dit il y a quelque temps , après 
un examen superficiel , sont entièrement distinctes des larves 
d'insectes diptères précédemment évacuées , ainsi que toutes 
celles qui ont été remarquées dans les cas auxquels j'ai fait al- 
lusion dans ma première lettre. Elles sont pour ainsi dire 
comme les premières, de couleur blanche, plus déliées dans la 
forme, et offrent une telle coïncidence sous tous les rapports, 
si ce n'est pour la tète , qu'il n'est guère douteux qu'elles ne 
soient les larves d'une autre espèce de mouche , et probable- 
ment d'une espèce très-commune qui a l'habitude de déposer ses 
œufs sur nos viandes. Celles que vous m'avez fournies étaient 
placées sur des excrémens dont elles se nourrissaient avide- 
ment, et semblaient passera l'état de chrysalide, en sorte que 
j'espère que nous pourrons en déterminer l'espèce dans le cours 
du printemps ou de l'été. Ce n'est pas que j'attache beaucoup 
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d'iiUêrétà cette circonstance, car elles semblent provenir toutes 
d'une même génération , et elles sont restées pendant un temps 
limite dans les premières voies. Cette larve diffère de celle qui 
a été antérieurement esquissée, par la figure et par la situation 
de la spiracule antérieure ainsi que par le manque total des 
parties dures qui rendent les autres si remarquables. 

> 

64* Suite de l*£Xposé de la maladie de Mabib Rioedan, 
publié dans les Transactions de TAssociation. Volume 1*'; 
par PicKELS , M. D. , Tun des médecins de Thôpital des fié- 
vreux de Cork. {Transactions ofthe ^Association offcUows and 
îicintiates, Dublin. Vol. V, p, 171.) (Lu par le D' O'Brien, 
le 5 mars 1827.) 

Je présume que la maladie de Marie Riordan a eu une issue 
favorable. Le résultat est que l'usage continuel de la térébcn* 
thine à doses progressivement augmentées, depuis la dernière 
communication, (de 4 à 6 onces), a fini par détruire les larves 
d'escarbots 9 qui semblent avoir été la principale cause de la 
mélancolie dont la malade était affectée ; et je crois que dans ce 
moment elle est entièrement affranchie de sa maladie si longue 
et si compliquée. 

La table que Ton trouvera dans l'appendice, commençant au 
mois de janvier z8a4 , quelques jours après ma dernière com- 
munication, et finissant à la dernière évacuation de larves 
d'escarbots par l'emploi delà térébenthine, en juin iSaS, c'est- 
à-dire dans une période d'une année et demie, présente le 
nombre de larves soumises à mon examen , comme ayant été 
évacuées suivant l'ordre des dates pendant cette période, en 
même temps que les doses correspondantes de térébenthine , 
lorsque, comme il est presque toujours- arrivé, l'évacuation a été 
produite par ce médicament. 

On n'a point administré d'émétique; en conséquence^ Téva^ 
cuation s'est presque toujours faite par l'anus, si ce n'est dans 
le petit nombre de cas où les larves ont été vomies par la ma* 
lade, sans qu'elle eût pris aucuns mé<licamens. Je trouve que 
le nombre de larves évacuées durant cette période s'élève à plus 
de i,3oo : je les ai toutes comptées une à une. 

Lorsque les larves étaient vivantes, je prenais presque tou- 
jours la précaution de les faire brûler en ma présence, pour 



23o Medecùie. M<> 84 

qu'elles se puâeent pas être présentées nnc seconde fois à Tob- 
servatioD. Quand on avait administré à la malade une dose de 
6 onces de térébenthine, les larves étaient rendues mortes. 
Comme leur nombre était immense et qu'elles étaient dans un 
état complet de putréfaction et de désorganisation , il était im- 
possible de les énuraérer d'une manière distinele. 

Une seule chrysalide de blaps, ailée , a été remarquée en 
mai 1824» mais les larves de blaps qui l'accompagnaient à sa 
sortie l'ont dévorée avant mes investigations , ainsi que diverses 
larves de tenebrion. Les larves de blaps semblaient dévorer 
celles de tenebrion de préférence à toutes autres. Les larves d'es- 
carbots des deux espèces, avaient des proportions très-variées. 
L'une des larves de blaps appartenant à la dernière évacuation, 
avait un pouce 7 \ lignes de long, et un diamètre de 6 lignes \. 
Vers la fin de l'été et de l'automne de 1824. j'ai eu souvent Toc- 
casion de voir les larves d'escarbots au moment où elles se dé- 
pouillaient de leur envelo|>pe. Le temps variait de quelques 
heures à 24 au plus, jamais à 74 heures comme le porte, par 
suite d'une faute typographique,ma dernière communication. Im* 
médiatement après avoir dépouillé leur enveloppe, deux larves 
furent dévorées par celles qui les suivirent. 

Outre les larves de coléoptères, des larves de diptères conti- 
nuaient à être évacuées à de fréquens intervalles , pondant U 
période dont il s'agit, tant par l'estomac que par l'anus; dans 
certains cas, sans médicamens, mais plus oixlinairemeot par 
l'cflfet de l'huile ricin. Elles étaient communément vivantes et 
très-nombreuses. Il est digne de remarque que la térébenthine^ 
administrée même à fortes doses , n'avait point eu pour effet de 
les tuer. On n'a pas tenu compte dans la table de toutes les 
évacuations. Une anomalie qui m'a frappé , c'est ia découverte 
que j'ai faite de l'indication d"évacuation de larves pendant cette 
période et durant l'hiver. 

Quatre larves évacuées au mois de mai i8a4> sont devenues 
mouches bientôt après que le D' Thomson les eût reçues. Dans 
sa lettre, que l'on trouvera dans Tappendice, le D^ Thomson 
n'exprime pas une opinion positive sur l'espèce de ccsrooucbes- 
Mais il incline fortement à penser que ce sont les muscas iar- 
j^iffum de Linné. I>es larves lui avaient par» semblables à 
celles .qui avaient été évacuées |)Our la ])t>emière fois dans Tau- 
tomue précédent. Pendant le mois de juillet iSaS , je réussis à 
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obtenir près de 3o inoiichcs parfaites de larves qui avaient été 
évacuées, et ceia, quelques jours après que les larves avaient 
cessé d'être expulsées par l'action de la torébenthino. Les larves 
avaient été enfermées dans une boite à pilules vide, dont le 
couvercle était percé de petits trous. Lorsqu'on les examina 
dix. jours plus tard, elles avaient pris la forme de chrysalides. 
Quatre jours après elles étaient devenues des mouches pav«- 
faites; leur évolution ou métamorphose ayant été probablemeni 
accélérée par la chaleur de la saison. Elles étaient toulesmortes. 
Le D' Thomson à qui je les ai présentées dans de l'eau-doviey pré- 
tend que ces mouches sont la musca vomitoria ou mouche bieue« 

De% ascarides semblables à l'ascaris felis supposée ont aussi 
été évacués dans diverses circonstances pendant la période 
dont il s'agit) tant par l'anus que par l'estomac. J'en ai vu près 
de 5o de diverses grandeurs. Malgré les fortes doses de téré* 
benthine administrées à la malade, ils se présentaient ordi-r 
nairement en vie, et le plus souvent sans médicamens. Cepen^ 
dant, lorsqu'on administrait pour la première fois une dose de 
S onces de térébenthine, il en sortait toujours un certain 
nombre qui étaient mortes. Elles étaient mêlées aux larves d'es- 
carbots* Elles venaient ordinairement en groupes de six eu en 
plus grand nombre. J'ai quelquefois trouvé un groupe entier de 
ces ascarides unis par les extrémités. Le lombric oonlmuii 
(ascaris lumbricmdes)a aussi été évacué dans quelques circon- 
stances. J'en ai vu un qui avait plus d'un pied de longueur. 

Depuis l'ascaris felis supposé dont le dessin a été donné en 
avril idaa , on n'en a point vu de semblable jusqu'à la fin de 
février i8a4, ce qui constitue un intervalle d'un an «t dix 
mois. Au mois de novembre iB%5, un groupe de onze asca- 
rides semblables a été évacué. £t au mois de mars iStkô^ neuf 
ascarides vivans ont évacué pendant une hématémèse abondante 
accompagnée de convulsions oocasionées par un saisissement. 

J'apprends que vei*s la fin du mois dernier, un essaim de très- 
petites larves de diptères est descendu par l'anus. Depuis a6 
mois i! ne s'est point présenté de larves d'eséarbots, à la 
suite de l'administration d'une dose de térébenthine. Faut-il en 
conclure qu'elles sont détruites ? La malade a continué d'éva- 
cuer dos lai^ves d'insoct<» toutes les fois qu on lui a administré 
un émétique ou une dose de térébenthine, et dans certains cas 
sans méd«fcine, pendant une période de près de trois ans et tiois 
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mois. Durant cette période , près de deux mille larves d'escar- 
bots ont été évacuées, et je les ai comptées une par uue. Toates 
étaient vivantes à l'exception de 200 à 3oo. Il n'y avait que 5o 
larves de tenebrîon. Cependant le nombre de larves d'escar* 
bot qui ont été enregistrées n'est point en rapport avec celui 
qui a été réellement évacué, et cela par diverses raisons que 
nous avons déjà exposées. L'évacuation des larves ailées n*a 
point dépassé l'automne de 1822, année dans laquelle l'évacua- 
tion des insectes a commencé. 

Si je n'avais pas été en Espagne pendant une grande partie 
de cette période, un plus grand nombre de spécimen de celte 
espèce eût été infailliblement conservé. On a obtenu cinq 
chrysalides et deux insectes parfaits de respccc des blaps mor- 
tisaga qui étaient sortis des larves. Plusieurs larves de diptères ' 
éprouvaient uue prompte métamorphose, ou avaient déjà pris 
la forme de chrysalides lors de l'évacuation. Cependant on D*a 
point obtenu de mouches parfaites, si l'on excepte celles que le | 
D' Thomson et moi avons mentionnées. 

Pendant l'évacuation des larves d'escarbots, les convulsions et j 
les hématémèses continuèrent avec opiniâtreté jusqu'au derr | 
nier moment ; il y a eu seulement dans une ou deux circonstan- 
ces une interruption d'un mois. Les convulsions étaient plus fré- 
quentes que les hématémèses. La malade était aussi atteinte 
très souvent de manie ou de délire, et une fois il fallut employer 
la force et même lui faire beaucoup de mal, pour l'empêcher de 
se précipiter par la fenêtre dans la rue. Une autre fois elle se 
démit le bras dans une chute occasionée par des convulsions 
qui lui prirent au moment où elle montait l'escalier. En dernier 
lieu les paroxismes convulsifs avaient particulièrement le ca- 
ractère hystérique, car la malade avait parfaitement conscience 
objets extérieurs. Elle pleurait accidentellement, et dans une ou 
deux circonstances elle fut saisie d'un rire involontaire long et 
continu. Quelquefois ces paroxismes ont été arrêtés par une 
personne qui soufflait dans l'oreille de la malade. / 

Depuis la cessation de l'évacuation des larves d'insectes , les 
convulsions et les hématémèses se sont rarement roanifestées.Elie 
a été libre de pareilles atteintes, depuis l'accès du mois de mars 
dernier, dont nous avons fait meution, jusqu'à l'époque de la 
dernière quinzaine où son esprit fut sous Tinfluence d'un cha- 
grin profond. 
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Quoique totalement affranchie des autres maladies dont elle 
avait souffert si long-temps^ elle est toujours en proie à celle à la 
quelle il est si difQcilc de remédie^* dans ce malheureux pays, 
savoir une pauvreté qui ne trouve aucune consolalion.Ëlle avait 
étéatteinte de convulsions, de vomissemens desang plus ou moins 
graves, pendant huit années avant la cessation de Tévacuation 
des larves d'insectes. Pendant cette période, elle avait eu 
des convulsions et des vomissemens de sang plus ou moins vio- 
Icns. Durant cette longue période, la quantité de sang évacuée 
par l'estomac, sans compter celle qui a été évacuée par d'autres 
voies, a été, d'après tout ce que j'ai vu et entendu, si énorme, 
que l'on a été étonné. que la malade ait pu vivre jusqu'à ce jour. 
Pendant des intervalles assez rapprochés de ce temps, les 
vomissemens de sang revenaient chaque jour; et quoique en 
administrant à la malade une forte dose de térébenthine, une 
grande partie des larves d'insectes passât par l'anus, je n'en re- 
viens pas moins sur mon opinion, que Testomac était le siège de 
ces insectes, qui sembleraient d'après la formidable structure 
de leurs mâchoires et de leurs pattes avoir été la principale 
cause des tourmens qu'a éprouvés la malade. Quelquefois on a 
trouvé des animaux enveloppés vivans dans le sang grumeux 
rejeté de l'estomac. 

Quoiqu'au moyeu de la térébenthine on ne parvînt à détruire 
les larves d'insectes ailés [winged-ones) que lorsqu'on en donnait 
six onces à chaque -dose; cinq onces ont sufli pour faire dis- 
paraître entièrement la rétention d'urine dont la malade avait 
si long-temps souffert. Ce fait date du mois d'août i8a4 : il eut 
lieu quelques heures après qu'elle eût pris cinq onces de térében- 
thine qui amenèrent une évacuation de 69 larves de blaps vivan- 
tes. L'urine coula avec une telle abondance, qu'on m'envoya 
chercher en toute hâte et le chirurgien Bule, parce que l'on crai* 
gnait que la vessie ne se fût rompue. Il se présenta d'abord du 
sang mêlé et de l'urine. Le cathéter avait été introduit dans la 
soirée précédente. Lorsque nous visitâmes la malade elle éprou. 
vait des souffrances] très vives qui étaient accompagnées de 
violens spasmes du vagin et de la vessie. Toutefois nous 
parvînmes à les arrêter en employant le mo^en précédemment 
indique dans une note latine.Lorsque l'on a recours à ce procé- 
dé, il importe de remarquer qu'il faut persister, quelques minutes 
après la cessation des convulsions^ dans les moyens qu'on em- 
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ploie, parce qu^autreraent les oonvolsioQs reviendraient. L'arioe 
qui était restée dans la messie fut évacaée par le catliéter. £llc 
avait tous les caractères d'une urine récemment sécrétée. L'u- 
rètre s'était dilaté au point que l'on pouvait y mettre le doigt. 
La malade est restée dans un état de stupeur jusqu'à la soirée 
•suivante , et le lendeaMÎn elle évacua un plus grand nombre de 
larves insectes ailés , dont 49 ont été conservées. Depuis lors 
jusqu'il œ jour, elle n'a jamais eu besoin de la sonde, quoique 
précédemment on y eàt constamment recours pendant une pé« 
riode de près de 4 ^n^ 

L'efficacité de la térébenthine considérée comme emmena^- 
gue, continua de se manifester; car les règles, dans divcM'ses 
circonstances parurent à la suite de l'administration de ce médi- 
cament. Depuis elles ont continué à couler à de longs intervalles; 
pendant long-temps leur retour a été accompagné de convul- 
-sions et d'bématémèses* Les garde^robes sont redevenues régu- 
lières sans lèsecQun d'aucune médecine. Depuis long-temps 
l'ulcère dans l'anus est guéri. 

' Durant la plus grande partie de la période renfermée dans 
la table. La térébenUiine a été administrée à doses plus fortes 
>qu*on ne l'avait jamais fait, l'ai été témoin moi-même de l'a d- 
ministration de ces doses , ainsi que les raédecÎBS du dispen- 
saire, lorsque la malade avait pris une forie <io$e de tércben- 
thine, son mal de tête diminuait tellement , qu'immédiatement 
après elle pouvait retourner cfaea elle; cependant sa tête restait 
ordinairement embarrassée pendant quelques jours , lorsqu'elle 
avait pris de pareilles doses. Depuis le mois de novembre iSaa-, 
elle avait pris do la térébenthine d'une manière très-régulière, 
par doses progressivement augmentées de trois à quatre cuillères 
à thé, jusqu'à 6 onces. Pendant une période de près de trois 
•anoées, la malade prenait de l'huile ordinaire de térébenthine, 
et non de l'huile épurée (rectified ). La malade exhalait l'odeur 
particulière de ce fluide. 

Cinq larves d'escarnots parmi lesquelles se trouvaient deux 
' des plus grandes , ont été tuées par une immersion dans de 
l'huile de navette, qui a duré cinq minutes. La réptignance de 
•certains insectes pour l'huile, est telle, que pour les enfermer 
dans une direction donnée , il suffit de tracer une ligne d'huile 
dans cette direction. On tuait les larves de diptères en huit ou 
dix minutes, au moyen de ia térébenthine ; dans trois, en les 
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tnetUnt dans c!a vinaigre , et il ne fatlak pfts moins de deux ou 
trois heures pour les tuer en les plongeant dans de Thuile de 
ricin. D'un autre côté deux larves de Maps très-grandes n'ont 
pas été tuées par une immersion de dix minutes dan$ du vinai-«- 
gre» deux moins grandes ont été tuées en moins de dix minu« 
tes. Trois très-petites larves de tenebrion ont été tuées dans de 
dans de Tesprit de vin ordibaire au bout <i*une on deux mi* 
nutes. L'éruption cutanée qui s*était manifestée dans deux 
circonstances, pendant l'année i8a3 , s*est présentée de nou»- 
Ycau dans l'automne de l'année i8aS. Elle présentait Taspect 
général de dartres, et consistait en ulcères répandus sur diffé» 
rentes parties du corps ; le visage , les bras et les mains «x*- 
ceptés. 

<^uelquefois ces ulcères suppuraient abondamment, et la ma- 
lade éprouvait de fortes démangeaisons. Une fois l'écoalement 
fut accompagné , ainsi que j'en ai déjà fait la remarque, d'un 
"tabon sous i'aisselle avec suppuration , et ensuite d'un gonfle* 
ment pareil dans l'aîne , qui se résolut;^ Chaque fois Téruption 
durait plus d'un mois , quoiqu'on traitât la malade avec des 
pommades souffrées. 

Depuis la dernière publication , les expérietices de M. Clear, 
pour obtenir des insectes parfaits des larves qui avaient été 
évacuées, ont eu un résultat favorable, et elle^i conflrmenl plei- 
nement l'opinion de M. léD'^ Thomson. D'après le travail tju'il 
a rédigé, il paraîtrait qu'une des larves était le blaps ii(tortl- 
saga; et que les autres étaient des Tenebrio moiitoK La peti- 
tesse comparative des tenebrîons ainsi obtenus piar M. Oear , 
combat fortement la supposition des deux insectes de cette es- 
pèce qu'on aurait vu voler , à moins que la frayeur et l'étonne- 
ment n'aient fait exagérer leur grandeur. 

Quant à l'un, celui que l'on dit avoir été de couleur verte*, 
le D^ Thomson suppose , en raisonnant par analogie de la 
musca vomkoria qui a été obtenue suivant le mode déjà indi- 
qué , qu'une mouche ayant la même forme (musca Cassar de 
Linn. ) s'est présentée de cette manière , c'esl-àndire qu'après 
être passé à l'état de chrysalide et être arrivé à l'état de matu- 
rité, rinsecte aurait été dégagé de l'enveloppe qui le couvrait 
par une commotion accidentelle. Le D"" Thbmson suppose ce- 
pendant, ou fait remarquer que la chose doit plutôt être con- 
sidérée comme n'étaut pas impossible , que comme ayant la 
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probabilité en sa faveur. L'épithète terrible de moitisa^a ou 
prcsageaDt la mort, a cté donnée à cet insecte, suivant Topinion 
de Fabricius , d*après une croyance superstitieuse des Suédois , 
qui s'imaginent que son apparition dans une maison est un 
présage, de mort d'un ou plusieurs habttans. Un semblable pré- 
jugé existe dans ces îles y et l'on donne à Tinsecte le nom de 
dead watch {Skaw). £n Irlande , on désigne communément et 
indifTéremment le blaps mortisaga et le tenebrio molitor sous 
le nom vulgaire de carogue. 

Une' question très-embarrassante dans l'histoire de la maladie 
de Marie Riordan, c'est de savoir quelle est la cause de cette 
grande abondance de larves de blaps. On pourrait en donner 
facilement la solution, si l'on voulait supposer que ces insectes, 
de quelque manière qu'ils se soient primitivement iutroduits 
dans le corps de la malade, s'y sont constamment propagés. 
Mais aussitôt se présente une grave objection : si, comme le pré- 
tend le D*" Thomson dans sa première communication, des in- 
sectes ne se propagent que dans l'état parfait, comment con- 
ciliera-t-on aveé cette 0()inion , le fait que, dans une période 
de plus de deux ans et demi avant la disparition des larves de 
blaps , deux ensuite, seulement arrivés à des degrés de forma- 
tion plus avancés, aient été évacués, l'un, à l'état d'insecte, mais 
pas tout-à-fait développé, en septembre 1823 ; l'autre, proba- 
blement une larve dt* la même espèce, en mai 1824; tandis 
que jusqu'à la fin , des larves de proportions infiniment variées 
ont été évacuées, les unes tellement petites, comparativement à 
d'autres, que la malade disait quelles venaient de naUre. D'après 
cela il semblerait que ces insectes sont toujours venus du dehors. 

Il -n'y avait rien de particulier dans la nature des alimeus 
de Marie Riordan. On achetait les pommes de terre et le pain 
dans les marchés publics, et comme cette femme était extrême- 
ment pauvre, elle conservait rarement des pommes de terre 
plus d'un jour, onsdrte qu'il est impossible qu'elles aient été 
exposées au contact des insectes. L'eau qu'elle buvait était 
( Common pipe water) l'eau des conduits ordinaires. L'habitude 
de man{j;er de la craie ne s'était pas répétée depuis l'époque que 
nous avous indiquée, et elle ne se souvient point d'avoir vu de 
carogue , dans une chambre qu'elle a occupée pendant plusieurs 
années à l'étage supérieur d'une maison. ( On sait que ces co- 
léoptères ne se tiennent point aux étages élevés des maisons). 
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On ne saurait cependant nier qu'il y a des considérations qui 
appuient l'opinion suivant laquelle les insectes seraient toujours 
venus du dehors. D'abord^ se présente l'analogie des larves de 
diptères, qui sont évidemment venues du dehors. On peut tirer 
un argument du même genre des larves congénères de tenebrion 
qui ont continuédese montrer occasionnellement et de diverses 
grandeurs pendant toute la période de l'évacuation des larves 
d'escarbots. 

Mason- Good dit que la larve du Scarabœus pilularius ou 
volvens , a été rejetée quelquefois de l'économie humaine. 

Peut-être mes lecteurs apprendront>ils avec plaisir que le 
faitde l'évacuation des larves d'escarbots nerepose point sur mon 
témoignage isolé, MM. les D^ Quarry, Rév. Leslie, Tottenham 
et Gosnell, en ont été témoins comme moi, plus d'une fois, 
ainsi que beaucoup d'autres habitans respectables de celte ville. 
Quant à la supposition d'imposture de la part de la malade , 
M. le D' Thomson a déjà fait remarquer, dans sa première 
communication, que la larve de blaps est à peine connue à cet 
état, et M. Drummond, conservateur du Jardin botanique près 
de cette ville, qui a formé une grande collection^d'iusectes trou- 
vésdans le voisinage, n'a jamais vu la larve de cet insecte avant 
qu'elle eût été évacuée par la malade. 

D'après cela, est-il croyable ( pour ne point parler des au- 
tres insectes et des ascarides) que la malade ait pu se procurer, 
pendant tant d'années, un si grand nombre de larves cilors 
qu'elles sont si rares; on peut ajouter qu'une pareille im- 
posture n'aurait pu se prolonger,- parce que la malade était 
constamment visitée par une foule de femmes de la maison, 
qui avaient toujours accès chez elle, sa porte n'étant que rare- 
ment fermée. 

Quoique ie cas dont il s'agit soit le seul où l'on ait obtenu 
des larves, des chrysalides et des insectes parfaits du même in- 
dividu; cependant, outre les cas plus ou moins analogues aux- 
quels j'ai fait allusion, on pourrait en citer plusieurs autres qui 
prouvent que des insectes aussi bien que d'autres animaux 
peuvent occasionnellement devenir habitans tfes entrailles hu- 
maines, pendant toute la vie. La physiologie n'a pas encore ex- 
plique en quoi consiste la cause qui prédispose à cela; c'est donc 
encore un mystère. 
Liste des la&vks d'insectes coLÉoPTiRCS et des insectes diptères 
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et de ce que Ton a suppose être des ascarides felis, qui ont été 
soumis à mon observation^ pendant une période d*un an et demi, 

i8H- 
i^' janvier. lo larves de blaps vivantes , à U suite de 4 onces 

de térébenthine. 
17 S ûf. mortes ,( ^m. ) 

%^ II id. dont 6 mortes ( idem^ ) 

\^^ février. Evacuation de larves de diptères 'sans médecine, 

à la suite de vomissemens et d'évacuations al- 
yines. 
G & de blaps, sans médecine, à la suite de garde^robcs. 

7 Évacuation de larves de diptères 9 sans médecine. 

28 3 larves de blaps et un grand nombre de ce que 

Ton croit être des ascarides Jelis sont rejetés \i»t 
le vomissement , sans médicament. 
1 1 mars. 4 larves de blaps^ vivantes, après avoir pris 4 onces 

de térébenthine. 
iG 5 id. et 3 de /«/ie6ri0 , toutes vivantes » après 

4 onces i/a. 
217 14 id, dont 10 morets ^ tW. 

7 avril. 6 ùL 7 de tenebno, toutes vivantes 1 après 

4 onces 1/2^ 
i3 7 de blaj?s , vivantes ^ après avoir 4 onces et demi 

27 8 id, vivantes » après avoir pris plus 4 on- 

ces 1/2, 
3o 18 iV/» et 5 de tenebriOf toutes vivantes , après 

avoir pris plus de 4 onces 1/2. 
4 mai. 10 ùL dont une morte, plus de 4 onces 1/2. 

11 1 4 û/» UL 4 onces. Dans le cou- 

rant du jour, la malade prit de l'huile de ricin 
qui fît évacuer une innombrable quantité de 
diptères, 

1 2 Uu essaim de diptères 1 comme le jour précédent , 

et au milieu un ascaris felis , sans prendre de 

médecine. 
1 5 17 de blaps » vivantes, avec un ascaris felis , après 

avoir pris 5 onces. 
19 27 de blaps , dont 4 mortes, après 5 onces. 

22 II id. et 3 de tenebrio , toutes vivantes. 
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vivantes, après 5 onces. 

et 5 de tencMo, toutes vivantes, 5 onc. 

id. id, 

toutes vivantes , 5 onces, 
et a de tenebrio, toutes vivantes, 5 

et I de tenebrioi toutes vivantes , 5 

onces. 
Le même jour, une évacuation de larves de diptè^ 

res^ après avoir pris de l'huile de ricin. 
9 de blaps et a de tenebrio, toutes vivantes, 5 onces. 
i5 id. vivantes, 5 ôDces. 
Au-delà de 3o de blaps , vivantes, S onces. 
38 de hlaps et i de tenebrio , toutes vivantes , do S 

onces. 
59 id, vivantes^ S onees 
49 id. rc^'etées par Tauus , sans tnédecine. 
35 id, vivantes, 5 pncts 
43 id, et a de te/febfio , 5 onces, 
vivantes, 5 onces. 
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id. 
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id, 

id. 
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id. 

id. 

id. 

id. 
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et I de tenebrio. 



vivantes , plus de S onces. 
W. 5 onces i/a. 
id. id. 

id,. id-, 

vomies vivantes, sans médicament. 

id. id. 

vivantes, 5 onces i/a. 
Un essaim de diptères et 8 ascnriàesfeUs, tontes 
vivantes 1 sans médicament. 



i8a5. 



17 janvier, a de blaps et ascaris feHs ^ évacuées par Tan us, 

sans médicament. 
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i®*" février. iG cîe bUipjy vivantes, 5 once$ 1/2. 
17 3i ùi, toutes mortes, et à côté; d'au très in- 

nombrables larves de cerf-volant ^ toutes mortes ^ 
. et 6 ascarides Jclis , après avoir pris 6 onces. 
10 mai. 29 de blaps^ toutes mortes, à coté sont d'antres 

innombrables larves de cerj-volant y toutes mor- 
tes , 6 onces. . . 

a6 5i de bîtt ps ^ towiGs mortes, 6 onces. 

7 avril. 10 id. ùL id. 

27 Innombrables larves de cerj-volant^ toutes mortes, 

6 onces. 
5 mai. 37 de ^/^/75, toutes mortes, 6 onces. 

10 27 id. id, Li. 

a 4 ' niL id. id* iVi. , et avec un petit 

groupe de très-petites ascarides f élis, 
3i 3i de blaps, toutes mortes, 6 onces. 

ai juin. 14 iiL id. id. 

3o Un essaim de diptères vîvans. 

5 Rien ne fut rendu , après avoir pris 6 onces, 

ao Idem. 

7 septembre. Idem. 

16 Idem. 

Lettre du />' ,T/iomson au D^ Pickels de Cork. 

Marble-Hill, 20 janvier 1827. 
Mon cher monsieur, je vous dirai que la larve des mouches 
dont vous m'avez envoyé plusieurs, le 12 mai 1824, me paraît 
semblable à celles que votre malade rendit en si grand nombre 
l'automne dernier. 

L'une d'elles se changea en chrysalide (Pupa coarctata) le 
même jour; deux autres se métamorphosèrent le jour suivant; 
nne 4® le i3 du mémq mois; une 5* le a5. Elles restèrent dans 
cet état jusqu'au 4 juin, époque à laquelle 4 d'entr'elles brisèrent 
leur étui et passèrent à l'état parfait. Quant à l'espèceje suis in- 
capable de la déterminer d'une manière précise, mais cela me 
semble être une espèce intermédiaire entre la mouche domestique 
et celle de la viande [Musca domestica^ M. Carnaria.)^ Car elle 
est un peu plus grosse que la première et ressemble davantage à 
d'autres égards à cette dernière. Cependant la larve étant plus 
petite, unie, sans poils, ellejne parut une espèce distincte; et 
ce sera probablement la mouche des larves {Musca larvarum) 
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de Linné, lailucllc (!é[>ose sfes oeufs dans les confis d^s lattes vi- 
vantes des insectes lépidoptères, et dont j'ai cw unéxcmpie^soils 
les yeux, Tété dernier, dans la larve d'une phalune {Phat^étnn 
Caja), oa Great ligermûth; celte phalène, au lien' dépasser g 
l'état de chrysalide {Papa coaretata) après avoir Blé, laissa 
échapper plusieurs plus petites larves, qui passèrent immédi»- 
tement à l'état de chi7sa1îde ( Pupa coaretata ) , el peu après à 
l'état de mouches , que je regarde comme semblables à celles 
qui ont été rendues par le patient. 

L'espèce ci-dessus dépose, dit-on, ses œufs dans les racines et 
les parties inférieures de la tige des choux, ce qui peut jeter 
peut-être quelque jour sur la source des animaux semblables 
rendus par la malade. 

Je regarde comme très-heureux que vous ayez soumis à mon 
examen le tas de mouches qui sont écloses des larves rendues 
par votre malade, car je trouve qu'elles diffèrent de celles qui 
sont écloses sous mes yeux. La vôtre, après un entier examen, 
me paraît être la Mttsca vornitona, ou Blue-Fly^ espèce que 
l'on connaît bien pour être la plus bruyante et la plus per- 
sévérante à attaquer toute espèce de viande pour y dépo- 
ser ses œufs. 

Les ascarides que vous m'avez soumis de temps en temps, 
ressemblent particulièrement à V Ascaris fèlis; le reste était des 
ascarides lombricoïdes. 

J. V. Thomson. 
Observations de M, Clear. 
A différentes époques des années 1822 et x8a3, j'ai reçu un 
certain nombre de larves du D*^ Pickels, qui me priait en même 
temps de déterminer à quelle espèce d'insectes ces larves appar- 
tenaient. Il me dit qu'elles provenaient d'une malade qu'il avait 
traitée, et qui les avait rejetées de l'estomac en quantité consi- 
dérable, après avoir pris certains médicamens. Au premier 
coup d'œil elles m'ont paru être des larves à divers degrés de 
développement d'un insecte coléoptère, le tenebrio molitor de 
Linné, connu sous le nom de ver à farine [meal-worm) y et 
qu'on trouve souvent , tant à l'état de [grub) ver qu'à l'état 
{beetie) d'insecte, soit chez les boulangers, soit dans des maga- 
sins à farine ou à blé. Plein de cette idée, je les enfermai dans 

C. Tome XXIII« — 'Novembre i83o. 16 
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npe boite ct>ntçoapt du gruau d*avûine, dans l*cs|U}ir qu*îk s'y 
.ikourKraîeuteicprouvcraient li^urs mêuinorphoscs ordinaires. Je 
r^'iVîariquai cependant, en les exanoiuant de temps en temps, qiie 
4)U%sieMrs kJVnti^eiles semblaient se remuer eontiuuoMement, et 
s*agitaieti( constamment sur la surface de la farine, eu faisant 
des err^M'ts. pour sortir de la boixe comme si elles éprouvaient 
ïjUi^lque malaise , tandis que d autres se leualent tranquitleracnt 
a« fond, 0t se nourrissaieut. Je les examinai alors plus attenti- 
vement, et je crus apercevoir cntve les larves quelque légère 
différ'eace cp.ii me porta à penser qu elles appartenaient ù des 
espèces différentes. Je plaçai les laides qui se tenaient à la sur 
facb db la farine dans un peu de terre humide que je mis dans 
un pot à fleur, et je vis que les larves semblaient contentes 
•de ce changement de position; car elles se cachèrent sous la 
terie^ et restèrent trauquilicsau fond. Durant i8 mois environ, 
plusieurs des larves ont péri, tant dans la farine que dans la 
terre : celles qui avaient survécu s'étaient développées gradue - 
]emeot Elles s'étaient dépouillées plusieurs fois de leur enve- 
loppe ou épiderme, i't paraissaient pleines d'aclivitéel de santé. 
Vingt- un mois après avoir reçu IcS| Urvcs, j'ai découvert 
que qui Iqncs-unes de celles qui furent mises dans la farine 
avait'Jit pris leui* foi me définitive ( ùectle state }, état d'in- 
S4^ct0, et étaient , comme je l'avais snpp,osé, le tencbrio molitor. 
Cinq ou six mois après, une des hirves déposées dans la terre 
devint î^ussi un ('^rr^/e) insecle, mais d'une espèce plus grande 
et d'un aspect lout différent de la première, car c'était la blaps 
moriisaga de Fabricius, insecte qui s,e trouve fréqucinaienl 
danti les cpins obscurs et humide?, et autres endroits sena- 
bUibles. 

J'avoue franchement que je ne puis expliquer coiumcnt les 
larves de pareils insectes ont pu vivre dans un esloniac hu- 
main , situation si peu adaptée à leurs habitudes ; et j'ai duniié 
• les renijeigneMens qui précèdent sur la demande du D' Pickels, 
iniquement pour prouver que les larves. qu'il m'a transmises 
ont «ioomé les t\fi\ix espèces, d'insectes- dont je vi.<^ns de faire 
m'entibm 

Tous ceux qui ont fait un peu attention aux habitudes de 
ccà insecte, savent qiio dans les divers iétats far leôqpeli^ils 
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pa^sétU,U^'e«tetdtitdaiis iM^ sitâhtions Varices^ et tp^ cd (julls 
pbcmibnt pttui: <t>iii* nôurritiaixî., àancpépiodo de leui'CTti^teiK;!^ 
lëiir.set^il fnta) ù Une aiUré»* Lès • eiiiô>mologis4:!ie& savent aiYSsi 
^ae des iflstebtie$ vivotit dans Pcstosnâe et Ifs ii^testin» d'aiii- 
•itiattx; iol'sqit'Us sont à lent* prerhier degré de ^(rvelbppemedt , 
' et ^ti'bi^sitlteiU-tie sàurmcnt pitis eùditrer dette position. 

Mais qoc Ifi 'même ^rtrve peifese eîtistet* It-h-fôis au iitiMeii t)e 
kl fclittleof dé t^estttWao Idirtvaiti, et mi fond de lafeNô hwmid^, 
- ^bit& ttn Mt- nniqbei jb ne eonn&is point d'annloguè ttienM^dans 
récil^biïiSte vttrtlki et :$dùvent ndmitable des vatiétt^stî • î 

• • • • i ' ' ' . , . . . ■ 

85. Observation SUR des cheutilles expulsées vivantes de l*cs* 
'♦ ■.'.*•' •• ' J^ ' ' 

tomac et des intestins d'un homrac; par Gaspard, U. M. 

(^Journal tie Physiologie ; ocX. i2f%^.) 

I^s maMdes affectés en aeût et septembre do fièvres rnUriiCà- 
gciises, rëtlliltentes on intermittentes graves, tendent Hssèz 
souvent, avec des flots de bile, beancoup de vers intestinaux 
vivans. O»', répidcmlede l8îl6 ayant offert des symptômes en- 
core pins intenses et pins rjîaimîins que celle des années précé- 
dentes, j'ai eu t'oceasldn de ftiiie la méitiebhservatidn: Mais, 
dutre rexpnlsîon de ces vers, j'ai' observé alors,, sur ic njérne 
individn j celle de véritables cheniHes rendues par le vomisse- 

' ment et le% évacuari<itts aivines» Ce fait physioiogiqne et médi* 
cal m*a paru assez rare et assez intéressant pour ihériter d'être 
pitblié. 
• tld cnltïvateorj ô^é d'environ irente ans, d'tm tempéi-tinient 

' bîlidso-îytb'phafique, vivait comme leS'gc*hî> de sd coriditi(iil , et 
n'ïivait poiht hiangé précédolilnient de lard, de gl-aiss'e, ni de 
Leiirre oii de fromage riinccîs. I! iî*était.sujct a aucune colique, 
et n'éprouvait ni symptôme ni incommodité qui eût qiielque 
rapport ù la présente observation. En juillet et aoûtj il eut long- 

. temps plusieurs si^^ies avant-coureurs de la fièvre, comn^e «tno- 
rexie, JXJîilaise^ la9Jïitj.ulcs spontanées, douleur de. télé, ele,; 

: mais il ne fut:auciat de lA.Uèvve métue que le i% septjaajbce 
suivant. Cette flialddie offVit, avec le type rémiitetat quettidien, 
les synii>t<knes otdinairësde répidémie régn^inte, et liotanmieht 
dte évaluations de bife pat» le hat¥t et par le ba^. Or*, le It^^el*- 
tbTHbPe;dU'ri§\^riai}s ibH6hb!é!Yiehs,il rfenxliti'Bnt hti Vbhîf^èémettt 
spôrihuiiî, riBii-iciîItliibnt beaucoup aii bile fctdc Çèî-â tricliiiridys, 

• i8. 
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mais encore deux véritables chenilles vivjintos, ihunîes de deux 
ruuj^s de pattes, ayant la tête noire, longues d'un pouce et demi , 
grosses presque comme le. petit doigt, et de couleur grisç- cen- 
drée. On n'a pas pu m'assurer si elles avaient quelques faisceaux 
de poils. Ces insectes, abandonnés à. eux-mêmes, après avoir 
été vus par le malade et les. gens de la maison, furent mangés 
par les poules qui se trouvaient dans la chambre ! Mais , le len- 
demain, à l'occasion dun éméto-cathartique, cet homme ren- 
dit par le bas, dans une selle bilieuse, une troisième chenille, 
de couleur jaune, encore. plus grosse et plus vivace que les au- 
tres. Elle fut visitée par tous les voisins , puis enveloppée dans 
du papier, pour m'être remise le jonr suivant; mais elle s'é- 
' chappa pendant la nuit , après avoir laissé dans Tenveloppe 
deux crottins ou excrémens noirâtres qui furent les seules piè- 
ces justificatives du récit qu'on m'en fit lors de ma visite. Cet 
homme me demanda alors si ces chenilles ne lui seraient pas 
provenues de vers contenus dans les pommes qu'il avait man- 
gées précédemment. Il me demanda aussi avec instance un re- 
mède contre celles qu'il craignait d'avoir encore dans l'estomac, 
et à la présence desquelles il attribuait toute sa m«'iladie. 

Quoique je n'aie aucun motif de soupçonner la véracité d'un 
semblable récit, j'avoue cependant que , si cette observation 
était la seule à ma connaissance, j'aurais bien de la répugnance 
à y ajouter foi (i). Mais comme j'en trouve de semblables consi- 

(f) En effet, quand on connaît le genre de vie de prescpie tontes les 
chenilles, on a peine à comprendre que qnelqaes espèces puissent vivre : 

i^.dans une température habituelle de Sa^-f-o R ; a° des mêmes ali- 

mens que Thomme; 3*^ dans une cavité à peu près sans air, laquelle 
contient même presque toujours des gaz méphitiques; 4*^ au milieu de 
substances liquides ou pcltacées souvent acides , acres, salées, amères , 
grasses, huileuses, vineuses, muqueuses, bilieuses, etc. Cependant, 
Texistence des différens vers dans Testomac et les intestins; des œstres 
dans les narines, le rectum et même l'estomac des chevaux « ainsi que 
dans les sinus frontaux des brebis et sous le cuir des taureaux et des gé- 
nisses; des crînons on filaires dans l'intérieur de Tosll des bceofs et des 
. ehevaux ; du dragonneau sons la peau ; du stroagle dans les reins ; de la 
donve on fascioledans lefoieet dans la vésicule biliaire; des bydatides 
dans dirférens organes, etc., nous aide & concevoir I4 vie de ces che- 
nilles dans le canal alimentaire. Il est certain aussi que quelques insectes, 
comme les abeilles, les teignes de cire, les grillons, les blattes, le ver i 
soie , etc. , supportent le degré de la chaleur animale. 



gnées Jans diVeiii ouvrages, je* n'hérite (xis i\ croire que certain 
lies chaniltes se développent dans Icstomac ou les intestips do 
rjiomme^ 

1^ R. Dodonaeus, en i58i , parle d*une fille de neuf ans qui, 
ayant pris un vermifuge, rendit des insectes vîvans, munis de- 
pattcs, ressemblant plutôt à des chenilles courtes qu'à des lom- 
brics (i). 

a® Henri de Bra, médecin, écrivit à P. Forestus, avant iS^S» 
qu'un homme , après s'être plaint pend<int deux ans d'une vio-« 
lente cardialgie, rendit, à l'occasion d'un vomitif, un ver sem- 
blable à une chenille (a). 

3^ J. Gsedacrt a donné la figure et la description d'une che- 
nille développée dans un testicule pourri de canard , laquelle , 
après avoir consumé toute la Substance de celui-là , se méta- 
morphosa, le ag mai 1669, eu une chrysalide qui donna nais- 
sance, le 7 juin suivant, à un petit papillon de nuit (3). Cepen- 
dant , il faut convenir ici que la figure donnée par cet entomo- 
logiste ne convient pas aux insectes de notre observation. 

4°N. Andry donne Thisloire d'un ver chenille rendu par un 
grand vicaire d'Alais (/|). 

5^ Vétilard, médecin au Mans, a communiqué à Buffon, en 
1771, l'observation très-détaillée d'une véritable chenille vomie 
par un phthisique, le 8 juin 1761. Cet insecte brunâtre , avec 
des bandes longitudinales noires, muni de seize pattes et de 
petites aigrettes de poils sur ses anneaux , ayant la tête noire et 
luisante , etc. , fut conservé dans une boîte. Des feuilles de dif- 
férens végétaux furent d'abord présentées à cette chenille, qui 
refusa constamment d'en manger; mais après bien des essais, 
ou trouva que les alimens parfaitement de son goût étaient des 
viandes blanches de veau ou de poulet récemmeiU mâchéesy les- 
quelles entraient aussi comme partie principale dans le régime 
de la malade. £llc fut ainsi nourrie dans sa boite, pendant dix- 
neuf jours, jusqu'au %n juin, qu'elle périt d'accident sans s'étrç 
renfermée dans une chrysalide. Au contraire, loin d'avoir pris 
de l'accroissement , elle avait beaucoup dépéri , était devenue 

(1) Comment, in Dcni^enii de Abditis , cap. 58. 

(2) Forest, , lib. XX.I) obserr. a6> 

(3) Mctamorph, itisector. , expér* 7a. 

(4) De U Génétativn des vers dans h corps de Pho/Rtne, 
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lente, paressMise^ et souvent engourdie, probablement faute 
d'avoir été maintenue dans une température vôîstne de celle dn 
corps humain. Cette observation , qui paraît bien authentique, 
futpublicL en 1 778 par Buffon , k l'appui des générations spon- 
tafi»ées(i)» • 

-•6^ LinnseUl^ en I7!r9, après avoir décrit ta phalène dos corps 
gras, qui est un papillon de nuit de l'ordre de ceux quiyalti- 
gent et se brûlent sur les chandelles [J^haken^pinguènalis), dit 
quVlle habite quelquefois l'estomac de lliomme, formant alors 
un des entoiSbaires les plus fâcheux. Ce grand homme eitc à ce 
sujet les Mémoires de rAcadcmie de Stockholm, pour 1765, 
p. 5i (î). 

7^ EuRn, M. J. Crnveillijcr, en août 18^6. a montré à la 
Socit'té anatomiffue de Paris une chenille de Sphtn'x , qui Jni 
avait été communiquée par un médecin de province, pour 
avoir été évacuée avec les selles par un malade. Of,'cette So- 
ciété savante, sur le rapport de MM. Lenoiret.J. Cfoquct, a 
jugé, trop îégèremeùt peut-être, que le médecin avait été 
trompé par îe malade, et que cette chenille n'avait pas habité 
son corps (3). 

86. ppî>î}iiy.ATiPîrs Sun, i^^ accipeks qocasîo:nïsbaiiles pF.s'iuiE$j 

...par Q^iiQUiiup, Qfjicier de santé à Sanchovillç (Eure-et-Loire), 

. { A^niicdcs^ fU^ la Socictç dc'^ sciafces cVOiiéa^as; Tom. X, u° 6), 

*La mouche connue sous le nom à^cestte déposé quekpîefois 
ses larves sur le corps humain," et détermine des aecidens ftl- 
éheux. CVst pour uveiller Tattention de fa* Société sur ces sor- 
tes d'accrdens , que je lui soumets aujourd'hui l-histoire de quel- 
ques-uns des malades chez lesquels je les ai observés. 

Uœsti'c est de l'ordre dos diptères; son corps est d'un bmn 
nbir'âfrc, pônrtué él tacheté de bland, etses aîïes ponctuées de 
brun.'Il ne fait 'sa ponté qu'en juin ou juillet', •vï cen'est que 
vers le mois d'avril ou- de niai de l'année suivante que les larves 
sont transformées en insectes parfaîfs. * • 

(i) Siippîcni. à VUist. T^'at. , ton). VIII, pag. 57-63. Piirîs , 1778, îu-i a, 
lojprimerie royale. 

(a) Phalœna pinguînaUs... habitat hi pingvil/us^t hutfto ^ alihffue fre^ 
queiis^ ititra donios et culinas , raritif îm v^/itridnio humtiT\o., intér vçrfrtcs 
pessima. — Syst: N<iL tant. I; prfg. 53B, étlit, X, Rolio. 17S9.- ^ 

(3) Nou9, Bîblioth, méd. , toiu, III, pag, 249, oiin. 18 26. 
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Vœstre cherche pour pondre les cndroks oà i\ exisie une 
certaine hiimidilc, et préfère en général rortfjîne des nacmbra-' 
ncs raiiqncwscSjles plaies et les parties courertesdc croules for* 
mées par iiri pus desséché, tes lartes que VœstKc a déposées $br 
ces parties vivent aux dépens de sucs qui les endofoefit, et en 
augmentent îa sécrétion. ^ • . " 

Ordinairement efleS restent (ranqmHes, etnQcaU$ent dV^^ 
dans que lorsqu'elfes ont acquis tin certain déve^ppement. Sf 
c!lcs viennent a mourir, eUcs se putréfient, et dontfipnt lieu à 
à des accïdcns plus oii moins graves. 

Je conserverai le nom à*eçstre aux larves , <s\x plutôt ft|ix rerè 
pi»oduits par îa mouche de ce nom. Ces vers sont courte cl foiu 
iiios eîi anneau : ils s'attachent si bien aux parties, qd'oii no \e^ 
arrache qu'avec peine; souvent ils les percent, et p<fn^rent à 
Il né profondeur plus ou moins considérable. JVn ai vu ck'diiirè 
dos organes importans , former des abcès verminetix, et d(>n^ct' 
lieu a des gangrènes pins ou moins étendues. On ne trouvé 
clans les ouvrages do médecine que peu d'oxemples de ces sor^ 
tes d'affoctiotis; cependant elles sont assez communes, surtoqt 
dans les campagnes. Ordinairement des soins de propreté suffi- 
sent pour détruire ces animaux; maïs lorsqu'ils ont pénétré 
profondément, ils exigent un traitement particulier et des 
nioyens prompts et efficaces; car si ces moyens ne les font pas 

f>érir sur-le champ, ils les irritent, et pour se soustraire à Pno- 
ion des mcdicaniens, ces vers pénètrent profondément, etdoH- 
ncnt lieu à de graves accidens. 

Observation première, 
' Depuis plusieurs années le fils de M. Gôussu, de Ligaudry, 
iigc de six ans, avait Une dartre muqueuse au front Elle vers^k 
iine certaine quantité dî pus qui se desséchait à la sut^ace- de 
la plaie. La mère de l'enfaût ne cbnvraii le front que d-ua Hnge 
fin , qu'elle changeait de temps en ttîraps. 

Le 20 juillet 1818 l'enfant se plaignit de douleurs de tête, et 
jeta do temps en temps dés cris. Les jours snivoQS les -doulcilrs 
augmentèrent, et le malade dît de riûsomnie et qufekjues Xè- 
gers mouvemens convûlsifs. 

■ Le 25 , on me fit appeler. L'enfant se ])laii!nait d'nne vic^lente 
céphalalgie, et jetait de temps en temps <les cris perçans ; stis 
yeux roulaient dans leurs orbites, et ies membres étdien^ gî- 
tes pqr des mouvemens convnfeifs. Uîw large crc>ifté,-dinrc 
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sèche» forU^meut adhcrente^ et formée par du pus desséché, 
couvrait Je front et me partie des tempes. ( Cataplasmes émoi-' 
liens sur le fVont, lavemcns purgatifs , boissoos et potions an- 
li^pasmodiques, ) Poiut de soulagement. Là nuit , agitation ex^ 
tréme, mouvemens convulsifs plus iréqueus. 

Le a6, à la suite de cris répètes, renfont tombe dans une 
sorte de syncope, roule les yeux, cacne les pupilles sous îes 
paupières supérieures, fait craquer ses dents; tout son corps 
est agité par des convulsions ; la respiration s'élève , se préci- 
pite; la bouche se remplit d écume; cet état dure cinq minutes. 
Peu è peu les accidens se modèrent, et l'enfant recouvre l'usage 
de ses sens. Après avoir rasé les cheveux et enlevé la croûte qui 
couvrait le fix>Bt, la peau parut rouge, excoriée et percée 
d'une quinzaine de trous ronds, semblables à ceux qu'on au- 
rait faits avec un enq[x>rte-pièce. Ils étaient assez larges pour y 
faire pénétrer le tuyau d*une plume de corbeau, comprenaient 
toute l'épaisseur de la peau, et occupaient principalement le 
milieu du front; dans quelques-uns de ces trous on voyait le li* 
quide qui les remplissait s'approcher et s'éloigner alternative- 
ment de l'extérieur de la plaie. Ayant pompé ce liquide , j'a- 
perçus au fond du trou quelque chose qui semblait se mouvoir. 
J'essayai de le saisir, il s'enfonça sous la peau et disparut. Après 
bien des tentatives, j'en attirai un au-dehors avec des pinces 
à disséquer; ce ne fut que difficilement ; à peine pouvait-il 
passer à travers le trou; il s'y accrochait si fortement, qu'il fut 
presque impossible de l'en détacher sans le rompre. Quel fut 
mon étonnement lorsque je reconnus un ver du genre des 
œsireSy semblable en tout à ceux qu'on rencontre si souvent 
dans les naseaux et dans les sinus frontaux des moutons. 

Je ne doutai pas que ce ne fût à la présence de ces insectes 
que tenaient les accidens; je parvins à en extraire trois; ils 
étaient en tout semblables les uns aux autres. 

Je lavai la tète avec une forte décoction de feuilles de noyer 
et d'absinthe ; je l'exposai pendant dix miuutes à la fumée de 
corne brûlée, et j'appliquai sur les plaies de la charpie enduite 
d'onguent napolitain. Le malade éprouva un peu de soulage- 
ment; mais bientôt les accidens re|)arureut. On essaya inutile- 
ment l'huile, i'eau-de-vie, l'éther, l'eau do Cologne et le vinai- 
gre pendant mon absence. De retour chez le malade, j'injectai 
daDs.les trous de l'huile csseatieiUe de térébenthine, et je les 
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couvris de ))luroa^seaux imbibes de . cette huile. Les douleurs 
devinrent plus vives; elles se calmèrent au bout d*un quart 
d'heure ; tous les accidens disparurent, et la nuit fut tranquille.' 

Les jours suivans^ on remplaça Thuile essentielle de térében- 
thine par du digestif animé; le tnieux persista. Une bonne sup- 
puration s'é^blity et entraîna dix vers morts et des débris 
d'autres réduits en une sorte de putrilage, dont je ne puis es- 
timer la quantité. Trois semaines après, la guérison était par- 
faite. Je purgeai à différentes reprises le malade, j'entretins un 
exutoire au bras , je recommandai des soins de propreté , et 
depuis ce temps le malade n'a pas éprouvé le moindre acci«' 
dent. 

Deuxième observation. 

Caroline, fille du sieur Greselle, âgée de. huit aqs, d'une 
constitution scrophuleuse , atteinte 4^puis long temps d'oph- 
thalmie , d'engorgemens glandulaires sous-maxillaires et d'une 
teigne muqueuse occupant la partie postérieure de la tête, res- 
sentit, le 9 juin 1821 , des douleurs lancinantes vers la partie 
moyenne de l'occipital ; dans l'espace de huit jours il s'y déve- 
loppa une tumeur du volume d'un œuf de poule. Les douleurs 
devinrent atroces , et privèrent la malade du sommeil. C'est 
dans cet état que la vis le ai juin. La tumeur était percée d'une 
multitude de petits trous qui ne versaient qu'une sérosité jau- 
nâtre, d'une odeur fade et nauséeuse. Ces trous, semblables à 
ceux qu'on aurait faits avec un emporte-pièce, donnaient à la 
surface de la tumeur l'aspect d'une pomme d'arrosoir. Dans ces 
trous on voyait des espèces de vers s'approcher de la surface 
de la peau, puis se retirer, et même disparaître quand on vou- 
lait les saisir. Je ne doutai pas alors que cette tumeur ne fût 
im nid vermincux , et après bien des tentatives je parvins à ex- 
traire quatre vers : ils étaient longs de quatre lignes sur une li- 
gne de diamètre environ, et en tout semblables à ceux produits 
par la mouche appelée œstre. 

Je proposai de faire l'ouverture de la tumeur; on s'y refusa. 
Je la couvris de plumasseaux imbibés d'essence de térébenthine, 
qu'on remplaça les jours suivans par du digestif. Les douleurs 
s'apaisèrent; on substitua au digestif des cataplasmes émolliens. 
Le centre de la tumeur se convertit en une escarre à travers la- 
quelle le pus se fit jour, et entraîna une grande quantité de dé- 
bris de vers réduits en une sorte de putrilage. La suppuration 
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fut long-temps a ^levenir de bonne nature, et la guérison se fit 
attendre plusipurs mpîs. 

Trocs le me observation. 

■ • . ' ' . .. ' ■ ■ 

Le 3 aoi^t i8^5, la (îlle du sieur Templier, boulangera San- 
chevj|lc, ciui avait depuis deu^ ans un écoulement purulent par 
roreilje gauche, dqvint tqpiturne, se plaignant de douleurs lan-» 
cinantes dans cette oreille. 

Le A. )os douleprs devinrent plus vives, plvis rapprochées, 
et ôt43rent TapRctit. Y On mit de Thuile d'amandes douces dans 
Toreille. ) 

Les douleurs continuèrent, et la nuit fiit des plus agitées. 
L'enfant jetait à chaque instanj des pris ai^us, se roulant sur le 
lit. e4 se frappait la tote de coté et d*autrc. 

Le 5, les accidcns augmentèrent. La mère de l'enfant s'«îper- 
çnt. çn nettoyant roreille, qiip )e conduit auditif était rempli 
de vers. Elle essayu d*en accrocher un avec une épingle; ils se 
rcfirèrei|t au fond du coucUiit, et disparnrent. 

Qn me (it appeler; j'étais absept. D'apfès le conseil des coin. 

mères ^ on vprsçi dans j'oreille de l'huile et (Je l'eau de Coloi^iic: 

los.ycr^ n'en devinrent que plus furieux. 

.A mon arrivée îe trouvai l'enfant dans une sorte de fureur, 

criaut, se routant et battant la terre de son corps. Le conduit 

' . . , . ' ■■'','. , ' * ." ^ '. ' 

auditif était rempli d'une sérosité jaunât^^e, qui offrait une sorte 

dp mouvement d'élévation et d'abaissement; l'avant absorbée, 
la muqueuse pârul; d'un rouge pale et boursouffléç. Çc ne fut 
qu'au bout de ciuq minutes que j'aperçus des vers s'avancer du 
fond. du conduit auditif; j'en saisis un avec de petites pinces; il 
^'accrochait s\ fort aux parojs du conduif, que je craignais d'en 
déchirer la muqueuse. C'était un œstre (ïunQ. lijjrnë do diamètre 
sur quatre lii^nes, de lomifueur environ. Après bien des tentati- 
yes, je parvins à ep extraire trois. 

Les accidens persistant, je versai dans rprèille ^el'hûiïe ani- 
malv de Dippel étendue dans de Teau.. Point dp soulagement. 
Je la remplaçai, mais s^ps sqccès, par de l'essence de térében- 
thine mêlée à du jaune d'œuf, et étendue dans de l'huide d'à- 
mandes douces.. Je remplis alor^ le conduit auditif d*huî!e es- 
se^itielle de térébenthine pure. La douleur se modéra au bout 
de cipq minutes. Les vers partirent être comme engourdis, et je 
fis avec facilité l'extraction de tous cen^f qu'il était possible d'â- 
percevoir. Ad bout de dik minutes la douleur Cessa J on fit dans 



le conduit •andilif des i*j«ctions. avec des décoclions dé iè\& île 
p^TiKts , qui entrainàreiit ciilq goo» vers' morts. 'Petidant la nail 
reofaotdêroNt traUqqiilsmQntj > 

liC €, les injecliops entrainireni eneare vu Ver. 

•.Od fsoâliiiaa • ies injeeitons pendant quelques jotira;' depuis 
c0 temps k tqBBétioD pavnlente deb'muqâeuflr du inenddic au* 
didFa teUjoun».él^ aussi ebopdànîe qù^Mraiit t^eecîdetitv L'ouïe' 
Il a pa3 'éprouvé jaHioindrp altéra tieo*. ' ' " 

Ntfia, II' ne patf k certain qneles v.ers a^akpt porforé le 
tjmphB^c^ qulU se vouaient dwfB la tais^e du tambour' lors- 
qu'*im voulait les saisir. DJ'atiUenrs, le èonduk auditif n*aurait-pas 
clé assei grand pour coin tenir une aussi gratade quantité de vei*s. 

87; Strn lA PTi>:sEircR iiÉS CRAPAtJtrs tiAifS rt: canal AtiMKNTAinï: ;' 
par le ïP S^A'5Kî. [Voirntto^métUfiinshoï /owr/zrt/: J'oitmal de' 
médecine militaire, de SainNPctcrsboiirg, 1827 , Tome IX . 
p. 404— /i*?) • 

Voîcl robservation , telle qirdlo a été transmise au clépnrtc- 
mcnt médical du mjnîstt're de la. guerre à Pctcrsbourg, par 
M. GouDtcncnko, chirurgien-major du régiment Prince Gidl-: 
laïunc (Je Pntsse^ inntnterie, i^ Dunabourcr; nous nous bornons 
à f.tb'rt'i(cr en la traduisant. Ha D^*'' Matrona Koretska,' aijce 
de 19 ans, d'nn tempérament sec, le visage pâle, étant au 
service de M". O-oiibtchénko, se plaignait quelquefois' de dou- 
leurs dans la régloîi A\\ cœur, dé nausées, d*étoun'ement dans^ 
la poitrine, et ces symptômes étaient parfois suivis de vomis-- 
semens. La mensfrurriion était irré^^alière et accompagnée de' 
coliques. 

Dans les derniers jours de juin i8a6, îa malade s'affaiblis- 
sait de plus en plus; à cette faiblesse se joignait des vomisse- 
nlens violèn's avec crachenfïcnt de sang qui devint bientôt une 
abondante bémorthagie , avec de for tt?s 'douleurs vers ïe cœui* 
et à la poitrine, et'înterruptîon des déjections alvines. L'em- 
ploi des remèdes intérïe«?s et extérieurs ne procuraient qu'un 
soulagement momentané. Le 4 jn??let soir, la malade reprise de 
nausées, vomit un crapaud de la grosseur de ceux de ptiâe [ i ). 
£Me 'assura qu'il était vivant lorsqti'dle le rendit, et frétait 
mort ensuite que pareeque l'ayant saisi 9 elle Vav^it dans ion 
pffroi jeté riHlémeât loin d'elle. >» 

(i) M. Goublchénko veut dîfé eftnn ^unte f ar là , mtHa f&mpororia 
Lintrmi, (Note de Tan* car). 
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Ce. i>héiloBit*iie, toiR nouveau pottr M. Goabtchcbko; Tuciaira 
sur la caus» du mal. Dans le cours de la'joumée du 5 juilkt, 
la jeune fille prit d'heure en heure, 1 6 gouttes dlinile de pin 
larix , elle ressentit des envkis de vomir , pesanteur dans les 
seins I douleurs d'estomac et une sorte de sucement sous le 
cœur. Vers le soir, elle vomit de nouveau im cxafiaud vivant 
Qn lui administra aussitôt 4e la poudre d-ipéeacuanha mêlée 
d'émétique , d'abord une dose qui ne produisit pas d'effet, puis 
une seconde qui fut suivie de vomissemens pendant lesquels la 
malade rendit trois petits crapauds l'un après l'autre ; an bout 
de % heures elle en rendit un quatrième de moyenne gran- 
deur; il avait le ventre gros et rendit des excréimens de cou-^ 
leur noire. Avant la sortie de cet animal, la malade venait de 
ressentir un mouvement ex^traordinaire dans son estomac, et 
lorsqu'il lui passait par la gorge, elle éprouva le grattement 
de ses pattes en même-temps qu'elle perdait la respiration. Le 
6 juillet matin , 5o gouttes d'huile de pin larix furent adminis* 
trées, et au bout d'une heure , on fit prendre un vomitif. La 
malade continua de rendre des crapauds jusqu'au lo du mois 
d'octobre. Le même mois son traitement cessa, parceque le 
mieux sensible qu'elle éprouvait se prolongea. Elle avait rendu 
en tout jusqu'à 3o crapauds , les plus grands de 3 pouces de 
longueur , les moyens de a et les petits d'un pouce et moins. 
liCs petits et les moyens périrent tous au bout de quelques 
jours ; les % gros seuls vécurent beaucoup plus long-temps , et 
l'un des a vécut 4 mois. M. Goubtchénko les rapporte au genre 
commun Rana Bufo L. Il suppose que la jeune fille qui con- 
tinue d'éprouver par intervalles quelques-uns des premiers 
symptômes de son mal , n'est pas encore délivrée de la' pré- 
sence de ces animaux. Trois des moyens crapauds rendus qu'il 
a ouverts contenaient beaucoup d'œufs. F. Laisnê. 

iVo^^/«/{eW. J'avoue qu'un semblable fait me paraît tout-à-fait 
invraisemblable ; on est obligé de supposer qu'il y a eu fraude 
de la part de la malade, et au moins crédulité naïve de la part 
du médecin. 

8>3. Sur dbs insectes renoua par le nez ; par M. A. 
LÔVETSK.OJ. {Novoi Magazin icstestvennoï istariL — Nouveau 
Magazin d'histoire naturelle , physique , chimie et économie, 
de Moscou ,. i8a8, n^ 8, p. a85.) 
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Celte observation est due à M. Notehaief , cbîiiirgieu tics 
usines delà Couixinne^à Yoskrésénskydans le guiivemcwcBt de 
Pcrm. 

Uuc jeune &lle de rétablissement , de constUvtion scrophu-- 
Icuse, née de parens faibles également scropbuleux, souffrant 
depuis long^temps de douleurs à la partie antérieure de la tète, 
rendit par le nex jusqu'à une trentaine d'insectes de Tespèce 
Tenebfio Linn.^ le ténébrlon appelé ichlupkaefer et ver à farine 
par les Allemands. Elle les rendait un à un, rarement deux: à la 
fois y et à des intervalles de 35 jours et de 3o jours. Les symp- 
tômes qui préludaient et accompagnaient la sortie de ces 
animaux étaient des étourdissemens, Tappréhension de tomber, 
une douleur prolongée au front et dans la région du nez , avec 
enflure et rougeur à ces parties; quelquefois la malade y res- 
sentait de la douleur avec des bourdonnemens variés dans les 
oreilles ; il s'y joignit des nausées , un écoulement nluqueux par 
le nez et des mouvemens convulsifs. M. Nétcbaief fît prendre 
intérieurement à la jeune fille du calomel et de Tassa^fœtida. 
Depuis ce traitement la malade jouit de la santé. 

Au sujet de cette observation et de la précédente de M. 
Gonbtcbénko , M. Lovetski fait la réflexion que les animaux qui 
vivent dans l'intérieur du corps et dans les plaies, quelle que 
soit la cause qui les y ait amenés , ne parviennent à s'impatro- 
niser dans ces endroits que parce que la vitalité s'y trouve plus 
ou moins affaiblie, soit par la maladie , soit constitutionnel- 
lement. F. Laisn^. 

89. Explications et xémoiaes pour servir a l'histoire pht. 
sico-MiKDicALE DU Seigle ERGOTE. Nouvcau uiédicament 
obstétrical; par Robert, D. M. à Marbourg. 

Ce mémoire est remarquable par l'érudition et le choix des 
faits. Une première partie traite des effets dangereux et nuisi- 
bles du seigle ergoté. 

On a attribué, à diverses époques, à l'usage du seigle ergoté, 
le développement d'une maladie qui cause de grands ravages. 
Cette opinion a été adoptée et défendue par des hommes très- 
distingués. 

Voici les noms par lesquels cette maladie est distinguée en 
Allemagne : 



Krieifeikrknlifitit y Kriébehucht , Kômstnipe ^ Zêsfiertde Scu- 
che y Kmmtne Krunkbeit , Krttmmnr Yammer.. 

Noms latins. Morbus cerealis , Convulsio cerealis , Nmviùs 
^jptttûy NètiFù^is tniehi^ytea , AfyrjOccîaA y ÏÏùpbmnîay Mor- 

£nr Phince : Ergotistne*, Convulsion de^logile. 

QTiôn|«e Têrgot sTobscrve ptiDcipa^eipent siir le seigle toi*gi>t(', 
il cêï cnoart crautrèsi^lâiitès liB^acées qui le'prodùispiit. Teltcs 
bont t Phatams cantrrié/tsis^ Phaktris ai^ïmiàxâ*^ Panicum imiiû' 
0tttmf FTiteum pratehse^ Alopteàru's pràttttsi»^ jégro^is siob- 
nijera , Âirû cristtita , Pon. fiaieans , Fèstùca duri^tscuia , A\^a 
miira \ Jimndo aronarià , Loiium perennc^ Elynius arenaiias , 
Etytnus eurcpœits , .Hoi^dôurfi va} gare , TUtimm àssdfotn .et 
Idhernûmy Tiiticum spèlea, Trhicum janceum^ Haltus arena- 
cens , Hoicus Icnattis. 

Vew la lin du moyen âge, en 1687 e< iS^S, im nledeclfa silé- 
Men , Cajipiir Schwcnkfeld , observa cette maladie ( 1 ) , et en 
doniia la description (2). C'est là première qu'on ait vue dans 
les tcMiips niodenics. Au sixième siècle, dans ranoée lÔgy, I-^ 
. Facult<î dé rnodeciiie de Marbburg donna sur celte maladie ilt-s 
docnmens plus dignes de foi et plus impdrtilns, après que ce 
fléau edt, en i5f)6, dépeuplé la Hesseet les règiohs d'à len- 
teur (3). L;i maladie attaqua des familles entières, et surtout, 
au même instant, ctfUds qui vivaieot.sotts lé même toit. AU^i 
fut-elle considéi^ce albi-s comhie- cou-taijieusb, La Faculté de 
médecine -dé Warbonrg attribua ces iufluences peroi^icusDs 
uniquement au seigle ergoté. 

Pliis tard, la même maladie se mbiitrn sons desTorilicstlivcr- 
ses, 1^ dans le VogllanJ , pcndani:' les années iGijè, i^Vj, 
1675 (4); 2° eh Vestpîialié, dans les aiinées*i67i et 1675 (5 ; 
* (i)dil t^oâve<dl<8 tbtf(!«bdè cfettë tb^lâiHt dâtid lès oâ^nigetf de pla- 
alleOfs Iwtetttis anciens, par -exebpib, dans J«l«s-Céèfir {de belfo tfviB, 
lib. Il , c. 12 ) ; Gallien (de di/fer. febr, , lib. J, p. 3aa ); DdJooâsis 
( Bodoripd ohsffv, mcdi^x ^^^Z*^*, ^^^ , c. 33 , {)• ^^ ) » 3pb«uk de Craf- 
frubcr|[(0^j. ii*..V^,p. 83o). . ' ,■ . . 

(pl) Pheriotmphgeum Si'iesia Ligmtice , 160^. 

(3) Observations sur one maladie coRtaglcuse qae les geas du penpie 
dn pays de Hesse appellent oa nommeat Kriebelkrankhett, 0pp. mca.\ 

t n,t. 8,p.4â2. • ' - 

(4) Fréd. Uolfiuan, %Jcd. ration, syst,; T. II, p. 3oo. * 

(5^ Barbeck| DisscrfaÛQ de moHfU co/tp u/j/V<V ; Daîsbarçi , 1673. 
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dans le SchTrarzwald , année 169^ (i); sur le Hartz à la même 
t'poque; a Freiberg et dans le pays de Hanovre, année 1702 (îà); 
en Suisse, années 1709 et 17 16 (3); dans le Holstcîn \k la même 
époqiie (4) \ ep Saxe à la même époque ( 5 ); en France , clans 
les années i63o, i65o, 1670 et 1700; en Silé^ie, dans la Lau- 
silz et la Saxe, années 1710 à 17^3 ; sur jcs rives de la Balti- 
que à la même époque; en Silésie^ dans l*année i736; en 
Bohême , même époque'; dans la RIarche et en AVestplialie , an- 
nées 1741, 174*-* > Ï743,,i74'ij en Suède, années i'jA^\ 
1746 et 1747 ; dans la Solojjnc, en France, dans Tannée 174^; 
dans le pays de.Potsdam, année 1754; dans les provinces sué- 
doises de Smaland et de Blaekîngerl , années 1754 et 175!); éh 
France, près d'Arras, année 1764; dans l'Allemagne scptentiio- 
nale, surtout dans la contrée de Celle, années 1770 et 1771; 
dans le pays de Hcsse, années 1770, 1771 et 1772 ; en t'raiicTr, 
année née 1772; en Italie, mén)e année; en Danemark , même 
année; dans le pays deSchaumbourg, année 179a. 

Apres celte époque les ravages que causait celle maladie dis- 
parurent insensiblement, lorsque commença la' cherté des vi- 
vres et la famine, et pendant long-temps il n'y eut plus d'épi- 
démie. Mpis on prétend qu'elle reparut ddns la nouvelle ]\tar- 
ebe et dans le grand duché de Posen , vers la saison de la re- 
colle, dans l'année i8o5. Nous possédons une foule de docu- 
mens , d'après lesquels la maladie spasmodiqufe aurait fait des 
ravagt^, dans les tenq^s modernes , en AV'esl[)hafie , en sV»esie 
(près de Bunzlau, Sagau, Laubau ), dans la nouvelle Marché, 
ainsi que dans d'autres endroits. 

Quoique la maladie spasmodique ait éclaté .intérieurement 
sous les formes les plus variées, hôus ne donnerons ce])éndânt 
que les observations qu'elle a suggérées aux auteurs les plus 
distingués. 

(l^ Ephetnerides nûf, cttrios.; Dec. lîl , an. il, p. 3oo. 

(2) Frcd. Uoltinann, 3/c(i. mt, syst.; I. c. - • • 

(3) ^ch'eachzer, Jilicel. tipsiehsîs ; T. V, Lahg. Vtscriptio morbhhôn ix 
us'u cfaforù ih sècaUnornm Campùnîaf'Ltic'érnù!, Ï7T7-&. • ' 

(4) WâlrfschtaU é\ Scbefïcl*, ÏJie Morbo epidehitco ft^HoliàUàm gfits- 
sante\Y^\\on, t'^17. • ...... 

(5) Wediït , De mttrbo ipttk motHaw, épidemico, maUguo^ m SaJchnia, 
huiafia wci9thq\tc hcis g^assat,9 ; Jcn$ , 1 y 1 7* 

lAM^oWvL'i^ Ju4iolum maticuin da /lii^rr/ijilk'/ti Ijrin^j^tç ffcr frif/ne/ilum 

M J 

corniptiim f 17 17. 
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Les sîjrnescaracicristiques de la mnlndîc spnsmoJiqticclceniple 
de fièvre, ou accompagnée de fièvre , sont les suivnns : 

La première s'annonce par des symptômes , mais qiielqnefors 
il arrive aussi qu'elle débute par des faiblesses et des vertiges. 
Ces symptômes sont une grande faiblesse 'dons les membres, 
des maux detctc violens, des douleurs semblables aux douleurs 
rhumatismales, des maux et des crampes d'estomac, un grand 
froid dans le bas- ventre. 

Lorsque les symptômes s'aggravent on éprouva un sentH 
nient qui ressemble au mouvement des fourmies, d'où est venu 
à cette maladie le nom de p.op{A6xia<T{; , formicalio. Lorsque l'at- 
taque est passée , le malade éprouve encore pendant quelque 
temps une telle contraction dans ses membres , ou paralysie , 
qu'il ne peut marcher que sur la pointe des pieds. Si les ac- 
cès de la maladie sont fréquens, il en résulte une faiblesse ex- 
cessive , des tumeurs à la peau , suivies d'une mort affreuse. 
Cependant elle traîne souvent en longueur et dégénère en épi- 
lepsie ou en paralysie. La seconde est surtout fréquente en 
France, oii elle se divise en ergotisme convulsif, et en ergotisme 
gangreneux, principalement dans le pays de Sologne, d'oiMui 
est venu le nom de convulslo soloniensis. Ses symptômes sont 
des vertiges , des maux de tète, dçs vomissemens, etc. Ils du- 
rent quelques jours, l'accès commence par la fièvre, une grande 
chaleur des parties internes. La gangrène attaque d'abord les 
doigts , puis les membres , en sorte que le malade succombe 
bientôt. 

Je donnerai encore un exposé de la maladie spasmodique , 
observée et décrite en 17 17 par Lang, médecin à Luccme. La 
description s*en trouve aussi dans Zimmermann. 

Cette maladie n'était précédée d'aucun accès de fièvre , mais 
d'une certaine faiblesse de la partie supérieure du corps , 
lorsque les extrémités supérieures étaient en péril ; et de la 
partie inférieure, lorsque les membres inférieurs étaient atta- 
qués. Quelques malades éprouvaient avant l'accès une lassitude 
extrême qui durait trois ou quatre semaines; d'autres étaient 
assaillis par la maladie^ d'une manière soudaine. 

Quelques-uns perdaient un ou deux orteils ; l'accès étant 
suivi de douleurs affreuses. Le sommeil des malades était très- 
agité, quelques-uns étaient dévorés d'une soif ardente. Lorsque 
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la maladie se prolongeait , e]lc attaquait (]\ibord les doigts , 
puis les iKiaius et les bras , les orteils , les pieds et le$ cuisses , 
jusqu'à ce que la gangrène arrivât et envahît toutes les parties 
attaquées. 

Taabe, qui a vu tant de malades affectci de cette maladie, la 
divisait en deux es|)çccs , suivant son intensité. La première 
qui, suivant son opinion est la plus pernicieuse, parabsait, 
d*après ses observations , immédiatement après- la récolte, et 
l'autre long-temps après. 

La première n^était précédée d'aucun symptôme, elle était 
accompagnée de vives douleurs , comme, par exemple, d'une 
grande contraction des membres; elle ne pouvait être com- 
battue par aucun remède, et les accès qui étaient presque con- 
sécutifs, fabaient périr les malades au milieu de convulsions 
affreuses, dans l'espace de 24 heures ou de trois jours ati plus. 
Au bout de deux jours les cadavres étaient déjà dans une com- 
plète dissolution. , # 

La seconde s'annonçait au contraire par des symptômes di- 
vers, tels que contractions des membres , convulsions, sueur' 
abondante; cependant le pouls battait régulièrement , quel- 
quefois les malades étaient saisis tout-à-coup d'un rire sardo- 
nique. Ceux qui avaient été atteints de la maladie ne jouis- 
saient pendant long-temps que d'un faible exercice de lonrs 
facultés intellectuelles, lorsqu'ils n'étaient pas réduits à im idio* 
tisme complet. 

Mais lorsque la maladie atteignait un plus haut degré de vio- 
lence, les sens des malades étaient frappés de paralysie, et leurs 
membres glacés. 

Il y a , outre le seigle ergoté , une foule d'autres choses que 
les médecins accusent de produire des maladies. Plusieurs au- 
teurs pensent que la maladie spasmodique provient aussi de 
Tustiiago frumenti, ustilago segetum ( necrosis ustilaginea ), de 
la rouille des grains non encore mûrs, du seigle dans les an- 
nées humides, du Raphanus raphanistnim, du Bromus secali* 
nus, du Lolium tcmulenlum, de l'Agrostemma githago, du Rhi- 
nanthus crista galli , du i^ïigcUa arvensis. Quoiqu'il puisse y 
avoir du doute sur ces dernières semences, il faut toutefois re- 
marquer que du temps des grandes épidémies on a toujours 
trouvé dans le blé plus de seigle ergoté que d'autres semences. 

G. TOMB XXin. — 'NOYEMBRE l83o. I7 
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"Voici les noms des médecins qui ont considéré te seigle et** 
gt)té comme ne ponvaiit produire aucun efTet nuisible : 

i° Waidschmit. 

a° Vater. 
- Ils'ont attribué la eause de la maladie spàsmodique à Pair. 
liVedel professait la menie opinion, mais il n'avait fait, sur celte 
niatière que des expériences très-superftcielles. 

Ritd. Adg.-Vogel. îl a adopté Vopiuîon que le seigle ergoté 
n'était pas nuisible. Il se fondait princît)alerâent sur ce qiié l'on 
aVait lotigtemps fait usage dit seigle ét^goté sAns qtl'il amenât 
slnciifae tiÀàhidie, et «bssi siir ce que la maladie $pâsmodi()u^ 
pf^îédait quelquefois là récolté. 

Focken bonsidérdit cette inaladle comm^ un f^uthàtisme 
spà^tn6dit|ue rjui résultait d'tttie tH>0 gràride ctinsiStabce du se- 
runi 

Liniié attribuait ait Rûphahvs-htpfinmsinàm là tbàtàdié ^phs- 
modique, il l'appelait Raphania, Enfin d'autres médecins pré- 
icndàietit tjiie certdlnfe vêts |[ Ti-ithuris ) , étaient Tunique 
t'àiisë d(? la maladie st^asitiodfqtie. 

Voici les noms dés médecins qui n'attribuent au sèîglc et^oté 
qu'tuie influence bbttiée et pui*emeht relative sut- la maladie 
spasmodtqtie. 

LèidénfVost prétend qiié èetté maladie jîl^vient pHncipa- 
lement du hianqué de tiibyens de stibsistancé. 

Eschenhach soutient que le seigle ergoté ni> produit des 
éfTl'ts nuisibles que lorstlu*il à été gâté par lé mièlat. 

Voit?l ehfîh \tk kioms dés auteurs qui bbnsidèrent le sefgle 
ergoté comme l'unique cause de la maladie spasmodiqiie : 

La facilité de riiéUeciné de Marbburg aU seizième siètk*. 
Lang, Haberkorn, Buddaeus, Lohgoliiis, Wedel, Rosenstein, 
Cothehîus j Bérgius ., Salctne , Detbarding , Zitnmcrknann , 
TîssDt , Sauvage , Vélillart , dii Bourix , Baldinger , ïaubc , 
Tessier, Reàd, Ntbél ^ Sangiorgio, T. P. Franck, Rnâpe, 
Orfila et autres. 

On ttTouvera, dhhs ma Dissei'latiôn du concours de Taggréga- 
tiohcn ïBi^, tous ces détails extraits du' mémoire de M. Iftobert. 

90. MÉMOIBE HISTO&TQHK SUlL l'eMPLOI DU SEIGCE ERGOTE POCE 

ACCÉLÉRÉE OU DéteeUiher L'ÀGCouduEM&Nt du Ta déljvraoce 
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daftft fê ea$ tl inertie de la itiatrice ; par À. O. L* VîtttwiitjrR , 
t>. M. Ill-8**> de ftoo p., avec t pi. Paris ^ 1847; Gabon. 

Après avoir présenté quelques considéra lions générales sur 
les càuSes et la nature de l'inertie de la matrice, M. Villeneuve 
entre en matière, c'est-à-dire qu'il décrit les propiiétés du sei- 
gle ergoté, en rapporte l'analyse chimique, et présente 
le résumé des opinions diverses émises par les médecins 
sur l'utilité et l*efBc.1cité de l'emploi di^ seigle ergoté pour lii- 
ter faccoucliement. C'est une compilation bien faite par un 
Médecin éclairé. Ce mémoire contient Tensemblc des rensei- 
gnemens sur l'action du seigle ergoté comme moyen thérapéu- 
tiqtre, réuni à celui du I)^ Robert, on possède l'ensemble des 
indications et des faits sur l'action tonique et thérapeutique 
du seigle ergoté. 

91» Sur le Skiol^ saooTi. ( iZ^^/. , Magrizin.^ Tom. XXY^ 1^ 

cah.|^ pag. 3. } ^ 

LV^, \uhie cornu ^ 6h le seigle erg9ié^ esi 4'tHi.fclim^fiteà^ 
prenne noiri .<d'ulic forme recourbée y et pltt4 longue ^e \eh\i 
sakn^ OrdinKirement eotil a ou 3 forâ plus long^ «t l'on ea â 
trouvé jusqu'à a poucee. Le Seigle ergoté eat pie» léger^ et nage 
6ur l'caii. ^tk oileur ^l naitaéabonde , et môme fétide; torafftte 
t'ei^ot se trouve dans ^e grain, les meuniers «n soa^ affect^'S 
ide différentes manières; ils ont des maut de tété^ des éeonr*- 
^issemenSf etc^ Im farine en contracte une teinte blenâire^ tm 
-violette, souvent elle est blanchâtre* La: pÂle en est soins notil^ 
^cte, et friable^ le puin cuit se casse» et toinbe eik gltunijlifx. 

Le seigle ergoté étant ânBohcé comme un médicament très^ 
efiicâce» il est utile d'en connaître les |>rindpalés '^nali*- 
tés chimiques. Il est de nature alcaline^ et change le «rap dfc 
volette eu vert. L'eau et l'alcool sont ses meilkurs iKsso^ 
vans. Il ne pardîl paseontenk* de l'amidon; lAâis mêlé hvbode 
la farine de froment et de Tenu , il entre dans iltie fertrientàlion 
extrén^ement fëttde. Le même elfet ft lieu tvee des substances 
animales, ce qui prouve assez sa nature délétère. L'antëur de^iaet 
article prétend avoir pu y docouvrir^par plusieurs prové<|éSrmém'è 
de l'acidefMrnssique^ce que d'autres chimistes n'itutaiènt^e soufl^ 
fmmé. L'es|>ace ne permet pas de donner le détail de ecs opép» 
ftKinns. Ma^ré ceia^ raiitenr ne pc^sc pas que Ibs symprdmei 
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de r^rgolIsBiç( raphania) puissent q\yû expliqués par cet acide, 
et il pense qu'i^ existe quelque autre substance particulière 
dont on ne connaît pas encore la nature. 

Mais ce terrible poison , qui sphacèle souvent des membres 
entiers, est devenu un moyen de guérison. Il est vrai, nous le 
devons au bon sens peuple, qui soutint pendant long-temps la 
réputation de ce médicament contre la présomption des méde- 
cins. En Pologne, en Allemagne et en Hollande, les sages- 
femmes s'en servent peut-être depuis des siècles. GeofTroi 
(Tractatus de materia med.) dit que Caspar Baubin, 1624, 
en avait déjà connaissance , et un pbarmacien à Magdcbourg 
vendait depuis très-long- temps une poudre de cette plante pour 
faciliter la délivrance de l'enfant. Mais c'est un médecin améri- 
cain qui fut, pour ainsi dire, le premier à réveiller l'attention 
générale et qui indiqua à analyser la manière de s'en servir. M. 
Olivier Prescott, après une longue expérience, ne doute nulle- 
ment de son efficacité, quoiqu'il avoue franchement n'avoir pas 
toajours réussi par ce moyen. Il lui attribue une spécificité 
pour provoquer les douleurs; son action dure une ou deux 
heures, après quoi il faut renouveler la dose. L'effet en est 
très-prompt, et opère dans 7-i5 minutes. Autrefois on or- 
donnait I gros pour | IV de décoction , dont on donnait i/3 à 
chaque prise, et qu'on répétait après la minutes d'intervalle àH 
était nécessaire. M. Prescott est cependant convaincu qu'il est 
plus prudent, vu la drasticité du remède, et aussi efficace, d'en 
donner toutes les dix minutes i cuillerée. 

Mais l'efficacité de ce médicament sur les contractions de l'u- 
térus est telle, qu'on ne le doit jamais ordonner avant l'ouver- 
iure.de l'orifice, ou dans le cas d'une fausse position du fœtus. 
C'est peut-être par suite d'une cause pareille^ qu'un médecin a 
oru devoir accuser le seigle ergoté comme dangereux pour la 
vie de l'enfant. M. Prescott n'est pas de cet avisl 

L'indication du seigle ergoté est donc : 

I. Dans l'accouchement laborieux, mais normal, prtndpale- 
nent si c'est ime atonie générale , ou une atonie partielle de 
l'otérus par suite d'un long travail, de couches fréquentes, ou 
d'avortenent , etc. Le moment le plus favorable pour admini- 
strer ce médicament est, quand l'orifice est élargi du diamètre 
d'une pièce de 5 francs. Donné à temps inopportun, le col de 
Tatérus sera contracté de même , et l'expulsion arrêtée. L'au- 
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leur craindrait niciiie |>ar uoc adininistratioii imprudente \i 
rupture de Tutérus. 

a. A des femmes pblegmatiques, insensibles, ou exténuées 
par les fatigues , la misère , ou la débauche , ce moyen stimulant 
peut procurer beaucoup de soulagement pour terminer prompte^ 
ment l'accouchement. 

3. Si le fœtus est mort , un séjour prolongé peut devenir 
fâcheux pour la mère. 

4. Prescott n'observa jamais des hémorrhagies dans les cas 
où il avait ordonné le seigle ergoté. Il paraît aussi diminuer les 
lochies sans inconvéniens. Il est remarquable que l'ergot 
n'exerce aucune action sur l'utérus hors la gravidité^et ne pro- 
duit pas d'effet dans la menstruation pour arrêter ou provo- 
quer le flux » quoique très-actif dans les hémorrhagies, durant 
ou après l'accoochcment. 

5. Pour l'expulsion du placenta. 

6. Pour l'expulsion d*un second fœtus , où les douleurs d'en- 
fantement ont cessé, ou quand la mère se meurt , et que l'en- 
fant est encore vivant. 

Les contre-indiations contre l'usage du seigle ei^oté sont : 

I. L'orifice encore fermé. 

a. État stfaénique de la femme, où une saignée préparatoire 
serait nécessaire ( souvent peut*étre suffisante ). 

3. Des douleurs d'enfantement trop violentes et spasmo- 
diques. 

4- Adhésion du placenta, ou s'il est enchatonné spasmodique^ 
ment par l'utérus. 

5. La métritc. 

6. Des conv Disions et névroses. 

7. Rhumatisme et spcismc de l'utérus. 

8. Pronatio, prolapsus, inversio , obliquitas uteri. 

9. Des vices du bassin. 

10. Une constitution trop délicate et sensible. 

I I . Monstruosité du fœtus ou hydrocéphale. 
i!a. Cachexie générale. 

i3. Hystérie et hémorrhoïdes. 

L'auteur pense que la vertu incontestable du seigle ergoté fait 
présumer que l'emploide c^ médicament ne tard<;ra pas à devenir 
général. Il est donc utile de bien connaître la dose^ et la manière 
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4*âili»inUuer ce médicament. Une dose trop forte oeOMioiie des 
nausées, des étourdissemens, de Tanorexic, des coosiipalîpns ^ ua 
c(at$pàMW>diqMe»etc.Durestelaquantité dépend de U coàsiUu- 
tion du malade » et d'autre« circonslauces. Une personne pbleg- 
DMlique aura besoin d un scrupule, tandis que oelie d'un tem- 
pérament irritable n'en supportera que la moitié. Ia meiUeiure 
ifârin^ ^t la poudré t 

R. Secal. coruut. récent, drachm. dimîd«-<'Unam. 
Pulv* rad. glycjrrbis. 

graniin. âà drachm. unam. 

• gummi mimot. j 

M. F. pulv. div. in part. »qual. très. 

Touf les quart8*d'hepre un paquet jusqu'à l'effet désiré. 

IL SccaL oomut. ree. oontus. drachm. unam et dimidiain. 

Coqu. cum aqu. com. une. octo ad rémanent, une qutnque. 

Col. refr. add. 

Sirup. fœniculi drachm. diias. 

S. Toutes les demi-heure , ou tous les quart^'beures une 
cuillerée , 

. E» Secal. comut. rec. contus. une. dîmid. 

Infunde alcohol. vini une sex. Steut in digestione pér qua- 
triduum, tufic liquor eoictur, et ad usum servetur. 

Cette teinture, dont on donne i5*-to gouttes, n'est pas la 
meMleure formule. 

C'est pendant la récolte du seigle qu'on' doit se procurer le 
seigle ergolé, mais il faut le bien distinguer des antres maladies du 
seigle, de la rouille , de la gangrène , de la semence du LoUum 
temulentum, etc. On choisit les grains fermes, qui ne soient 
pas encore trop rongés et comme saupoudrés. Le seigle ergoté 
se conserve bien dans un endroit frais et homide. A^issi serait-il 
essentiel de le cueillir tous tes ans, vu qu'il perd avec le temps 
beaucoup de son efBcacité. 

93. Sua h% Seio{.e i^acoTÉ. ^ Ibid. ; p. 104. } 

Le D' Kohier donne, dep uis 5 ans et avec succès, ce médica- 
ment pour faciliter l'accouchement. Il donne ordinairement 
cinc| grains par heures jusqu'à Ce <}ue tes douleurs se réveillent 
huit fois <li|ps une beiHre, Le plus souvent l'effet se manifeste 
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«iprès la %^ oa V dose; alws on suspcn4 Tenoploi du mé<lica- 
ment. Ce modecin dit que ce moyen ne lui a jamais manqué , 
ménw dans des cas où Von avait essayé ropium , et I^s (Joulcurs 
avaient ce$$é après des efTprts inutiles pi>|içlam ti^ois à quatre 
jours. Ainsi dans un ^as de plé^boro 9h Top avait û|:do(|i)é iiq^ 
saigpéiBaanf effet ^ l'er^oi réussi^^sait parfaiteifient, 

93. HàNDBUcp DER ])fEDiziNisçHEN Klinik. — Manucl dc cli- 
nique mé(]ica1fi^ ) par IVf. E> A. PJ^umann , prof, à Bonn, a* vol. 
in-8° de xiv et 876 p. Berlin, i83oj ^iicker. ( Voy. pour 
l'annonce du 1" vol. le Tom. XIX, n.® 10. de ce Bulletin, \ 

Ce sepoqd volume coi^lien^ l'histoire di^s maladies suivantes : 

IX® Section. Maladies des gifiiidps 4vi cpu ^\ de la poiMi^e. 
InOammalipii de la tbyi^'oilde \ goitre \ (hyi^ji^is \ bronpbiade- 
nitiii. 

X® Seiçtipn. Affections inflammatoires du cçpgr. Qf c)iapitrp 
est traité vf^c b^9upol}p d't^teiidMe. 

X{^ SccliQQT Af aladies dyn^miqu^s» ^pasniodiqucsi du Pomr , 
comme le^ palpit^tioiis, Tanxlété , Ig liputby.ipie. 

XU^ Section. Maladies prg^niqpes du cœur, L'aut^uv a es- 
saya* de fiKçr tJ^K^ qup po$6i)i)e \ii diag^ps^c dçs différeutp^ af- 
fêetions epmprises dans c|stte se^tiop, et qu'il désigne ^o\\^ la 
âoin coNeptif d^ PhûUsi^ cqnliaca, 

XIIl^ S^ption. Morts apparente^ ^yaut leur poiut dp déport 
dius te sy^làme pnpuroQ-c^rdi^q^p, ^Q\t q>pafefytc pt^r suite 
de U strangjil^MQPy 4p rimmersion dan^ Teau, de Ip respira- 
tioii d'pp t^f» déi^^ère, de l'ivresse, du froid» de iactjpn du 
fe<4> dp i^ fp4drp9 IPPrt appj^rente chez Ips nouyc^urnés. Cp 
groupe dWeptipflç, f{m Vml^^^ dé*igP« ISPWS le terme (jénm- 
quft à'Mkljysis pneftttig-çfirfiffÇ^^ est ^railp ityep Jjpaucpnp d« 
détails, #|; il tf^iri^ d'?uf«|p|; p}fi^ d'aUi/er ('attpntipn des w^^dfi- 
cm, que , ddus les Ojiivfagiçs prdinairps de p^fthoiogiç^ pn si 
passé SPII^ silepce pu dii^persé çà f*t là Ip^s é^ats Qiorbidr^ q^i 
se troavefit ici réunis, ]Pour dp ppjut ptr^ obligp de diviser Pfi 
groupe de maladies si bipn caraetériséps , riiuteiir y ^ égAl{Ç- 
ment rapporté plusieurs formes de morts apparentes détermi- 
nées prinçipaleoieni par lf| .^^ffraii^cp di^ systcçtt; çprél^ro- 
spinal t 
X^V^ SectMJfi. ftlal^ip^ du systépvç yasculairi^*. ^rt/ÇrftP, 
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anuvrysmcs et rétrécissemens des artères , phlébite ^ varices « 
anévrysmes mixtes ou par anastomose , tclangiectasies ou tu* 
meurs érectiles , nœvi materni , verrues , inflammation des 
vaisseaux lymphatiques , phlegmatia alba dolens. Cette section 
peut être considérée en quelque sorte comme une monogra* 
phie des maladies du système vasculaire ( ^/i^o/ki/^ms selon 
l'auteur )• 

La XV^ section a pour objet les maladies des l^umeurs, mais 
la dimension déjà très-considérable de œ 2^ volume n'a pas 
permis à l'auteur de terminer l'histoire de ces maladies, dont 
il a été obligé de rejeter une partie au commencement du vo- 
lume suivant. Il n'a donc publié encore que la partie nosogra- 
phique des maladies humorales. 

L'on voit , d'après cet exposé sommaire , que l'ordre suivi 
par M. Naumann est un ordre presque purement anatomique. 
Cet ordre, si simple en apparence, est peut-être le moins phi- 
losophique de tous , puisqu'il ne comporte que peu de consi- 
dérations générales ; en outre la médecine pratique n'en tire 
qu'un faible avantage. Nous sommes curieux de savoir où l'au- 
teur placera, par exemple , le typhus, les fièvres intermittentes, 
les maladies syphilitiques, la mélanose, l'ergotisme, l'hydropho- 
bie» etc. Dans chacune des sections dont nous venons d'indi- 
quer le contenu , il parle successivement de la synonymie, de 
la définition, delà nosographie, des causes, du diagnostic, du 
pronostic, de la thérapeutique et enfin de la littérature des dif- 
férentes maladies de chaque section prises en masses. Une sem- 
blable marche fait encore ressortir davantage les défauts de la 
classification ; ainsi , quand l'auteur comprend dans un seul 
chapitre le traitement des anévrysmes artériels et de la phlé- 
bite, je lui demande quelle conformité de thérapeutique a pu 
justifier un semblable rapprochement. Un autre reproche que 
nous lui adresserons encore, c'est d'avoir créé, sans trop de né- 
cessité , une foule de nouveaux noms ; car, si le néologisme 
continue toujours, comme depuis un certain nombre d'années, 
il y aura bientôt dans le langage médical une confusion dé- 
solante. 

Mais, malgré ces légers reproches, nous sommes obligés de 
convenir que l'ouvrage de M. Naumann est un excellent réper- 
toire, dans lequel toiis les faits , même les plus récens, sont 



MMecine. â6S 

mcthoiliquement coordonnés et discutés avec une sage critique; 
aussi, toutes les fois que nous aurons à faire des recherches 
sur une maladie quelconque f nous ne manquerons pas de con^ 
sulter un aussi bon guide. Le papier est beau , l'impression gé* 
néralement correcte, un petit nombre seulement do fautes ty«- 
pographîques, comme, par exemple , cystioercus cellulosof, 
polypoma venarum , hexa/ithyridium yenarum,.en moins d'une 
page. K. 

94. DiSSEETATIO MEDIGO-PKACTIGA DE LEUCOEEBiB , etC. -— ThèsC 

soutenue à l'université impériale de Moscou ; par M. Jean 
DoBHODÈF. In-S^ de 47 p* Moscou. 

L'auteur admet 7 espèces de leucorrhées, Hippocrate en ad- 
mettait dix établies sur les variations de la couleur de 1 écoule- 
ment. On les avait ramenées à trois seulement : x^ la leucor- 
rhée constitutionnelle, 2»*^ la leucorrhée idiopathique, 3® la leu- 
corrhée sympathique. M, Dobrodef en a ajouté 4 autres : 1° la 
leucorrhée métastatique, a^ la leucorrhée supplétive, 3° la sy- 
philitique, 4* 1a critique. Divisions à peu près aussi arbitraires 
que les anciennes. 

Pour ce qui est de la nature de la leucorrhée, l'auteur s'en 
est entièrement rapporté aux idées de MM. Lagneau, Martinet, 
Roche et Sanson. 

Quant au siège précis de la leucorrhée, M. Dobrodef cite les 
résultats donnés par Blatin. -Cet auteur pratiqua vingt-quatre 
ouvertures de femmes leucorrhoïques; si on l'en croit il trouva 
le siège de la maladie, i3 fois dans le vagin en y comprenant 
le col de l'utérus, 9 fois dans l'utérus, et a fois dans les trom- 
pes de fallope. 

L'auteur me paraît avoir suivi exactement MM. Roche et 
Sanson pour tout ce qui est relatif à la marche de la leucorrhée ; 
il cite au reste ces auteurs assez fréquemment. 

L'histoire des complications est prise dans l'ouvrage de 
Swédiaur. 

Le traitement est prophylactique et curatif. Le premier, dit 
l'auteur, consiiste spécialement dans l'observation exacte des 
lois dé la morale, de l'éducation et de l'hygiène. Il avance en 
preuve que les femmes de la campagne sont rarement affectées 
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4« leuçpiYbéoi «t il cite oomme aiitorii^î Vffll. l,s^ynes^u et 
BriçbQt<»«u. 

he tr«itçmoiit P^iratif 6*fi]^pUi|MQ h ^ ipuçorrliée aiguë ou 
43brQiii(}ue«DaQs k pr^mi^r «mm, c'^ft i« ir^ti^mcD^ 4^ M^u^» l^ 
pbl^mMl«t«bs muqiwuaeai h gnérUoi» 4^ 1a i^uisorrbi^^ chro- 
nique mt plu(^ diiMIe à i>ht^r# L'uiUeHcpréPPpis^ ^viçços^iyp- 
jmsnt \m ^niquoi» ]m 4épiiftiîf«f toi éy^QmliQi^ p^ If^ 4iur^ 

tiques. . . D. 

Thèse sou(6Duo à TAjcacliiiiii^ impériale awdico-ebirurg, de 
Moscou; par M. C. Jub» Lo^Vf «VTpfAt ^ Q. M, In-8^ de 
2^6 p. Moscou, 1824. 

Tout est émioemment classique dans cette dissertAtiOR 1 ^t 
pour la fohvie et pour le fond : Tauieur n'a eu garde de passer 
à i'Uficfriqu^ avaqt d'avoir donné h déJmUimt lPi4érMs et ^^ 
sjno^jrweê. Ira çlaMsi/kaiion vient immédiatement après. 9lwe 
marche pour l'étiologie et pour la symptomatologie. l^ causes 

.déterminantes suivent les pvédisposantes, et çe)le^ei suivent 
les hypothèses sur la cause prochaine. 
Pour ce qui des symptômes , ils sont e&poaés i{Wk Ve^ce , 

. mais les prodromes ont été préalablemenl éuumérés. Cet ordre 
minutieux est toujours observé; ordre, comnieoii le saiti nul- 
lement suivi par la nature» c'est Tceitvre des méd^f^ixis, vçk^s il 
est bon sans doute ponr soulager la mémoire, lies symptômes 

, sont successivement rappelés , en tant qu'ils affeetent 1^ vuç, 
l!ouïey le goàt , l'odorat et le toucher» les fonetieni géqilalp^» 
les ineultés sensitives dp l'Ame,, les forées actives de l'esprit » les 
systèmes musculaire ^ circulatoire, respiratoire» l'état du tube 

; digestif « ses Cpoctiona» ete.» ete. Enfin » rien n'est oublié» 

lies dietlnetions ne sont guèr« moins minutieuses d^ni l'ex- 
position des causes. 1res prédisposantes peuvent dépendre de la 
;dispoaiiipp|de l'éeoiiomie» et aln^ elles seroet béréditaii^es, ou 

acquises lorsqu'elles dépeudront de modifications extérieures. 

Le diagnostie repose sur upe suite ie parallèles as^e« bien 

. établis, ii'attteur fait mareb^r de ffpnl e( sur d^ux colonnes l<^ 

symptômes .diiïii^rentlels des mfdadi^ regardées comme analo- 

^aes* ÀiuH » rby§iéi*ie est distinguée dQ l'byp^^bpudf i<i t de l'é- 
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pilepsie , dô la catal^pue > de l'apoplexiâ » de la lipothymie^ de 
raslhme, de Thydrothorax , et eDfin du diabètes. 

Un seul diapitre est oonsaoré au pronostic. 

La tfaénpoutiqac coropreod à eile seùieau moifis lamo«lîé 
de Touvrage; chaque «ymptôme de l'hystérie est conaidévé 
comme im état miariMde partioulièrr , et to conséquence , oo^ipe 
néolan^aat un modie spécial de traitemeiity d'^ù i'oii eopçait Xè^ 
tendue que ratiteur a dû donner à oi^tte partie) de son puvragè. 
Le pyrosisy les saburrhes des premières voies^ ia consttpalion , 
lûÊ fimtuosUéâ , ie/rùsoR , etc. , etc. , sont traités successivement 
par diverses médications. Ce n'est pas tqut} après avoir absi 
donné toute son attention à chaque symptôme, l'auteur eitamine 
l'influence de presque tous les agens thérapeutiques sur la 
marche de l'hystérie. H passe d'abord çn^^vue ce qu'il nomme 
les agens directs, c'est-à-dire lesërrhins, les fumigations, les 
dystèrêa» les frictions ^ les emplâtres, les embrocations , le per- 
kmismey le galvanisme, le inagnétisme, le magnétisme animal, 
1a musique # les bains , etc., etc. Enfin, outre une foule de 
médicamens proposés , soit pour les symptAmes essentiels, soit 
pour les symptômes accessoires , les complications , etc. , etc. , 
l'auteur iqoute encore ua formulaire complet poprle traitement 
de l'hystérie» 

Si , comme nous venons de le voir , M. Laswenthal ne s'çst 
ptfks écarté d'une ligne de la marche classique dans ia distribu- 
tion de son ouvrage » il n'a pas été moins scrupuleux pour tou| 
ce qui a rapport au fond , aux idées qu'il a omises. Il serait dif- 
ficile de dire s'il a ajouté une seule chose à tout ce que les au- 
teurs avaient dù^k dit sur l'hystérie , mais il a tout rappelé, tqut 
oénsidéré. Certes, on ne pourrait l'aceusér de plagiat; autant 
eertains auteurs prennent de soin à déguiser sous mille formes 
leurs emprunte, autant M. Laewensthal est attentif à rendre à 
ehacun ce qui lui est dû. Son texte est couvert de renvois ; 
il arrive même quelquefois que quatre ou cinq auteurs différens 
sont rais à contribution pour les constructions d'une seide 
fhnise. Vous ne voulons citer pour exemple que la cinquante* 
troisîèoio page , prise au hasard, elle n'est domposée quedeonxe 
iignes,'il y a dix-sept renvois. Alb uno éisce omnes. 

L'auteur, comme on le voit, en soutenant sa thèse js'est ap* 
puyc uniquement sur lies auteurs et n'a rien dit de ueuf. Ses «m» 
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prunts ont été surtout faits à Fieisch, Haase, Richter, Binnm> 
ger elLouyer-ViUennay. 

Quoi quil en- soit 9 il y a dans cet ouvrage une richesse d*c- 
rudîtion attrayante : rien n'est étranger à l'auteur; pour le ma- 
gnétisme animal seul , il a fouillé dans trente auteurs différcns » 
et 9 qui le croirait? Cicéron lui-même a fourni son contingent. 
C'est Kluge qui indique le moyen de mettre en rapport j c'est 
Tartfy qui enseigne les grands courants, Jahn , la clair-' 
poyance y etc. y eic. 

En résumé , cet ouvrage est précieux comme compilation , 
c'est une œuvre de patience qu'il sera souvent commode de 
consulter. 

96. DissEETATio DE TUMOBE LYMPHATico, ctc. ; par M. Andr. 
PoBL. In-8° de 64 pages. Moscou ^ 1824. 

L'auteur croit devoir resteindre la définition ordinaire des 
tumeurs lymphatiques : suivant lui, on a coutume de com- 
prendre sous ce nom tout amas de sérosité, de mucus , et de 
matières diverses , tels que les stéatômes, les éthéromes, l'œ- 
dème , etc. y etc. Cette acception lui semble trop étendue, il ne 
désigne ainsi que les tumeurs formées par une sécrétion inso^ 
lïtede lymphe, et qui, une fois ouvertes, donnent issue à un 
liquide puriforme. 

L'auteur prouve ensuite par des citations de Fabrice, d'Aqua- 
pendente, de Plenek, de Beinl et de Schmidt, qu'on a souvent 
confondu ces tumeurs avec celles qui ne sont que séreuses. 

Diagnostic, Si l'on en croit le D^ Pohl, tonte tumeur lympha- 
tique est tendue et rénitente au toucher, sans douleur, si ce 
n'est quelquefois dans le commenceipent, où une douleur subite 
et lancinante se fait sentir dans le lieu affecté. Tantôt la tumeur 
est circonscrite et tantôt diffuse. Elle se développe avec lenteur, 
pendant deux ans et au-delà ; long-temps elle reste dans le 
même état ; cependant clic peut acquérir une vasteétendue avant 
que la peau qui la recouvre commence à s'enflammer ; celle-ci 
alors s'amincit, s'ouvre et laisse échapper une matière purulente 
mêlée de débris de tissu cellulaire, inodore, ù moins qull n'y 
ait pas carie des os voisins. Cependant la matière purulente se 
change peu à peu en un ichor fétide. Une fois Fulcère établi, si 
rien ne peut ramener une suppuration louable, et déterminer 
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une iofianimaiion adhésive^le malade perd ses farces, une fièvre 
hccliqne s'empare de lui, des sueurs, et un dcvoîement coUi- 
quatif se mettent de la partie, et il ne tarde pas à périr. 

L'auteur distingue trois stades, 1^ de Jonnation ^\9i ivxvùfswr 
est intacte et sans inflammation ; %^ d'inffammaiion , la tumeur 
s'enflamme et s'ouvre; 3* d^e^ulùéi^aiion^ un ulcère ichoreux 
s'est établi. 

Les causes sont divisées en prochaines , prédisposantes et oc^ 
sionnelles. 

La cause prochaine, suivant le D' Pohl > doit être cherchée 
dans les vaisseau^ capillaires et spécialement dans les lympha- 
tiques, dont le mode d'action lui paraît perverti. 

Causes prédisposantes ^ elles résultent d'une alimentation 
grossière et mal saine, de l'habitation dans les lieux humides ; 
aussi cette maladie est-elle plus fréquente dans les dernières 
classes de la société. Elle s'allie facilement aux vices arthriti- 
que , syphilitique, . scrophuleux ' et rhumatismal. Suivant 
Busch , la cavité du tissu cellulaire est une cause très-prédis- 
posante. ^ 

Causes occasionnelles , tout ce qui tend à déterminer une 
sécrétion insolite de lymphe doit être rangé sous ce titre. Le 
froid, l'abus des débilitans, les contusions, les pressions habi- 
tuelles , etc. , etc. 

En général le pronostic est grave. 

L'auteur renferme toute la thérapeutique dans les indications 
suivantes : 1^ faire disparaître les complications scrophuleuse, 
vénérienne , rhumatismale , arthritique et autres ; a" appliquer 
des topiques suivant l'état de la tumeur, et s'attacher à résoudre 
celles qui ne sont pas ouvertes ; 3^ ramener à l'état d'ulcères 
simples celles qui sont ouvertes. Dubois d'Amiens. 

97. Thèses soutenues aux Universités deBreslau et Berlin, 

en 1829 et i83o. 

De methodo endermatica , Gallis dicta , experimentis illus-r 
trata. Aut. H. Richter, 8. . 

Quaedam de morbis cerebri organicis , et observatio stecto- 
matis in eerëbro certa. Aùct. Ed. Krumer. 8. cum tab. aen. 

De vi medicatrice naturae. Auct. H. Foekker, 8. 

De hypertrophia cordis. Auct. G. Kriege^ 8. 
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•Diss. sistens hydfophobi» conUgms atc c«sufn stagûiànmi. 
Auct A* fFilkerr. 8. 

De Uiceribus in tractu hitestinorum occiirttelilH». Aucl. 6. 
Jhunmafin, 8. 

De Consetisu orgauUmi humatii partiuiiii imprimis vmtricHK 
d intesdnarutn. Auct Sèiàfels* 8. 

Observatio de magna glandularum vasorutnque lytnphatioo- 
ruiH) pôst costrationeiii io abdomitie orta degefoeratione.AQct. 
Knipfer^ 8. 

D« fractilris ossiuiti {telvis^ et èk earam certo quodam casu. 
Auct. Jd9. MkkeÙM 8. 

De ligatura, arterias catotidts eoimtfaois# Aiiet Brê^ingkan- 
9en, 8. 

De grAvidi status aflbctiotiitui. Auct ^orèàtv. 8» 

Diss. sisleAs ObserVationum sùppurationisIieiiiB cuiti insecQta 
^pptimittfnie ocrebk*i. Auct. F. Batick. 8. 

Dn Febre puerperaH. Auct. C. Gnm, 8. 

l>é Medîcanientis febtifugîs. Aiirt. MahedanA, 8. 

NonnuHa de ArsenicI efTectu in orgauismum animaMi ^ per 
expérimenta in caniboâ itistituta iitUstrata ^ praecipue de muta- 
tîonibusin cadavere arsenido Venenatorum. kucl.A.,Seêmann.S. 

De Gustus et Olfactus nexu , prsetertim ai^âmentis patkoloi- 
gicis et experimentis illustrato. Auct. F. Picht, fii 

De usu Galvanismi in arte medica* Anet. C. F^rmatm. B. 

De Animée fdstore; AUct. 6. B^hifens 8, 

De Seeretîonum vîcariarum dignitate iti pulAionnm morbis 
t)b^rtrati6nes fptsedÂRi. Aû<3t. F. SterttéL 8. 

De t^eteohiis in génère ac dé singiilurî ëasu intermedio i{nasi 
ikfler pétéchia^ et tnier s^oorbutum. Auot. Dnf, Bcàngkei. 8. 

De Senectotls in officiis medecis tam ciînids quam forensibus 
ratione recte habenda. Auct. Klose, 

Nonnulla circa symptomatologiam morlis. Àuct. Tscherner. 

Dechemica nonnullorum medicaminum pharmacopseae borus- 
sites inter «e âùlii^e. Auet. Ùielitz. 

De Polypis antri maxillaris. Auct. JBaath, 

De Spermatirrbœa. Atict* Besdkomet. 

Disqtlisitiones ttonnutlas afigiologic». Aôct. Barhmv, 

De Hydropé vesièulœ felle«6. Auct. Schieffer, 

De Seçrçtionc e^itanea, Auct, MànieL 
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toe ^erspirationc cntàtieae. Aiict. Hapef. 

lie BroiichitMe exquisita. Auct. GoMschmitlL 

Qilaedam de Staphylomate. Auct. C. Hoffmann; 

Quaedam de Cretinismo. Auct Gnerand, 

De Tetano. Auct. Schultzen, 

De Perforâtlone venlricuH e causis intemis^ seu spotitatiea. 
Au cf. Zartntann, 

De Adiutnentis quibus natura utitur ad évoluHotlem homitHâ 
perficietidam phjsicâtii et psychicam, Ailct. Jng, Mnîiet, 

De Ruptura perinaei , noYaquc eain satiândi Methoéo. AUcti 
Hoîihojf. 

De faciei in nbtinulHs ihôk*bis mutationibus* Aue!. Kôppei. 

Dé DestrilcHone TehtricuH gelatinosa apud infdntes. AiWt. 
Âtt^x LâHfênt. 

De Vitio. Auct. O. ScMtz, 

De Odotitalgîa. Ailct. tfdfi, Kroehèss^r. ^^{JoriK gén, dcià 
l/èt éU\; avril iB3o, p. ioi.) 
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98. G. C. B. SuBiNGAfe , Med. et Chirùi'g. DoCt., bE CAtldkttk 
Chiêtirctâ OBSiîtiVATîowtJM SYttOGt. Pag. xvî et^8tjin-8". 
Leyde, iSa»;* Liichlmans. { Letterk^mâtg Mâgàkin; iSaf) 
n^'IX,!!. 373). 

L*auteur de cet ouvrage débute par une introduction dans la- 
quelle il 4race l'histoire de la chirurgie en France, et à laquelle 
il donne Tépithète de brevisj quoiquMle soit de i3o pages. 

Dans le i^^ chapitre de l'introdnclion Tautenr examine Tétat 
de la chirui^ie française « dr^puis le XVI® siècle jusqu'à la fi^ 

da xviir. 

Dans le second chapitre il expose tout ce que la chirurgie 
française a présenté de notable dans les dernières années, A 
cetle occasion il est obligé de parler de la doctrine de M. Brous- 
sais et de son inÛuence sur la chirurgie. Il s^exprime à cet 
égard avec inilninoent, de prudence ; cependant il ne ^ut s'em- 
pocher de reconnaître que cette doctrine produira un change- 



Diss. sistens hydftïpbobi» cnntagifos j^^ nal hoWanëais 
Auct A* ff'iHert. 8. // st point un im-o- 

De Uiceribus in traclu ititesiinorur a t^mps. Il professe 
Dtimmafèn. S. .ipiiique, cependant il 

De Conseusii orgaoUmi httmaii' Çst fondée siu- les faits. 
ei inteftlinarutn. Auct. Aribefr. ^ che les causes des change- 
Observatio de magna glar s dans les temps les plus ré- 
nmi , port costrâtionem r d'»'^ *^« 'a médecine dans ce 
Knip/er^ 8. .c-mps, à l'esprit philosophique qui 

D« ft^ctUris ossiii»' ^ ;^grès rapides qu'a faits ranatomie , à 
Auct* Hs. MkhM ^ de l'anatomie pathologique, au système 
De ligatura. I» /^ l'exercice de la médecine, aux diverses 
9en %* ^^/'rance pour favoriser les progrès de la mé- 

De arâv' - /^ wu* ^^ hospices français, aux gnerres qui dans 
Dis». '* /f^ î^ ^^^ fourni aux chirurgiens français l'occasion 
-sOM^ ^t^ ^périences sur une échelle étendue, aux témoi- 
r ^^Cn^^^^ qu'obtiennent les chirurgien* célèbres, et à 
j!r w)D^idération que le public accorde aux chirurgiens 
p^^ttce aux médecins. 

Jfr^^nt ensuite son sujet M. Suringar traite successivement 

\lidcDS les plus graves du corps humain, qui sont dû res- 

^ de I^ chirurgie, comme par exemple, les plaies de tête, 

^jié5 de poitrine, les hernies, les ulcères, etc. 

^^lativement aux blessures de la tête avec abcès du foie, 

«r 5uringar n'admet point la doctrine du prof. Richerand , 

» semble ignorer encore les opinoins de M. Broussais à ce 

sujet. Il attribue le traitement antiphlogistique dans les plaies 

ie tête , à Paris , à l'influence.' des nombreux partisans de la 

doctrine des physiologiques , sans faire remarquer que ce 

traiten»cnl est le seul qui soit fondé en raison. 

En traitant des plaies pénétrantes de la poitrine, l'auteur 
s'étonne des bons effets de la saignée dans l'hydropisie. Son 
étonnement prouve combien il est peu fanuliarisé avec les 
doctrineis physiologiques. 

Le rédacteur du journal hollandais a appris avec surprise 
que les Trançais faisaient rarement usage de la tréphino , et 
plus souvent de l'ancien trépan , d'autant plus que l'on consi- 
dère eu France Bichat, comme autorité, et qu'il est l'inventeur 



Cbinàtgèéi %fj% 

"^line: Tic n^biçtoiir n nussî Vu ^vcc plaisir ffitc''!!.- Sir^ 

*t fait rosBaî»cle ta méthndodc M. Dtipttyti^it pom* 

^- -^ t 'exlnsmi té iiiA*k-iofirc d u tendon d' AdiiU« ; ttialé 

^. SnrÎQ^^nr aû! présenter se» idées: en lalJir, parce 
conJvpi'cHiensibies ppur k»s chirurgiens des 

• • • ► f ^ r 

: C. R, 

REFLEXIONS sua LA LUXiWTION SIPQI^TAN^E ]>« 

*f là première yertèbce cervicale, et flecct^a 
vertèbre spr la seconde j par le D** Olliviea (d*AilT 
. {^Archw gén.de méd,^ décembre 1 8 3o). 

Aoepii des auteufs de nos ouvrages classiques sur la chirur'^ 
gioy ii\i fait l'histoire de oe geui^ de luxation spontanée', et 
pouitaat là gravité de œttcf maladie mérite de fixer toute l^at-^ 
tention des praticiens. Ce silence est d'autant plus étrange «rué 
otttfe aiTecliott a été signalée depuis long-temps :Hippocrate (i), 
GalieD, Van Swiéten (a) , Haller (3), J. P. Frank (4), Reîî, Rich^ 
ter 9 B^yer, en font une mention spéciale. Les observâtidïis im- 
portantes de Pott sur la carie vert^rale pourraient eonduii'é 
à Fexaiiieii de ce point de pathologie, mais il Ait complètement 
négligé jùstfn'i\ l'époque ©if Schlipke, élève du docteur RU)^t; 
rassembla dans une excellente dissertation (5), tous lès exémf- 
pies jusqu'alors connus de cette eépècé de luxation. L'atiiiée 
sùivanlie, Rùiet^ son maître , publia un traité classique des 'luxa- 
lions par cause interne (6), où iî traça un tableau très-exact de 
cette vâakidie qu'il avait eu roccàsion d'observer treiise fois. tJii 
extrait étendu de cet ouvrage important ftît inséra dans le 

' (f^ De morb. popnl. vagentîb, Ub. IL 

(a) Gommeilt. \ Tom. Il , part. I , $ fli8 , p. m. )o4« 
' (3) bbpntat. ddrttrg.; ppfs. II, p. 306»i - 
• (4)Ikleot. opnté.; Yol. Y^ ' ' • . 

JÇ5 p.,% . • I • . . •' - I. 

^6) Artbrokakolopfîe , peler peber 4ie YerrenkiiAgen , etfr^ } ^utJ^nfÇA'f 
cologie ^ ou Traité sur les luxations dépendant d^ ca^s^s intermefp,a\n$i 
que sur Vejficacité , la manière d^agir et le mode d'application du eautèrp 
aeîuel étuis ^s maladies. Tienne, 1817, In'4> l'O^ p. 9 avec pi. — -Ob 
a donné dans le tome XIX des Archives gén. deméd.,^,S*ji , an extraîi 
dû chapitre deToorragede Rast,qnî est relatif à la laxatîoa sponlanéa 
des Tertèbres cervicales. 

C. TOMB XXIIL — NOVEMBRB i83o, 18 
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J90rml Cf^Hpi. âéf Diai. des st..vwHec:v.HmAi an.iS^ 8 j et ^ 

^illffinand. Cesikux euwtages étaûiDt kssenb elà l'ov ^cic 
4'ttKi^ ivApilBil» parlicu4ièi-o de <ic|lbèJmuiAîon ; lorsque jir publiai 
m^ imitéÂt ia nwëitei^'/uéNt^ .i8^d;'y«ii rap^joriat de iiottr' 
veau^ exqmples, et dins la seconde édition, parue en tt^dj^ j'ai 
encore ajoute de nouveaux faits à Thistoire de cette maladie (7). 
fcAfiirl , eïî 18^9 , TSÎ.ie docteur Auguste Bériird a pris pour sH- 
jëf ^e sa diùié tn^iigurale i^histoîre c|ê cfette luxation (8)j son 
ihvâlJ ésti 'plus complet sotislerqpport^du diàg.aosUc, et mérite 
detreconsulté. Le nouvel excmjîle que j'ai observe me parait 
d'i^fltai^t.yli^fi ji^%^&i|y|i; qu'i^v^Hfiit k |)liifiitrtî dea.h9riii|il»lkies 
}if cvjtf p^f (es ^HFf;ur«9 .ftoiDrii^ a4ifa«fc d9.0fMltfl£imt>i^r^ j^ 
ç^^tf jju^ti4iQ.(sppn^4i^éfli ât\qu!U |i9ia «imlritwi^ A tMibfiw 
i;^ii^ ^u'p« (<^ gf)flér^|?pif ni w» «a 4(rairit& 

p^rfgicm tympliAii^iie ici; i|erveia;f fqt oïdium, «iti'^ dasplni^ 
5^ir<î ..4e J^ ^f^Hi pWl^p^fcopkjii? . W I i juiU^^ i,8;fc^jff<iqp 5 

j^f^fiilp l^fHttili eu i9ArQh^oi:> .H }'âH{)ine^e> locftttt DiMidîéa* 
tiQf^;flarta(t 4^) q#q ^V Vjljpi le* nioscj^ip^iiletis y)«p j^ 1^^^^^^ 

^i^W ^i^ P^^W® In^VW ^^ 8Wo«, ^ )ii.^t^,drii»p tengftf 

jjfou^iBf; beii^çp<^|?i p^w:g^f^^fl|ue>?^i,fi^ A^^PjPf^ ; ^mtm 
Tenfant ne s'en était nullem^yt plaj^l; fY^Pt fr#f^ft.^lW^^i<>tt 
n'a pu savoir s^ le .gppflpfnçiit q^jrf^itî i(^k fUfi^k -queûjue 
temps (ce qui m'a paru p«ot>abl^'d*«f)f^,Uii*lui8 4ârla< fu- 
meur). On se contenta d'abord d'entourer. I«''gmit>n'if^^e "un 
I^Ffè.teicif^Jaiiiid de iipntiird« graines de hn, maksiififtëm^ 
cher l'enfant de marcher, parce qu'il n'accusait pasiihe dou. 
tènr Ktti vive, et qtffl lîourait sans paraître" sbuffWr. "La mala- 
tlife ne faisant eft apparence aucun progrès fa.cheu^/on ne 

f*»wy.^>'' fait. ,' . .. 
^^)pe la hxailQti sp^tfjfiM^e dcV^ceîffUn^ w tf^^ prffif fufl^i firr 

Vaxis f /Pans , iSa^, în-4, 34 p. ...,..*.. 
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pri|,pii»»d*flttM'fiâ.|^rpcau^oi^, eç pca^aut.ui^ ^n,çi?virO;ii/réùf. 
de K«flfa«t.ft*ï *Pflu j>rù§ le fi^cmç^. -^u bowt.de pe lpmp3, }^|f, 
QiÀ^iyi fu^pftnwJ^éjiljinje^.qM il y,(iYai| de (a fluptujiUoo a^q 
devant du genou, et fît appliquer un niorccau de potasse. pj|u^7> 
|i({ii(e,aMr4^4Uf ^'eu-defiaus ()je |^ mtulf ; )*c^cari^e sa détfiqlia 
^u»|lQH»er is^i^ ^a(icmv Ijquidc, topais ^jp^è^^ypip c^u^é d^^ 
d^Mlcvu-^ trwf-jaigHp:^. |^^U i^pvçs» .pp aboç^ ,W(^q ^npapffoslè^ s^ 
diyelppj)^ ^Ur4f s>ps du C9\id>;lc . ipte^iiç ,.fît ,à. 1^ f uit^ fl'^PPJjr. 
caMflfjs^énwUipn^e* Ij^ijg-.tpn^ps.cpntiniViC?» jl ^;opvrU^^aturf*jjc:| 

Au )>iwl^t ;|piviç 4'i^ IjcjpifJie ;^çfen3^ cpi\i ^'écpi^fla pejn4/a^*i Ijjnj;; 

t^gip§ 4e w^^^v^^e. à jnjtbjliç^ l^^ cqpipf essp$ dPJQ^ on fepouyrajj 

M «eniQtff. yp.ftCfpnj) p>j|çps ^ Ct jqijp ;ju-dqvi^Ot du qpnd^t; 

i«N W -qwJRtfps, .Wi& 1^^ Ml^ I eç^dçwoa. d;C ip^niç jasu^; j| 

«ne lïfîiti^r^ xîa^ç|çm/>fî, pjui? ^ up jjquida scro-purulenr, Troiç 

ftpt^s abfjGsse dfvplQppçrfxnj sjL^cçssivement dapsl^ ré^Jpji cju 

i^TCt çti> J|i Pf^^tJe.posfçTJei^rc.4c |a ja)iîl)e^ e[ prç^nifèrçnp 

Jf?S ^Wf5 j4^^çjpçn^e^. L^. plupart hiyçnX pcpdqntdeu^ aii^ 

ijula^t (^'pjp^rp^ ip^tule^i^.qip lais*èicpt,'apfù$; Jour gi^érisori^ 

upe c:jc;^^^(Ç 4^)r|p^(l;e}.adhérepl.e.,^ de C9u|j?uj* rviplacée. sem- 

)3l;il^je ^ cpl|e§ de^ ulcères scfpphMlewXj » . , 

.. t^ Jej^j^j? Pr*dpl n'ajî^f jaojais eu aupijpe ipaladic ayant celle 

fJjOU{ ^e gjÇïjQii ,fi^t \^ siège ^ j*âi cru devoir en rappeler Les» di- 

îfqr^e;^ .ç|rçon,^fi^^çe§i avep dé tijil , parce qu'elle ai*a conduft & 

^ifg^psU^ei* cplle dotH je yais parler dans un Instant. Quand 

,ce^e jeui^q f||je fui ççaflc.e .à mes soins ^ j'ai tj^ra lion etajt bor- 

_BjC« H r^vtiçu|fiUo^ fli^ 6*P9" ^foi| ; h féniup était le j^ejul gs 

j^rfecjc. 5jO!0 cpudylçi ipter^e «fait J.rcs-gonflé, douloureux 4 la 

ju;cy^i|}u^ ^l?*/? points fistuleu^ ç^ci^taient encore au-dcssi)s dj? 

^ rv|{ipif,j|oplitéej et fourpissjojenjt up pus séreux peu 4iboïi- 

fJ4i^^,^|'ç][^{4^oy()i d*aborfi \^^ cataplasmes qu'on ayjjit rempjaccs 

4^*pMis qpeUmp jterpps.par différeivs en?plâtres , et quand la c^i'a- 

leur ef la d()uku^ du gepoij lurent calniées, je fis faire mptîh 

^^,91^ dc^.frJicliQus gaerourieljcs ( un qijiart de gi'os pour chaque 

f^ji/9^9P). Lp g^îjôu p\j^\\ ewsuite enveloppé d'un morc.eau de 

sparadrap de diachylon. Au bout de trois semaine^ de ce trai- 

feijD/cnt, la .tumeur .du eQnc)y)p !^^^t çep^iblemcnt dirainuêç, ta 

,ip^vf\ïf .i;ijoips |]iénible , fit les n»o,uvqmeps de l'arficujation plus 

M^^i V^ ^<^iS ^ 4^,»^l PH^ ^rd,Jcs Csilulcf /ifîfîcut \mjk^^j^ j 
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rtiais'Vcrâ crciftc 'o^o'qiiô Tes gaiii^tltqn's 1)0 Taîrie dHiito&é^tiîiiM^-' 
itèrent, dcvinrcTit douloureux, im abcès so forma tkw eehtre de 
Ta tumeur, et s'ouvrit âpontaricnnent. La gliérion db cet alicés 
fiiï rapide. 

Depuis trois mots lâ sîitifô de la jeune IVndel s'améliorait 
èliaque jour davantage , e1!e avait eessé de boiter eh mareh^Hil, 
lé voÎHme dû genou droit' était notablement diminué, et se rap-* 
prochaît beaucoup de celui du genott ganchè. Vers la fin de dé. 
cembre 1829, elle se plaignit de iégèrès dmdeors à la parité 
j>bàtérieure du coû, les Yttonyenleus deia tête étaieut génies; 
et à droite et 1 galiche * oh voyait tme traînée de ganglions 
lymptahiques tuméfiés , et douloureux à la pressîoir. Je fis ap- 
pliquer six sangsues de chaque côté dd cou , et des cataplasmes 
ëmolliens. Ces moyens suffirent pour' calmer notablement tes 
douîeurs existantes, et bientôt la- jeuBe malade ne se plaignit 
jplus que d'une génc légère dans quelques mouvemens de la 
tête. Cette sensation persistait, je fis faire à plusieurs reprise^ 
des frictions avec la pommade stlbiée qni dotina lîeé à réruption 
de pustules nombreuses \ les douleurs se dissipèrent alors à 
peu phcs complètement. Cette améfiot^tion ne fut pas de longue 
durée. Trois semaines li*étaiel)t pas éboulées que les' douleurs 
du cou reparurent; elles étaient profondes, quelquefois accom- 

{magnées d'élancemens aigus , ei comme le moindre mouvement 
es exaspérait', la malade maititenait constamment la tète dans 
une immobilité absolue; les ganglions cervicaux étaient gonflés, 
sensibles au toucher. Cette récidive des douleurs du cou eut lieu 
dans le courant du mois de mai^ id3o. Deux houvetlès applr- 
cations de sangsues , des cataplasmes émollièns ^ des frictionis 
buileuses et opiacées , puis mercurielles, tels furent les moyens 
que. Ton employa. d*abord , et qui parurent apporter quelque 
soulagement : du moins, pendant un mois, Fétat de hi malade 
né s aggrava pas d'une manière seUsible. Dan& le mois suivant 
je fis deux fois encore appliquer te même nombre de sangsues, 
autant pour combattre les doukurs du cotr, que celles qui occu- 
paient toute ta tète.: plusieurs fois j'avais, en outte , obsei'vé 
un peu de fièvre. 

Jusqu'alors je n'avais eu aucune opinion bien arrêtée sur la 
nature des douleurs dont se plaignait la jeune I^radel: L'im- 
mobilité de la tête, par suite de la gène extrême que causaient 
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leîj mouvemens du cou ,. rengorgement cjes ganglions cervicaux, 
la douleur àucTon causait çn pressant les musclés', "haliiluef- 
ieinent contractéS| delà partie postcrîeure du cou, tels étaient 
depuis plusieurs mois, les seuls phénomènes (jue présentait la 
inalade ; mais vers la fin d'avril , plusieurs symptômes nou- 
veaux se développèrent, et vinrent m'éclairer sur la véritable 
nature du mal. Ainsi la déglutition devint difficile , sans qu'il 
existât aucune inflammation du pharynx et des amygdales ; une 
tuméfaction uniforme de la partie moyenne et postérieure du 
cou, avait fait disparaître la fossette qu'on observe à la nuque» 
une pression légère dans cette dernière région augmentait su- 
intement les souffrances , et causait quelquefois une douleut 
lancinante et rapide qui suivait le trajet des branches posté- 
rieures des premières paires cervicales ; la tête était un peuren- 
versée en arrière , et la face avait une expression de souffrance 
toute particulière. Pour fixer un objet situé de côté^ les yeux 
se dirigeaient seuls vers cet objet, et la face coqservait alors 
une immobilité absolue. Dès-lors je ne doutai plus que la ma- 
ladie eût son siège dans l'articulation des premières vertèbres 
cervicales, et très probablement dans celle de l'atlas avec Poc- 
cipital. Les accidens ultérieurs confirmèrent pleinement» 
comme on va le voir, un diagnostic auquel la maladie du ge- 
nou donnait déjà beaucoup de probabilité. 

J'opposai, mais inutilement, deux nouvelles applications de 
sangsues, des frictions mercurielles, aux progrès d'un mal dont 
j'entrevoyais toute la gravité ; les symptômes, en devenant plus 
prononcés, achevèrent de dessiner la maladie. Les douleurs 
étaient plus rapprochées et plus violentes, elles augmentaient 
la nuit, s'étendaient à la moitié postérieure du crâne, mais en 

4 

môme- temps elles étaient plus vives à gauche , en arrière de 
l'apophyse mastoïde. Il semblait à la malade qu'il s'écoulait 
constamment de l'eau froide au-dessous de la peau de cette ré- 
gion; la tête se renversa davantage en arrière en s'inclinant h 
droite ; la malade portait vivement les mains derrière la tétc 
pour la soutenir, dès qu'elle voulait marcher, ou se mettre 
sur son séant quand elle était couchée. Ces symptômes se ma- 
nifestèrent dès le commencement de mai, et se prononcèrent 
de plus en plus vers la fin de ce mois et dans le courant de 

juin. Alois la déglutition devint plus dilBcile, la tète j)lus rcn- 
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Versée CQ arrière et à (Iroite, la saîllie de la nuque plus proémi- 
nente ; la pression exercée sur celte région causait de vives 
douleurs, et un sentiment d*engoiirdi^cmenl dans les membres 
supérieurs ^ la mâchoire était portée en avant de teTle sorte 
que Tarcade dentaii'e inférieure dépassait la supérieure de deuk 
lignes cnvirpn. L'écartemeiit des mâchoires ne s'éfTecttiait 
qu'avec douleur, ,et était très borné ; le somttièîl iiitérrompu 
et fatigant. Vers le milîeii de juin , la tête qbl depuià deuk 
'mois était fortement înclitiée en arrière, et à droite, se portti 
'pen-à-peii à gauche, la mâchoire iriférieui'e fit une -saillie plus 
prononcée en avant, la déglutition dèviht plus gctiée, et tes 
symptômes d'une compression de la liioëllc épinière devienretit 
plus manifestes. La jeune malade éproCivâit des engoiirdlsse- 
rocns fréquens dans les membres supérieurs , à droite surtout : 
elle ne pouvait serrer avec force un objet quelconcjue f(u*on 
'lui mettait dans Tune ou Tautre main. Il lut était impossible de 
rester long-temps debout sans éprouver dans les jambes ulie 
iiitigue très grande qui Tobligeait à s'asseoir promptement; 
depuis quelque- temps elle était forcée de rester au Ht. 

Les applications réitérées de sangsues n'avaient pas empêché 
le niai de faire des progrès, et l'état de la malade in 'encoura- 
geait peu à revenir â de nouvelles émissions sanguiue5; il y 
avait d'ailleurs un affaiblissement général , un peu d'amaigris- 
sement. L*appetlt était disparu; une fièvre légère, mais couti- 
'nue, ajoutait encore à la gravité du pronostic. Un large cautère 
fut alors (juillet) appliqué à la nuque avec la potasse caustique; 
l'escarre se détacha rapidement , et fut rçmplacée par une ex- 
cavation assez proton de qu'on entretint soigneusement. La jeune 
'Pradel sortait à peine de son lit depuis trois semaines , quand 
l'exutoîre fut l)lacé, et quinze jours n'étaient pas écoulés qu'on 
put remarquer déjà un changement avantageu?^ dans sa posi- 
tion. Les douleurs du cou étaient moindres, mais sa rigidité 
toujours la mcjfne; le sommeil plus tranquille; la céphalalgie 
'moins vive et l'appétit meilleur. Au commencement d'août, la 
înalacio commença à marcher sans éprouver autant de tatîgue, 
elle serrait avec plus de force ce qu'on lui plaçait dans la main, 
la déglutition était plus libre, mais la mâchoire inférieure fai- 
sait toujours une saillie telle que les dents inférieures dépas- 
âaiciit les supériedlics. it^udiqne l^ccartemetit des mâcfabiieë fut 
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toiljoan <betéé j «D|iptid«dl lîtntiNtîdatimt tlcfùt^t ten$ l*é4ie#- 
1er, comme auparavaut^ les cbulevrs ée h nticjum ^oûkfbië Ik 
3iaiadeDe pouvait rester dtfboiiit) -on j^ssise , eU mardicr ifit'en 
•«OHtaïuuit sa téle,«cit pUiçafat »Heoi\ éèfak mimu am^iiesfitb ite 
J»:fniqae» . 

- "tiepuis-ietie époque { i5 ooit), i'aii»%dinilloi> fil d^'lyrO^ 
i^èS) <Ur ilki6«ti piiis séniiibtes'; k tété éfn-onta uA «kimgMtiem 
tel^ qsi^llè teretivena ilSrefct^niigat ca iviière^ le mciicoii i^^ 
^prBctfé d« U poitritib ; tes vbldn Lasdottl^^s A^ Jk ifiiqiMft^itidêsH 
ii|ieu piv$ disparais ;i là ttk'ax^hé pins ttbre^ ef9'v«ifsiitit ttioibft 
4«i fatigue^ mais toujours csi ^mitenaat Ib tàt«i d*iuie lÀàiit plats4|i 
à Foeinfliit) U cU$glutilida àipeine fgèûœ\ h satHb d^ lu ^^ 
«chosiie infétieuna moins proiiendétf , et l'édàtriouieiit (tes ttlâcho(- 
'rçB plus gfattd. Aujourd'hui, 4 dmmlir&^rétQt dtf là tân)nd|3 
-estaitssi satUÊlitant que posai bl a ; it pari 1« renve^semenfe de ta 
léte en anièrë et le rnppitK;beiiieiit duiiieàtDit dé la pditfiiipe;, 
ainsi que la ngidité du cou qui ne pcumct à la tête cjoe dds 
ibatiteiiiciia ùë rotation très^bof nâ y U jeanti Pi-ailél jouit dVinc 
-parfaite .santé; âoflcmboiipotpt et ses forées sont rbrènnsv £lie 
-cDi^i^t Jane àwo ks anfims de son Âge y sdns so fikuiàte^Jlp 
litl^uB plua grande qn^arant sd.maiadiei Qn apltetibnl toiijoubs 
•à^ea soin le caaière placé à la DiH|ue» 

Méfik'amn^, -^ J'ai exposé àyëa détail toutes lès circoitManees 
db cette observation pobrqifll n'éJtisft pàaphis dd doUté daqs 
Tëspricdu lecteur^ qull n*dn resta dana le aûen ^' sur la véititablfi 
nature d^ la malac&ei Ici ^ en. effet « on a }>U' renien(ber tonsles 
syitptôitief qui earactériseiiit \^ iaxabon ^léntàriée dès }M^e- 
;nliè^ea>vertèb^eselervicale9^ et'spécialement iselie qui résuhe 
•de ralténiltan des- surfaces ariieulaires de- l'oç€»|ntal et^de 
l'atlast DKndeors ssîirdea» gnrvàtivas et profondes à U.nuquq ; 
'rigidité du cou ; nuivnvsenient de la této directementbn drcière; 
d'abord, dégtutkion difficile; pins tard^ sâiJIté Ile Ja: noqné , 
doulbnneus^ à)a pression $:déyiation de la tète adroite peddalit 
deux mois bnvîron | piiis à gauche .pendant uit mots; iatposft* 
' bifité de marcher snné maintenir la tète mcc nndoudeiix. nains ; 
déglotitiôn pliia gf^pée.; saillie eti avdnt de la mâohoii!0:infé- 
• rieure; cégoundisaemenl des membtves sti{>éi^*ars;.on:|)resaapt 
sur la naqiie.y sytnptMiiéfi de irooi pression do la inoelip épi- 
^nièrr, eic», etc«; tels sooti ks ^béiiuinvbiss- pr«s«»t^ par Ja 



m^Me I çt qui œ )>euvèiit être at£ribttéb:qtt'à là htxikiQB «poa- 
l&oée des premières vertèbres cervicales. 

Dans deux autyçs cas , j'avais é^k bhservé ces douleurs vives, 
ilnalagues aux névralgies , suivant le trajet des brandies posté- 
rieures des premières paires, cervicales. J'en ai fait mentioa 
ailleurs (Foxi Dic$. deméd.^ en 18 vol,^ art. Névralgie ). JL*in- 
clinaison de k tele a eu lieu à droite d'aiM>rd , et c'est ce qu'oa 
a observé le plus coramimémentv Cette déviation résulte de ce 
que dans la plupart des cas, du moine d'après le relevé des 
observations du professeur Rost, l'altération occupe le celé 
•gauchei Ainsi» sur neuf autopsies , il a trouvé sept fois la hkb- 
ladic à gaucbe et deux fois seulement à droite. Quant au rën^ 
versement consécutif de la tête du coté gauche y je b'essaîerai 
pas de l'expliquer; seulement je ferai remarquer que le sujet 
de l'observation rapportée par Schupke présenta » sous ce r^h 
port| les mêmes phénonènes que ceux qu'a offerts la jeuiife 
PradeFi 

D'après les faits recueillis jusqu'à ce jour > le pronostic de 
celte maladie est fort grave, car presque tous* les cas qu'on rap- 
porte sont autant d'exemples de terminaison funeste. Cepen- 
dant je ne doute pas que cette affection ne soit suscepâble d'une 
guérison spontanée y lors même qu'il existe des symptômes dé*- 
ootant une altération des os déjà avancée. A.ux exemples cités 
par Colombo 9 Frank, Bertin, Meckel, Rust, etc., qui le dé- 
montrent positivement, j'ajouterai le suivant. J'ai été consulté 
au mois d-avril i8a8, pour un jeune de douze ou treiae ans, 
chez lequel la déviation latérale de la tête était déjà très-^pro- 
' Doncée ; la partie postérieure dd cou^était chaude, douloureuse 
' à la pression, une saillie très-sensible existait à la nuque, et en 
, pressant sur cette région on déterminait de l'engourdissemeat 
. dans les deux membres supérieurs ; le malade ne pourrait rester 
, long-temps debout sans ressentir une grande fatigue^ MM. Boyer, 
Dubois et Dupuytren ,cbnsulté6en m ême temps que moi, n'é- 
- mirait aucun doute sur la nature et la gravité du mal. Nous 
: eonseillâmes d'abord des applications de sangsues » puis deux 
'cautères au niveau de la gibbosité. Un appareil fut construit 
pour favoriser progressivement le redressement de la tête. J'ai 
^ù qu'après le retour du malade dans sa famille, on négligea 
xoniplètemeot toiH les moyens qui avaient été eonseîUéSy'et que 



le j«;i]|)e; h<M9ame ^ea a pas ipoifsgum, D9ais i;at;^i99ervaii;,Ui 
tçtc iocHnée l(itcrîil<^meiit. Je suis, convaincu x^e 4ai|^ c« oas i 
l,*appUcatiop 4^^ cautères eût npa seulement empéiské cettf 
dinbrxnité d'exister, mais qu'elle eôt procuré une guéûsoi^ riar 
4icale.L'DbsGrTatîon de la jeune.Pradel.ne piçul que confifvi^ 
cetfe.opmioo ; plusieurs faits que j'aVrappprtés aiUeura(i)proii-. 
vent qu'alors il y a. sopdure des surfaces ai^ticulnires primitivç^ 
inent cariées» 

. Je ne qhercl^erai p^s queUes peiiv^epit avoir é(é chea )a jeune 
^cad^^ les causes de la mala4ie ,. mais je ferai remarquer qu'on 
ne l'a observé/e , dans la. plupart des cas, :qiie chez des enAms.» 
en sorte que le jeunis âge parait être upjs dçs oau^es pré<UspûH 
santés de cette luxation spontanée» Si l'on ajoute q«e etit cttfamt 
était 4'un tempérament lymphatique , et qu'ahtéri^uremei^t le 
fémur avait été le siège d'une altération dénature serophuleuse, 
on Qondevra que le concours de ces diverses citconstanoeifijt 
qui (pouvait servir À expliquer le développem^t de la maladio, 
0n rendait, en même t^ps le pronostic très- f&cfaeoxi. Aussi 
m'a-^t-il paru important de signaler l'exemple d'une semblable 
g«érî(»e!n» pour faire mieux apprécier le degré ie c<Hvdi>iUté de 
cette tmaludie». 

Je n'ai pas rintention de traeer ici une histoire eomplèle^ 
la luxation . spontanée des artioulaticms occipâto^tloîdieiiiie^t 
atloklo-axoïdieniiey aussi me bomerai^je à dire quelques mois 
$euleroent sut le traitement qu'il coi^vieiit d'employer. On a pu 
voir que les applications réitérées de sangsues^ les frictkms 
irritantes^i mercuridlles^ etc.> moyens qui sont généralamelit 
conseillés au début de cette maladie, ont été ici sans suoeès. 
Kust prétend qu'au bébut de la maladie î les fomf Utattons ité- 
mides aggravent les douleurs. J'ai observé le .contraire ehee la 
jèiuie Pradel et chez le jeune homme dont j'ai parlé précédtiti- 
ment. Tous les deux éprouvaient beaucoup de soulagement 
quand on leur appliquait sur le cou un cataplasme cbmd et 
humide. Je ne dirai rien d'un traitement interne, car tous les 
médicamcns recommandés en pareil cas n'ont qu^une influence 
bien éloignée sur l'altération locale qu'il s'agit de combattre 
énéirgiquement. Aussi le docté^ir Rust professe^t-il hauteUienC 
'cette opinion j et dans son traité sur ijette matière , il s'est sur- 

<(0 T/mtfé deM moUk épinière, etc. X^ II, pag. 353 «t loivi. 



cl*!€iW;rit «^ tfâitenfiènt !o(Jai,'êt {jaHîctrlièrëttfcml Ô là èûu^é^ 
ri^atidti'par !é fet* roiige, qtmrtd tous le^ awtt-eii Hïdyèii* btlt'Cté 

'Le diDétët^i* Utiifl petite (jùb fè èkMe^ tfètttet ëfti b^iiêoi)^ 

i^s avabUgeë dé \^ éëutéHdatioîi <)6jecHt^ a t^àiiàéttr^të, M 

se sert d un instrument dont rextrémité cautérisitflt&j éjialsëè 

4» tittkWipits «I IbH^tietfè tfdis pou&fâ;À Id'fëi^ d^ilii ^rlime 

i|f^iite|i^ f à^i Tâligiè deifiué & Whtëi- «^t thiftiëèè. hé idéîiéèlii 

fUllêèîàml ^'étend fàft àb long 9trt>.lès dte!^ dt> 6& ttftttèré àwi 

i'a|»pKcntiôn {>««it /èUi^iitnt lui, r^mplH* ttHItéë les kMfëa^OUi). 

>J» MT dhâr^rtti point à dtséiifêft' ltt'yftte«it^^lfa lubjfcfddoifl je 

n'ai pil<; foit usagé) Sciais j> tS^-âi '<4M<ftvé«» tj[tt« r^tlt^ii^ ë'àltaéhe 

.à dti défn(>mr«ir lèi» avantagée) àpfèd aftôiir traité de la klKMiôfa 

.spotiKItiée des éWtêt%^ «rticulatidM» d(» n)fenibt)es et «lu lt^fi«; 

*lfik'Udiid(ite cétl0<f)H?^tiiMi dV(ricHff|iit^l'#^ttôMe4 l'IléiiMiddh 

'dit ^traiteraeiit die te getiii» de înttlfUHésf ^ qu'il iiè' «"éppûie 

f)âS^ {»Otir Tétffiéce dont il s'^lfim, d'èxpéfi^ellft Oôllft>ilrétiV«i. 

ibrije ^)0iiBe4uli «ki$«e à «ct.ëigiai^y dèl&n(é<Ml}n6<'^éo4- 

vent faire préférer les cautères profonds par apf^H^^ëti dé ta 

fotàiMiiÇ «ciy$ti<|n«> et i5et atfUMdétiè êdift X^- tiLêl^^lig^ abni- 

^brsuK, d« carie veiriéLfàie^ giféH« pa^ «eiiiloycpa, dépoiftcfde 

:PDtt ^n a élgnay les efi^t» mniHt^àliIttts^ Oii dbje<^t% petit- 

Mve sqU'il n*y 4 pas.idetitiné parfiaiti^ Wltrtf lé tdâl vëttëlirât de 

cihïtty 4lt i'albérattgn qu^ produit ixcUji ttiKiiHiiHV spddtiipéâ d^ 

sdeuK premièi^ ver^èbrM cervicales) oui p4»orra- rAp^tkilMr 

.ffietle dernière sUéraiion dé «elle qui bokistitue les -iUMeofô 

-UiBohiss d«8 ak^ticblatlMis. Qiioi4|ii'ii'.cd soil^ i'fltmlofië die 

rienible assest grande psulr 'en)))loy«r' le méiiid tftâli;t|ieat dass 

-ics deuK cas^ et TobsérTatiim iriul hit l^ok^et dé œt -aràdf , 

}fdaide hautement en fa veui? du moyen auquM jedoniiis là* pré- 

féi: 



XOO. tlEMICIlANIE DUE A |^ PaÉSENGE D*UNE SCOLOPENDRIk DANS 
UN DES SINUS FRONTAUX 5 obs, deiH, MaRÉCHAL^/j. 

. Depuis )>luaieui^s moi» ^ tine iWrmIère des éii?îroas.4e Muta , 
. igée de a8 .^'m^ ressentait dans les -narines un 'fouvqiillaiient 
très -iiiooiiiiiiode,aççeii»pagiiu. d'une, séorétiito ahosilaîiie de 



iKtiQfift'iM^al^i lorsqno Teits l«Ai lAe -•Sv^^tte f^éqUeiM'ftioQK 

'de 'tels vû^vent s^'djoi^^ ài ces sym^téiiiMi Leb dqiileiirt » stip- 

portables dans les premiers memens , pri|P!eftl bientôt df 'l'iii» 

lèftsilé^ 'e^' so ii»tiouy«Aèt«nt por'aof»tw âi ia vjviié y dés Mcès 

A'at^m^k riéttàf régqliercbaitis Içbi^ retour di datit^ l«Qr dtirdb. 

Ile dâDiPt&i^tit , «rditiaîrechêttt pir d«& dottl^mrs bticiniint»», 

plii^'ôh 'iM«^i9 iigifëd j dttimpatit U r&cttid dû neE'^tia i^riHe 

m()jrètltie i^ ftbnïf on pad» ime doulmur gtnvutîveiqm ifétsi»- 

duh de là tégion frotitàlè droite à k témfld et À' l'ctPeUllf^ du 

Ihêttie is6té, piiisà toiiteU t^te. L'âboodinéé jtks nueiméls 

-fladAlm fof*GMt U naalàde dé 6e ttiôneher cohtitouellGtlietitj Ces 

-^AïéàsAês i (téi[xvettmtat mêlée» de iang^ avaient 41116 odeilr 

fétitk. A. het étatv 0'ii[|oituient souvent uh Urmoiciiieni' ib- 

• volontairf» y' des nairsées et des voriiisBenieiiéj Queli^iefois 

tv% douleurs étaient tellemenl: atrooes qoe la tnaUdë cl^«it 

'èW0 frappée. de cmps dq mdrteaOy ott qu-ôn lui peHbnact le 

.enâste. Alot» les traits delà faeë se déécmpoMileiit^ lesmiolun- 

'tyê9 niù rèdserraieiit^ le» artères tetn^oi^ales batiftic»t avec fqrb'e, 

le» sens àt Vmie et delà vue Paient dads uii telétM d^ascjth- 

cfion f qtîê fa lumière «t le tvmindre hrint def«t»AteDt> insu^pev- 

tables. D'autrefois, la malade éprouvaiit lin Tërttable déMée^ ég 

prë^ëait )a tôtft «tilrci tes mains-, b\ ftryait sa maiso» desadjlanc 

flUift Uù trouver vu refuge. Cestrises te raioitTelJUGSvi tinq bpi 

éia ibiB dans la journiée et autant dans la nuit : losé d^eA^^dum 

qui nzo jours, presque san$ inUerrûption. ' 

Aiicuit traitement méthodique ne fut eniplosFé^enfiù* «pvès 
fin^ ftHllétt de souffrance , oette'éialadie extraordinaire fut fitd»i- 
tc^erit guérie par Toxpulsien au travfei^ fie k àfkàinè d'un id- 
séete qui, jeté aur le plancher, ef agirait ^véc rapi^ilé^ <^t«e 
' roulait enr s{)irale. Placé dans un |)eu d'eaft^ i\ j «éout plusienrs 
jours y et ne péfit que lorsqu'il fut bis dans de râlcooL^Get 
inH'cltf ayant ^té apporté desuit^ à M. Maréchal ^a, il cotoslata 
-qu'il avait deux pouces trois lignes de longueur, sur (ine ligne 
de largeur I qu'il partait deux antennes) que son corps de cob- 
leur fauve, aplati, tant eil-dtE>ssu6 qu'éta-dessous, étiittconrpdsé 
de sciixante-quatre anneaux ,' armés chacun d'une paire de 
pattes 1 qu'à ces caractères ', il était évident que vet idse^e était 
une Scolopendre de la famille des Myriapodes. L'ajrant nnilis à 
MM. Hpllundre et Roussel pour eu déterminer l'espèce, ces 
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jai^tomUiNi,i^ciinmu%mi que JKaieote rconb^t 1^ pvineîpattx 
•cj^ractères. qiie Fabricius, Lmace et. LfttreiUo, asfiignestà la 
-Scolopendre élecirique. . 

M. Maréchal rappelle quelques-uns des auteurs qui ,ô9l cité 
des exemples ànàlo^es» et il fait remarquer que Ja plupart de 
ces dMervations tnaoquent de détails .suffisAUs pour en déduise 
rhistoire* générale, des symptômes qui se mauifiesteat daost ee 
«as. Mais il n'en est pas de taiéoM de deux faits rapportés par 
liiXté et Màlouet^ dans VHist. de Vjàcad^rqy.de^ 4cie^es de 
Pétris j an. 1708^ pag. 4a > îM*j 2^33^ p. 24. Dans «es deux 
observatiotts^ où ContesJes circonstances essentiefies sont meo- 
tiokmées arec soin » on trouve comme dans celle de M. Mare- 
ehal : 1^ qu a des fourmillemens incommodes dans les narines, 
succède une douleur plus ou moins vive partant toujours d'un 
point fixe ( la racine du nez ou la région frontale ) , pour de là 
^'étendre vers Tœil , l'oreille, la tempe, et provoquer les autres 
accidens sympathiques dus à l'ébrantement du système nerveux; 
, 1? que la douleur présente des rémissions et des redoublemens, 
dépendant sans doute des mouveraens de l'insecte; jS^ qu'il 
existe un écoulement presque continuel d'un mucus abondant, 
iëtideet souvent mêlé de sang. . 

Quand on verra ces symptômes réuAis, on aura des motifs 
.plausibles de soupçonner la présence d'un ou de plusieurs in- 
sectes dans les sinus. En conséquence , après avoir employé sans 
succès les sternutatoires, les fumigations, les injections hui- 
leuses» il conviendra de faire des injections plus actives, soit 
avec une soluticni de deuto -chlorure de mercure ^ soit avec la 
liqueur de Labarrâque. Si enfin oes derniers moyens, employés 
méthodiquement et avec persévérance, n'ont aucun résultat 
. avantageux, on pourra alors, sansétre accusé de témérité, re- 
eOurtr à la tré|)anation des siiius. Cette opération sera sulfisam- 
. ment justifiée par le danger, que. courent les malades, puisqu'^^u 
•rapport de Pozsi et de Schneider,, deux individus eurent un 
délire maniaque qui ne cessa qu'après l'expulsion des vers , et 
d'autres observateurs affirment que la mort a quelquefois été la 
suite d'une nualadie anssi douloureuse. ( Compie rendu des ira-- 
vaux 4k la Soc, des sciences mëd^.de la Moselle i par M. Scou- 
. tetten , i83o > . 
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lOI. iMPEaFOBATlOIf DE L*ANUS AVKC DÉVIATION SINGULIER^ T\% 

l'intest^w,, pbservations reçiivilHes «ar le do.ctciir Fristo, àe 

Sicrck. 

. . . • - . , • I .. ... • •. '..,1 

Obs. I. Le lo mars i8;i3,té ilocteiir Fi<isto Att clp^jelé/âi^â 
le viHàg^ éé RtMtroff , pour examiner un enfant noiîveati-^ié;' du 
sexe n^atôUlt^^'sur Kétiat cloque) oôutft*âif ks bruits ïesphis absûr' 
des.Vôicl les {iartîcfilfti il<^s qu'il présêlitâit: il était petit, roriigre' 
ayant la peau excoriée presque partout; kî tête était- fort aU 
lotigée, conique^ les globes dcukires trè^s^inaAis , et les pn^ 
prtlles dîi^igées en bas et en* dedau»; le tiez teftement aptati qu'il 
pataisiait nkanqoer; Ttliie des tiarines ^taiè impèrfoi:^, et 
l'autre étail três^rétrécie , pouvant ' au plus admettre une tété 
d'épingle. Il existait un double; bec-de-lièvre a vec 'Scission fa^gè 
et complète des oâ maxillaires ètpsilotins; la poitrine bien coi^. 
forfi^ée; à la région lombaire, plaie fisfuletise, large comme uù 
sou ; l'anus impekforé. 

Cet enfairt né vé(;af que quelques heures ; et Patitopsie Ift 
reconnaître la disposition suivante :1e rectum formait un lîga- 
ment solide sans càvilé, jusqu'à la hauteur de-là plaie extérieure 
de la région lombaire* Là , ce Gordon li^mehteux faisait cotp& 
Avec la 5f vertèbre lombaire. Celte vertèbre qls^it^ perforée obli- 
quement', dans répaisseur de son corps, d'une ouverture assez 
large et régulière, à laquelle correspondait une lanse du <;olon 
iliaqub, qui s'ouvrait à l'extérieur, et se continuait avec la 
peau excoriée de la plaie du dos. L^àdhérence de cette portlph 
dii colon avec là perforation de la vertèbre était assez intime. 
Le canal médullaire était intact, mais uii peu rétréci. Tous les 
autres viscères n'offraient rien de' particulier. Les membres 
éuioatbîto. conformés* . . ... .. . i 1 1^; r t'vji 

Obs; il« Le secqnd exemple d'imper(omUpa',()e l'^ltUA. fut 
présenté par l'enfant du . nommé. Maihias.Zindi dur. viUsige^ de 
BassfrrKontz. Il ;était du sexe masculin , né depjuj^ df ux jâ<irs , 
et ibieri confirmé d'ailleurs^ L'aiiu& i^ppiMioré .4^t Un peu 
proéminent: le docteur Fristo, isontan^une espèce de fluctua- 
tion> pensai que l'orifice extérieur seul était ferw^t et.y: p|on* 
gea un bistouri pour donner iasae aux tt)atières:ConteAueiidans 
l'intestin. Mais cette ponction ne fut suivie d'aucune espèce dé- 
couleraent. Le bistouri fut alors enfoncé plus profondément , 



%Èê Chimiigk. 

sans plus de résultat. Le petit doigt introduit dans la plaie , ne 
fit découvrir rien autre chose qu'uii tissu mou qui parut Are 
simplement du tissu ceBuïaîre. L'fnsuccès de cette opération 
me lit considérer la mort de l'enfant comme inévitable, et, en 
^f^pit, i).^cc<Hnl>ala i|uîi6aiv4nu. • : . ... jj • . ; 
:Ji l'pwv^vlwr^ du cïwUyfp, Xom le* vwjcèr^. ftWpuiiiu^i: furi 

d^.,^ ^VfÀtç mx l<? ÇQI 4^ lia v^s^ie, ,^j prçpjir)t.la 4ipeg|i9f»4^ 

4^ gl;m4t .14 rfnfftçlip .éljri^ QbUlérô,.fit:adl^i:ii^ iff^iq9f»^^9^( ^ 
i^ pc^Hf; IJ flogateflkait. (laBS.tw*^.3o^.é|3e^dMeiii)^ a^^^^gf^»^^ 
4)f^tÂ(^ d^,m^ppiM9i> (kn^ V^cçMttwI^fip^ ftyi|it qpgffK?nt|J f§ 

yfj^if^, 4^ |;^ N^gPï «f: ^^mK pvj^ÇHi-^fa r^^r^.M^ ii^tr^ 

^éfv^iofi.plui^ pri>fîti|^)p||;si fp^i iw^ij PH pr^çypir ^ijwB,4eyjftt¥?» 
aussi singulière de l'intestin. Toute la ii^iX'BP 4ff T^fW^ ^'\f^^\ 
FP«iBl^iWr^« ;».«§¥ graisftÇW. e?Upinqi»çn;»p\i,.fiBi luirait 

.flOi^çtiop djîp&jl^ r^vpn.4fi.j»aMU5. {Çqfnj^fç r^rf4u.4f^ t^^^ Uf 

Iro!:. 'BkiTLtjtitB Gvi.iilLPAi lb VBÀRts des l'Eiict&'E^^ pai'le îf 

■"■■'■•' • ■'■ VEnoAài. ■ ■•' ••' ' •■■■ ■• "■ ■■' 

, L aiiteur fit disparaître une brûlure au premier decrè, occii- 
tiant toute la main, au ipç>yen. d'ç^nctions de vernis compose 
d^alcQôl , de térébenthine et â^e saiidar^qÏÏe. iBn moins d'un 
quart-d neure le conflement et la douleui* étaient disparus. 
(Osse/vatore medJcô: 10 \3i\ï\{éT id>ôo^) F. 

I03. TaàlTé DES MALADIES SYPHILITIQUES^ eOftCcttOntlCft dtfWffS9S 

-' « m^lUMdei d« trârtemeiit <[tti leqn so»t iippiteablés , el le» ino- 
d^oatioiiâiià/okidoit leoif faire subira suivant Và^gq ^ le sexe, 

. • 'le jtâttlpéroiii^Bt du sujet, les dimacs^ IbssaisQDSf^etile&iiia- 
dadk» ^ncomitatile»; ouviPage«à>S(Ait«péeiali!«»eD» détiiilléts 
• le( 9è^€B de tiraitétnétiC à l'iiospicë de» Vénériens de Bainf ; 

" • p^rL. Y. LAGtrEAtf. D. M. P. 6^ édition* a roi. iaS^^xjcnii- 
tiSj^^t'&ftapag. PaHs) i6ià^$ Garbon. Monrpdlier^ le mène. 

Les trois cditîpns antérieures de ce traité ront assez répandu 



9t#s$ez fait connaître pour nous dispcn^fir i^.çù {^'wf mfi\^ns^ 
\j%k détaîMéo ;'cepeml«nt, comme au niilîetï des changénven^ 
que roïï a introduits dans le traitement des maladies vénérien- 
nes, M.'Lagneau, riche d'une longue expérience et d'observa- 
llotis'les pins vanées, n'a pas cru devoir modIGer se^ opit^îon^ 
9114 1^ natprc dç la niaJadre^ ç*e$trà;dire sur l^^^i^tencc dp «ivus, 
il est bon qu'ion tienne note àe cette opposition consèiencieus'é 
ètraisôhnée à dés théories qpi^ont spécieuse^» qi|'on aimerait 4 
yrw yér\&^ fâr ÏMfénBoeey et que ècpendunt )'«xp«r«6nc6 
fciàse -donteuses. Noiis\ devons ;dire cependant que depxiis que 
rpMvragè de M. liagneai^ ^ ^té publié, nous avoirs \i\ pa^raî^pf 
An travail dû M. DesruoIi«s^ fort dîglie ' dHnIénBt, paiHM qii^ 
eontient une série de faila Ibirt hwfst observés. Or, cet écrit ten- 
ArtiL àfaire .rejetec l'idée dfi.Vimitf el'à<te pkcër à un fuliiireatl 
poitit de vw. Di^jîl.les ouvrages de MM. Jourdan et Hîcl^arcl 
étaient connus de M. Xiagneati| çujiç peul doap jfucrps pensçr 
que les nouveaux traités eimi{pf .^ranlé la conviction de notre 

honQj^jJ^le fiçp/çèl'ft, .et pftV^ iflPP PÇfflPt^ i*ftVpHP q-i|p , §9im **► 
tacher d'tnipertÉtice ao hiM>^irui;$ je ne sak comnfènt ««primer 
aulrèrîieiîf le fait' dé rinoculatipu ql dç% reproduction d[<^'Ia 
mala4i«» ^x^jfffQymki^ llab^rpiio^ du ç^ vyf^U'Uiqm pAV une 
^uWace dénudée» ou recouverte d'un épiderme mince. Quoiijn'il 
^ soit (fes idées ihéorîques, l'ouvrage de JJT. Lagpeau confient 
l'exposé des oiQthjûdqs tbérapeuUque» Ids plus vaftiéfls, et rîMll^ 
^.ttion- des- divers moyens lès pins propres à être 'opposés atii 
^ItVerses "formés q^uè révèlent lès affejçi^oD^ $ypbilitiqup$^ 

.... ... .V ■ • /. b ..' • • *-•••■!:. ^ •• l 
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